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Abandonne  à  la  preffe 
an  recueil  d'expériences 
auquel  fai  peu  de  part , 
&  quelques  feuilles  de 
ma  main  y  qui  nen  offrent  pref 
que  point  au  leCleur.  Des  devoir- 
plus  ejfentiels  m'ont  arraché  le  fcal- 
pel  des  mains ,  &  ne  me  permettent 
plus ,  que  rarement ,  de  confulter  la 
nature  dans  l'animal  vivant. .  Pré - 
pofé  à  cPimportans  établiffemens  , 
je  leur  dois  mes  foins  &  mon  loi - 
jïr  ;  ce  qui  peut  m'en  refier  5  ejl  re~ 
fervé  pour  ma  phyjiologie.  Une 
branche  de  ïhifloire  naturelle ,  bien 
intérejfante  pour  ma  patrie ,  exige 
Tom.  II.  toute 


PREFACE. 


toute  mon  attention  ;  &  le  -public 
fera  inftruit  de  mes  travaux ,  quand 
ils  feront  ajfez  murs ,  pour  ne  pas 
être  infructueux  pour  lui. 

fai  dirigé  ce  recueil  à  des  heu • 
res ,  que  fai  pu  me  referver.  fai  ti¬ 
ré,  des  thefes  de  M  M.Z  ink,  Zim- 

MERMAN,OlDER(ÿ  CaSTELE, 

ce  qui  efl  d’expérience  »  &  je  liai 
pas  crû  devoir  grofjir  ces  volumes 
de  leurs  raifonnemens.  fai  donne 
en  entier  les  quatre  Lettres  du  P. 
Tossetti,  celles  de  M.  Hous¬ 
se  t  ,  quelques  autres  pièces  plus 
courtes  la  première  Epitre  de 
M.  C  a  Lo  a  ni.  fe  ne  donne  qu'un 
précis  de  la  fécondé ,  &  de  celle 
de  M.  Fontana:  fat  cru  que  ces 
eflimahles  amis  'de  ma  caufe  entre¬ 
raient  dans  mes  raifons ,  &  n'in- 
jjfleroient  pas  fur  le  detail  des  ré¬ 
futations  ,  qiiils  ont  faites F  de  leurs 
adverfaires  &  des  miens,  fai  en¬ 
tièrement 
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tierement  omis  une  reponfe  ,  que 
pavois  faite  à  M.  Bianchi  de 
fwin  :  je  n'ai  que  trop  donné  d'é¬ 
crits  polémiques  dans  ce  recueil 
même;  t)  je  fais ,  d'après  mes  pro¬ 
pres  fentimens  ,  que  les  injujlices  , 
que  fouffre  un  auteur  ,  ne  trouvent 
guère  dans  les  lecteurs  cet  intérêt  , 
qui  les  a  fait  écrire .  J'apprens  dans 
le  moment ,  que  M.  Fabbri  a  a- 
jouté  un  troifieme  volume  à  Jon  re¬ 
cueil.  Il  ejl  trop  tard  d'en  tirer  , 
ce  qui  peut  faire  pour  moi  :  trop 
tard  encore  de  lire  ,  de  pefer ,  & 
de  combattre  ce  qu'on  peut  m'a¬ 
voir  oppofé .  franquille  au  furplus 
&  fur  les  motifs ,  qui  ont  conduit 
ma  plume ,  &  fur  T  accueil,  qu'une 
vérité  oppofée  au  préjugé  peut  trou¬ 
ver  chez  le  public ,  j'attens  des 
obfervations  réitérées  ,  &  furtout 
de  l’ufage  ,  qu'on  fera  des  maladies 
chirurgiques  ,  l' entière  découverte 
du 
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du  vrai  II  ejl  peu  néceffaire ,  pour 
le  bien  général ,  que  faye  la  Jatis - 
faclion ,  de  voir  ie  préjugé  ceder 
pendant  ma  vie ,  &  ce  fera  a  fez 
à  tems  pour  la  vérité ,  fi  elle  ren¬ 
tre  dans  tous  fes  droits ,  après  que 
je  ne  ferai  plus. 


Roche  le  13  de  Juillet  1759. 


r. 

EXPERIENCES 

D  E  M  r.  Z  I  N  N  , 

Profejfeur  ordinaire  en  Médecine  de  PA- 
cad.  de  G  ô  T  T  I  N  G  u  E  ,  Membre 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  &  de 
ÏAcad.  de  l’injiitut  de  Boulogne 
^  de  celle  de  Berlin. 


**Fm  s 

De 

Expériences  font  tirées  de 
p-  Q  p  la  thefe  inaugurale  de  cet  ex- 
ce^cnt  Anatomifte ,  &  des  M'é- 
moires  de  l’Academie  de  B  e  r- 
1 1  N.  Il  y  en  a  quelques  unes ,  dont 
la  date  eft  plus  nouvelle  ,  &  qui  paroif- 
fent  ici  pour  la  première  fois.  Elles  re¬ 
gardent  uniquement  le  cerveau  ,  le  cer¬ 
velet  ,  la  moelle  de  l’épine  9  &  furtout  la 
dure  mere ,  dont  l’infenfibilité  a  été  aper¬ 
çue  de  très  bonne  heure  par  M.  Z  ï  N 

A  2  E  x  P. 


(«)  J.  Godofredi  Zikh  Expérimenta  quaiam 
circa  corpus  callofum  •>  cerebellum  ,  durant  me- 
ningem  in  vivis  animaiibus  injiituta.  Gotting. 
*749-  réimprimée  dans  le  T.  VII.  de  moi* 
recueil  de  thefes  anatomique.  Gotting.. 
*7îi*  P*  4ai.  &  fuiv. 


4  Ex  P  P.  DE  M.  ZlNN, 

E  X  p.  I.  fur  un  chien  de  moyenne  grau, 
deur  (  b  ). 

Je  plaqai  un  troisquart  fur  la  partie 
antérieure  de  la  tête  de  eet  animal ,  &  fur 
le  finus  longitudinal ,  &  je  perqai  le  crâ¬ 
ne  &  le  cerveau  ,  ayant  fait  entrer  l’inf- 
trument  dans  la  bafe  du  crâne.  L’ani¬ 
mal  ne  fut  pas  malade  immédiatement 
après  le  coup.  Il  paroilfoit  alerte  ,  il 
fentoit  le  mai ,  qu’on  lui  faifoit ,  &  il 
regardoit  de  coté  &  d’autre  ;  il  ne  laiffa 
pas  que  de  baver.  Mais  bientôt  après 
il  tomba  dans  un  aflbupilTement  :  je  le 
reveiilois  avec  un  bruit  ou  une  irrita¬ 
tion  médiocre  ;  mais  il  retomboit  bien¬ 
tôt  dans  le  fommeil ,  &  les  mufcles  du 
coté  droit  étoient  paralytiques.  Quatre 
heures  après  ,  fon  état  étoit  le  même  : 
j’arachai  alors  le  troisquart ,  que  j’avois 
laide 


( b  )  Ces  expériences  font  citées.,  &  en  par¬ 
tie  raportées  dans  mon  fécond  Mémoire  i 
Sedtion  VI,  Mais  j’ai  cru  devoir  laiifer 
parler  Mr.  Z  i  m  n  lui  même  ;  il  a  d’ailleurs 
des  expériences  i  auxquelles  je  n’ai  pas  af¬ 
filié  ,  &  dont  je  n’ai  pas  fait  mention 
dans  mon  mémoire. 


E  x  p  p.  I.  &  II.  f 

laiffé  dans  le  crâne.  L’animal  cria ,  fe 
plaignit,  &  vomit.  Il  n’y  avoit  ni  mon. 
vemenî ,  ni  fentiment  dans  les  mufcies 
du  coté  droit.  Son  fommeil  devint  plus 
profond  :  je  i’éveillois  avec  peine  avec 
quelque  forte  irritation  ,  &  faflbupilTe- 
jnent  revenoit  fur  le  champ.  Le  pouls 
étoit  fiévreux.  Il  refta  dans  cet  état  trois 
autres  heures.  Le  lendemain  je  le  trou¬ 
vai  fans  vie.  Le  finus  étoit  percé,  la 
partie  intérieure  du  corps. Calleux  bleffée, 
&  la  playe  paffoit  par  le  ventricule  gau¬ 
che  ,  &  par  le  corps  cannelé  gauche ,  juf- 
qu’à  la  bafe  du  crâne  :  la  dire&ion  étoit 
en  arriéré  &  un  peu  à  gauche  ( c  ). 

E  x  p.  II.  Sur  un  gros  chien. 

Je  perçai  le  crâne  un  peu  au  deffus 
du  finus  longitudinal ,  &  je  biffai  l’inf- 
trument  dans  la  bleffure.  Le  chien  pa- 
çut  alerte  ;  il  fit  attention  à  la  voix  d’un 
autre  chien  ,  dont  on  entendoit  l’aboie¬ 
ment.  Je  revins  près  de  24  heures  après  : 
l’animal  fe  portoit  bien  encore  ;  il  faifoit 
A3  de 

(c)  C’eft  l'exp.  154.  de  mon  fécond  Me- 
moire  -,  mais  elle  y  eft  abrégée. 


Ex p  p.  r>E  M,  Zinït. 
de  grands  efforts  pour  fe  fauver  ,  & 
n’avoit  aucun  veftige  d’apoplexie.  Je  le 
tuai ,  de  peur  qu’il  n’alarmât  le  voifi, 
nage  par  fes  cris.  Le  troisquart  avoit  per- 
cé  le  corps  calleux  ,  &  les  couches  des 
nerfs  optiques ,  dans  l’endroit  où  ils  fe 
touchent  (  d  ). 

Ex  P.  III.  Sur  nu  chien. 

Je  crus  ,  qu’il  convenoit  d’éviter  le 
fînus  longitudinal,  &  de  ne  pas  s’expo¬ 
ser  à  une  apoplexie,  que  l’affufion  du 
fang  pouvoit  caufer.  Je  perqai  le  crâne 
du  coté  droit ,  en  dirigeant  Finftrument 
contre  la  gauche.  L’animal  vécut  2% 
heures  entières  fans  fymptome  ,  &  fans 
paralyfie.  Il  paroiffoit  devoir  vivre  plu- 
Leurs  jours  encore ,  quand  je  le  fis  étran¬ 
gler.  Le  corps  calleux  fe  trouva  coupé 
par  le  milieu  ,  &  lq  troisquart  avoit  pé-  , 
nétré  dans  la  bafe  du  crâne ,  à  gauche 
de  la  réunion  des  nerfs  optiques  (  e)* 


E  x  p< 

id)  Exp.  du  fécond  Mémoire. 

<■0  Je  n’ai  pas  rapporté  cette  expérience- 


Ex pp.  HL  IV.  VJ 
E  x  p.  IV.  fur  un  jeune  chient 


Je  perçai  le  crâne  du  coté  droit,  en 
faifant  aller  l’inftrument  à  gauche  :  l’a¬ 
nimal  parut  un  peu  étonné  ;  mais  il  re¬ 
vint  bientôt  à  lui  même ,  &  troubla  le 
voifinage  par  fes  cris,  pendant  la  nuit. 
Je  le  retrouvai  le  lendemain ,  mieux  en¬ 
core  î  que  je  ne  Pavois  laide ,  mais  pa¬ 
ralytique  d’un  coté.  Ne  pouvant  pas 
donner  plus  de  tems  à  cette  expérien¬ 
ce  ,  je  tuai  le  chien  17  heures  après  la 
bleflure.  Le  corps  calleux  fe  trouva  percé 
du  coté  droit ,  avec  la  couche  du  nerf 
optique  droit  (/). 

E  x  p.  V.  fur  un  chien. 

Je  tâchai  de  blefler  le  corps  calleux 
de  deux  coups,  je  perçai  le  crâne  &  à 
droite  &  à  gauche  j  je  fis  pafler  le  trois- 
quart  de  la  gauche  à  la  droite,  &  delà 
droite  à  la  gauche.  Après  ces  deux 
b’elTures ,  le  chien  ne  parut  pas  avoir 
fouffert.  Le  lendemain  ,  il  parut  un  peu 
afïoibîi  ;  mais  il  avoit  confervé  le  fen- 
timent  &  le  mouvement.  Je  perçai  alors 
la  moelle  de  l’épine  5  entre  la  première 

A4  ver- 

tf)  Ni  celle- ci. 


g  Ex  p  v.  de  M.  2  i  n  w; 
vertebre  &  l’occiput  :  il  fortit  beaucoup 
de  fang  de  cette  bledure.  L’animal  vé¬ 
cut  encore  une  demi  heures  dans  une 
grande  foibîeffe  ,  fans  avoir  pourtant  en¬ 
tièrement  perdu  le  mouvement  &  le  fen. 
timent.  Je  trouvai  le  corps  calleux  bleffé 
effe&ivement  de  deux  playes ,  &  la  par», 
tie  antérieure  prefque  entièrement  cou¬ 
pée.  La  playe  du  coté  gauche,  ayant 
porté  en  arriéré  &  à  gauche ,  avoit  per¬ 
cé  le  pié  d’hyppocampe  droit  :  &  la 
playe  du  coté  droit  la  couche  du  nerf 
optique  gauche.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
fang  dans  les  trois  ventricules  du  cer* 
veau.  Pour  la  moelle  de  l’épine  ,  elle 
étoit  percée  par  le  milieu  (g). 

Ex  P.  VI.  fur  un  chien. 

J’avois  un  chien  déjà  apopledique ,  à 
caufe  d’une  effufîon  de  fang  dans  le 
cerveau.  Je  lui  ouvris  le  crâne ,  &  je 
coupai  le  cerveau  par  petites  tranches  j 
je  vins  jufqu’au  corps  calleux,  &  j’ou¬ 
vris  les  ventricules.  L’animal  crioit  ; 
quand  j’irritois  la  moelle ,  il  faifoit  dif- 
ferens  mouvemens  ,  au  lieu  qu’il  avoit 
été  tranquille  pendant  que  la  dure  mere 
étoit. 

($)  Ni  celle- ci. 


Expp.  VI.  &  VII.  9 

étoit  déchirée  par  les  dents  du  trépan^ 
Je  coupai  la  moelle  allongée  ;  j’enlevai 
le  cerveau  tout  entier  :  les  extrémités 
entrèrent  en  convulfion,  mais  le  mou¬ 
vement  du  cœur  &  de  la  refpiration.  con¬ 
tinua.  J’enlevai  le  cervelet  tout  entier  , 
le  mouvement  du  cœur  dura  encore 
quelques  minutes  ,  avec  une  profonde 
refpiration.  Je  lis  defcendre  alors  une 
fonde  dans  le  canal  de  l’épine  du  dos  £ 
je  l’irritai ,  il  vint  des  comvulfions ,  & 
les  extrémités  poftérieures  de  l’animàl 
me  parurent  fouffrir  d’avantage  9  à  me- 
fure  que  je  plongeois  la  fonde  plug 
bas  (h), 

E  x  P.  VII .  fur  un  pigeon. 

Un  pigeon  dont  j’avois  enlevé  le  cer¬ 
veau  ,  fans  intéreflër  le  cervelet ,  marcha 
encore  &  avala  la  nourriture  ,  qu’on  lui 
préfentoit. 

Dans  toutes  ces  expériences  ces  ani¬ 
maux  marquèrent  leur  fouffrance  par 
des  cris  &  des  hurlemens  ,  dans  le  tems, 
qu’on  perçoit  la  moelle  du. cerveau. 

A  $  Ex  p. 

($)  Rapoitée  en  abrégé  Exp,  ijs.  156^ 


Expp.  de  M.  Zî-Sh. 


JO 

Ex  P.  VIII.  £ur  un  chien  de  moyenne 
grandeur  (r). 

Je  fis  pafler  un  troisquart  à  travers 
I*  partie  inferieure ,  latérale,  &  droite 
de  l’oceiput  de  çet  animal  :  je  dirigeai 
cet  infiniment  horizontalement ,  &  le  fis 
entrer  dans  la  partie  opofée  de  l’os.  Le 
chien  parut  étourdi  de  l’opération ,  mais 
il  revint  bientôt  à  lui  même ,  &  jetta 
de  grands  . cris.  Le  lendemain  ,  après  1.9 
heures,  je  le  retrouvai  bien  portant:  il 
avoit  incommodé  le  voifinage  de  fes  cris, 
J’araqhai  le  troisquart  de  la  playe,j’en 
perçai  l’occiput  au  defliis  du  milieu  5  Fa* 
poplexie  fui  vit  cette  nouvelle  blelfure. 
Le  %- lendemain  de  l’expérience  je  le 
trouvai  mort.  La  fécondé  playe  avoit 
pénétré  dans  la  bafe  du  crâne  5  entre  la 
tente  &  le  cervelet ,  tout  itoit  plein  de 
fang  caillé ,  &  le  ventricule  quatrième  en 
étoit  rempli.  La  première  blefiure  avoit 
traverfé  le  milieu  du  cerveau. 

E  X  P.  IX.  (  ^  )  fur  m  chien , 

Je  plongeai  le  troisquart  dans  la  partie 
moyen-» 

(i)  Exp,  I.  p.  x8  de  la  thefe  de  M.  Z  ojn  » 
Exp.  150  démon  Mémoire. 

(  k  )  Exp.  II.  p.  89.  de  M.  Z 1  n  *,&  exp.  i4?< 
de  rooa  Mém. 
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moyenne  &  pofterieure  de  l’occiput ,  & 
je  dirigeai  la  playe  contre  la  partie  an¬ 
térieure  ,  &  un  peu  inférieure.  Le  chien 
je  trouva  un  peu  étourdi  >  il  ne  perdit 
pourtant  ni  le  fentimc-nt ,  ni  le  mouve¬ 
ment  ;  il  cri  oit,  quand  on  l’irritoit.  Il 
fe  trouva  tout  aufîi  bien  le  lendemain. 

Je  perçai  alors  le  cervelet  d’une  nou¬ 
velle  blelfure ,  en  faifant  palier  le  trois- 
quart  par  la  partie  inférieure  &  latérale 
de  l’occiput ,  &  en  le  dirigeant  contre 
la  droite  &  en  bas.  Huit  heures  après  l’a¬ 
nimal  vivoit  encore  ,  mais  uniquement 
par  le  cœur  &  par  la  rèfpiration  s  il  a- 
voit  perdu  le  fentiment  &  le  mouve¬ 
ment  ,  &  fe  trouva  tout  froid  ,  quand 
j’eus  ouvert  la  poitrine.  Cependant  le 
diaphragme  ne  laillà  pas  de  fe  con¬ 
trarier  ,  quand  j’irritai  le  nerf  phrenique, 
au  -  deffous  de  l’endroit,  auquel  je  le  te- 
nois  prelfé  ;  car  rien  ne  remuoit ,  quand 
j’irritoisle  nerf  au  deflus  de  l’endroit  de 
la  divifion,  Le  diaphragme  fe  contrac¬ 
tait  également,  foit  qu’on  fit  monter  le 
doigt,  qui  preffoit  le  nerf,  foit  qu’on 
le  fit  defcendre. 

J’ouvris  alors  le  crâne.  La  première 
bleflure  avoit  traverfé  le  cervelet ,  & 
pénétré  jufques  dans  le  cerveau.  La  fe- 
à  6  çonde 


1 2  Exrv.  v  fi  M.  Z  i  Ht  k.1  - 
conàe  pafioit  un  peu  inférieurement  par 
le  cervelet ,  le  quatrième  ventricule  ,  & 
la  partie  opcfée  de  la  tète,  II  y  avoit 
un  caillot  dans  ce  ventricule ,  &  la  moelle  1 
épiniere  étoit  environnée  de  fang. 

Ex p.  X.  fur  m  chien  (/). 

Je  fis  la  même  expérience  ,  avec  le 
meme  fuccès.  L’apoplexie  étoit  déclarée, 
quand  j’enlevai  le  cœur  d’un  feul  coup 
de  cifeaux.  Il  palpita  pendant  quatre 
minutes  dans  ma  main  ,  &  meme  dans 
de  l’eau  froide ,  où  je  le  jettai  :  il  ne 
cefla  de  fe  mouvoir,  que  lorfqu’il  fut 
entièrement  refroidi, 

'  E  X  P,  XI.  fur  un  chien  (  m  ),  1 

Je  trépanai  cet  animal ,  &  je  décou-* 
vris  la  dure  mere  ,  ”  je  la  piquai,  je. 
„  l’irritai  de  la  pointe  du  fcalpel  ?  j’y  , 
„  verfai  de  la  folution  de  fubiimé  '•  l’9- 
„  nimal  ne  donna  aucune  màrque  de 
,,  douleur  ,  ni  de  convulfion  j  mais  ^ 
»  fentit  fort  bien  l’irritation  de  la  peau  » 
>,  &  il  prouva  fa  douleur  par  fes  cris 

Je 

(  / >  Erp.  ?.  p.  ? o,  de 
4»0  Exp.  4  P-5o  5 1.  de  M.  nhj&ExP» 
S  8  de  mon  Mémoire, 


Ex  p  p.  X.  XI.  ï3 

Je  vis  le  mouvement  de  la  dure  mere  5 
ynchronique  à  Celi.i  des  arteres  -,  il  s’é- 
levoit  dans  leur  diaftole ,  &  s’afaiffolt 
dans  leur  fiftole  (  n  ). 

Je  coupai  la  dure  mere  :  j’irritai ,  en 
differentes  maniérés ,  la  partie  corticale 
du  cerveau  :  l’animal  ne  témoigna  au¬ 
cune  douleur.  Je  fispaffer  une  fonde  dans 
la  partie  médullaire  j  l’animal  cria ,  mais 
fes  convulfions  ne  furent  pas  violentes. 

Je  détachai  le  chien  ;  il  marcha  comme 
étonné  &  abazourdi.  Je  plongeai  encore 
une  fois  la  fonde  dans  la  moelle  ;  le 
chien  jetta  un  cri  :  il  ne  prit  pas  de 
convulfions  pourtant  ,  &  continua  de 
marcher.  Bientôt  après  il  marcha  en 
rond  ?  comme  un  cheval ,  qui  fait  agir 
un  moulin  ;  il  tomboit  de  tems  en  tems 
à  terre ,  &  fe  relevoit  pour  marcher  en 
rond.  Il  retomba  une  fécondé  fois ,  &  tout 
i  fon  corps  fut  agité  par  des  convulfions. 
Je  le  relevai  ?  mais  il  ne  put  fe  foute- 
nir  fur  fes  jambes.  Je  le  mis  fur  une 
table 

(  «)  Comme  le  mouvement  de  la  dure 
mere  ne  faiibit  pas  le  fujet  de  l’expérience  . 
nous  manquâmes  alors  Tentiere  vérité,  <Sç 
nous  ne  découvrîmes  pas  le  fynchro'nifme 
du  mouvement  de  la  dwe  mere  avec  la  re>* 
qpkation. 
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table  :  Ton  corps  fit  un  arc ,  une  pars, 
lyfie  univerfelle  tenant  le  coté  gauche  : 
il  crioit  pointant ,  quand  je  l’irritois. 

Je  fis  parler  alors  la  fonde  dans  le 
cervelet  ;  lés  convulfions  devinrent  uni- 
verfelîes ,  &  le  corps  du  chien  fut  reti¬ 
ré  comme  dans  l’opiftotonos.  11  fe  fe, 
çouoit  de  tems  en  tems ,  comme  un  chien, 
qui  s’eft  mouillé.  Peu  à  peu  il  s’affoi- 
bfit  :  rien  ne  put  le  faire  revenir  à  lui- 
même  ;  &  il  périt  après  un  petit  nom¬ 
bre  de  refpirations ,  les  convulfions  ayant 
cclfé  un  peu  avant  la  mort. 

E  x  p.  XII.  fur  un  jeune  chien  (  o  ). 

J’enlevai  une  portion  du  crâne  avec 
le  trépan  9  ‘‘  j’irritai  encore  une  fois  la 
8,  dure  rnere  avec  le  fcalpel  &  l’huile  de 
^vitriol,  fans  que  l’animal  parut  fouf- 
î,  frir ,  quoique  cette  huile  dévoré  tout 
S5  ce  qu’elle  touche.  Il  en  nageoit  fur 
,,  la  duremere,  &le  chien  ne  laiflà  pas 
3 5  de  regarder  de  coté  &  d?autre  5  fans 
33  paroitre  fentir  de  douleur. 

Je  perçai  alors  un  hémifphere  du  cer¬ 
veau  avec  le  fcalpel  ;  le  chien  fentoit  la 
douleur  9  &  fouffroit  des  convulfions. 

fis 

(p  )  Z  IN  N  ,  p.  ji.  Exp.  $. 
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Le  fcalpel  ayant  percé  jufques  clans  le 
cervelet,  les  convulfions  devinrent  uni- 
verfellesj  il  n’y  eut  aucune  partie  du 
corps  ,  qui  n’en  fut  agité.  Je  coupai  le 
cerveau  par  l’une  &  l’autre  hémifphere 
jufqu’à  la  bafe ,  &  je  reduifis  le  cerve-* 
let  prefque  en  bouillie  ;  le  cœur  ne  laifla 
pas  de  battre  avec  force.  Le  cerveau 
fortoit  avec  force  par  le  trou  du  trépan. 

Ex p.  XIII  (/>).  Sur  une  femme  malade. 

Elle  étoit  à  l’hôpital  de  la  charité.  Une 
carie  vénérienne  lui  avoit  entièrement 
confumé  une  portion  de  l’os  du  front  s 
large  de  deux  travers  de  doigt ,  enforte 
que  la  dure  mere  fe  montroit  nue  à 
l’œil ,  &  qu’on  pouvoit  la  toucher  fans 
peine  avec  un  inftrüment.  ‘‘  Or  de  quel- 
„  que  maniéré  que  je  l’aye  touchée ,  & 
„  même  preifée  &  irritée  ,  cette  femme 
„  m’a  conftamment  afluré  ,  qu’ejle  ne 
s,  fentoit  rien  ,  quoiqu’elle  fe  plaignit  des 
s,  douleurs  les  plus  violentes,  dès^  qu’on 
«3  lui  touchoit  très  légèrement  la  chaip 
„  vive  C  q  )• 

Ex  p. 

Cp  )  Mémoire  de  P  Acad,  des  Sciences  de  Berlin 
17 ??•  P-  141.  143. 

(?)  Ç'eft  dans  ce  même  Mémoire  ,  que 

M. 
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E  x  P.  XIV.  fur  un  chiai  (  r  ) 

2*  Janvier  1 756. 

Pendant  que  je  faifois  l’in  ci  H  011  né- 
ceflaire  dans  la  peau ,  l’animal  pouffois. 
les  cris  les  plus  violens.  j’enlevai  en- 
fuite  une  portion  du  mufcle  temporal, 
&  l’animal  donna  des  marques  fu Infan¬ 
te  s  de  fou  martire ,  par  fes  cris  ,  &  par 
les  'agitations  de  tout  fon  corps.  11  ne 
paroilïoit  pas  fenfible  au  dechauffement 
du  péricrane  •>  néceifaire  pour  l’aplication 
du  trépan.  Je  m’en  fèrvis  pour  enle¬ 
ver  une  portion  orbiculaire  du  crâne, 
&  pour  découvrir  la  dure  mere.  “  J’ir- 
„  ritai  cette  membrane  du  fcalpel,  & 
,,  de  l’éguiîle  ,  je  la  déchiquetai  >  ce- 
,,  pendant  fans  prelfer  le  moins  du  mon- 
„  de  le  cerveau.  Je  laifis  enfuite  cette 
„  méningé  -avec  la  pincette  ;  je  l’éten- 
„  dis  jufqu’à  çe  qu’elle  fut  prête  à 
»  fè 

M.  Z  inn  prouve ,  avec  moi ,  dans  une  plus 
grande  e'tendue ,  l’erreur  de  l’opinion ,  qui 
fait  de  la  dure  mere  une  envelope  générale 
des  nerfs.  C’eft  une  toile  cellulaire  ,  qu’on 
a  pris  pour  la  méningé  p.  ij2.  &c. 

(  y  )  Cette  expérience  &  les  iùivantes  m’oat 
«t,é  communiquées  en  M.  S.  par  l’auteur. 
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5,  fe  déchirer  ,  &  j’en  écartai  avec 
„  violence  les  lambeaux  ”.  Ces  déchi- 
remens  font  d’une  nature ,  que  le  fen- 
timent  le  plus  obtus  &  le  plus  foible, 
n’auroit  fu  fe  cacher.  “Et  cependant 
,,  ce  chien  ne  cria  point ,  ne  s’agita  point, 
,3  &  regarda  librement  autour  de  lui , 
„  fans  paroitre  prendre  le  moindre  inté- 
„  rêt ,  à  ce  qui  fe  paffoit  dans  fa  dure 
„  mere.  Il  fentoit  pourtant  bien  vive- 
5,  ment  les  blelfures  du  mufcle  tempo- 
„  ral ,  que  je  perçois  de  tems  en  tems  ”. 
Je  réitérai  plufieurs  fois  cette  expérien¬ 
ce  avec  le  même  fuccès ,  &  je  finis  par 
ouvrir  la  carotide  du  fujet. 

Ex  P.  XV.  fur  un  chien . 

Je  revis  les  mêmes  événemens  fur  ce 
chien  •>  &  je  les  vis  même  mieux.  L’ani*» 
mal  avoit  vivement  fenti  les  bleifures 
du  crotaphite.  Je  découvris  la  dure  me¬ 
re  à  l’aide  du  trépan  ,  &  d’un  cifeau  ; 
le  chien  foulfrit  très  impatiemment  la 
commotion  ,  il  jetta  même  les  hauts 
cris;  mais  il  ne  fit  aucune  attention  au 
déchauiTement  du  péricrane.  J’attendis 
la  fin  de  l’hémorrhagie,  &  la  tranquil¬ 
lité  de  l’animal  “  &  je  faifis  alors  la  dure 
„  mere 


/ 
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s,  mere  avec  une  pincette  ;  j,e  lui  fis  fouffet 
9,  l’extenfion  la  plus  violente ,  &  dan; 
»,  cet  état  je  la  piquai,  je  la  déchiquetai ,  j» 
„  tiraillai  de  coté  &  d’autre  fes  fibres, 
,,  &  jamais  le  chien  ne  cria,  ne  s’agita*  ni 
»,  ne  donna  la  moindre  marque  de  dou. 
»,  leur  M.  Pour  éviter  l’obje&ion ,  qu’on 
auroit  pu  fonder  fur  la  terreur  de  l’a» 
nimal  ,  je  laiflai  aller  fa  tète  ,  que  j’a- 
xois  fixée  avec  mes  mains  :  le  chien 
l’éleva ,  regarda  de  cote  &  d’autre  avec 
vivacité  ,  fixa  fes  yeux  fur  les  affiftans, 
&  les  flatta  de  la  voix,  “Pendant que 
9»  cet  animal  promenoir  fes  yeux  ,  je  re» 
M  commençai  à  piquer ,  à  déchirer ,  à 
»,  tirailler  en  toutes  maniérés  la  dure 
»,  mere  ,  en  prenant  toujours  bien  garde 
9,  de  ne  pas  prelfer  la  partie  corticale 
du  cerveau.  Le  chien  ne  fe  plaignit 
s,  point ,  ne  ietta  aucun  cri ,  ne  détourna 
„  pas  la  tête ,  ne  tâcha  pas  de  fe  fouf- 
„  traire  à  l’inftrument  »  qui  déchiroit  la 
s,  méninge V  en  un  mot,  il  ne  donna 
s?  aucune  marque  de  fouffrance  ;  au  lieu 
9j  qu’il  rctiroit  bien  vivement  un  pié  , 
,9  qu’on  pinqoit  :  expérience  qu’on  réi- 
î  ,  tera ,  toujours  avec  le  même  fuccès. 


Ex  F- 


Exp P.  XVI.  XVU'  If 
Ex  P.  XVI.  XVII,  fur  deux  chiens» 

„  Je  vérifiai  la  même  expérience  fur 
l,  ces  deux  animaux ,  qui  ne  donnèrent 
»,  aucune  marque  de  douleur ,  quelque 
9,  violence  que  je  fifle  à  la  dure  mere  ; 
„  dans  le  tems  même  ,  qu’ils  fentoient 
„  vivement  les  bleflures  de  la  peau. 

Dans  toutes  ces  expériences  je  m’ab- 
ftins  de  l’ufage  des  poifons  çhymiques* 
qui  auroient  pu  donner  lieu  à  quelque 
foupçon. 

Le  mouvement  périftaltique  des  in- 
teftins  duroit  encore  ,  dans  le  tems  ,  que 
le  cœur  ne  pouvoit  plus  être  rapellé  au 
mouvement  par  aucune  irritation  mé¬ 
canique. 

J’ai  laide  parler  M.  Zinn,  je  vais 
déduire  quelques  corollaires  de  fes  ex¬ 
périences  ,  qui  ne  feront  que  les  fom- 
mes  des  événemens  femblables. 

1.  La  dure  mere  eft  infenfible  dans 
toutes  les  expériences  (r). 

2.  La  moelle  du  cerveau  bleflee'cau- 
Te  des  douleurs ,  fans  caufer  de  convuL 
fions  (r)  j  mais  il  en  eft  furvenu  (u)  apa- 

remment* 

O)  Exp.  6.  ii.  12.  ij.  14. 15.  if.  17. 

(O  Exp.  <r.  7.  8.  ii. 

V»)  Exp.  11.  n. 


20  Exvvl  DË  M.  Z I N  S: 

remment  ,  quand  l’inftrument  eft  de: 
fcendu  plus  avant  dans  lafubftance  de 
ce  vifcere. 

3  .  Les  bMTures  du  corps  calleux  (x) 
n’ont  rien  de  plus  funefte  ,  que  celles 
de  quelqu’autre  partie  du  cerveau. 

4.  Celles  du  cervelet  (y  )  caufent  des 
convulfions  univerfelles  j  mais  elles  ne 
tuent  pas'  fur  le  champ. 

5.  Ni  celles  de  la  moelle  de  l’épi- 
ne  (  z  ). 

6.  L’apoplexie  ne  paroit  être  furve- 
nue  (  a  )  ,  que  dans  les  animaux  ,  qui 
foudroient  une  extravafation  de  fan® 
dans  le  cerveau. 

7.  Le  péricrane  n’a  pas  paru  fen& 

ble  (  h 
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I,  Expériences  far  la  date  tigre. 

E  X  P  E  B.  I  E  N  C  E  L 
Sur  un  chient 

J’enlevai  une  bonne  partie  du  craile  * 

&  j’irritai  la  Hure  mere  le  fèalpel# 

L’animal  ne  donna  aucun  indice  de  dou¬ 
leur  ,  il  n’en  refulta  aucune  contraction 
dans  la  membrane  même ,  &  aucune  ap¬ 
parence  de  convulfion.  Il  n’en  parut 
pas  d’avantage ,  quand  je  mouillai  la 
dure  mere  avec  une  plume  trempée  dans 
fhuile  de  vitriol ,  &  quand  j’y  fis  une  in- 
cifion.  L’animal  fentoit  fort  bien  le  mal 
qu’on  faifoit  à  d’autres  parties  de  fon 
corps ,  &  les  convulfiorts  furvirtrent  bien¬ 
tôt,  quand  je  perçai  le  cerveau  du  fcalpel. 

Je  réitérai  cette  expérience  fi  fouvent 
fur  des  chiens ,  que  je  me  fais  une  vé¬ 
ritable  peine  d’en  repeter  le  détail  :  & 
l’événement  en  a  toujours  été  le  même. 


Ex 


Expp.  de  M.  Zimmermann. 

Ex  P.  IL  Sur  une  four ù. 

M.  Xoeeer  découvrit  dans  ce  pe- 
tit  animal  la  dure  mere  ;  elle  y  eft  fore 
mince  :  il  l’irrita  fans  qu’il  parut  de  mar¬ 
que  de  douleur  ou  de  convulfion  :  il  en¬ 
leva  même  une  grande  partie  du  crâne , 
&  vérifia  la  même  expérience  à  plufieurs 
fois,  &  fur  plufieurs  places  differentes  s  l’é¬ 
vénement  re\At  tonjonre  le  même  ,  &  ne 

laiifa  aucun  doute  raifonnable.  Il  plon¬ 
gea  le  fcalpel  dans  le  cerveau  ,  &  des 
convulfions  furvinrent  bientôt. 

M.  Loeber  répéta  cette  expérience 
plufieurs  fois ,  &  toujours  avec  le  mê¬ 
me  fuccès. 

IL  Expériences  fur  les^  tendons. 

Ex p.  III.  fur  un  chien. 

Je  découvris  le  tendon  d’acbille  à  cet 
animal ,  &  je  l’irritai  du  fcalpel  ;  je  le 
piquai ,  je  le  brûlai  avec  du  beurre  d’an¬ 
timoine  &  de  l’huile  de  vitriol  :  jamais 
il  ne  furvint  de  convulfion  ,  ni  même 
de  marque  de  douleur  de  la  part  de 
l’animal.  J’irritai  alors  des  nerfs ,  &  les 
convul- 
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eoîivulfions  ne  tardèrent  pas  à  furvenir  » 
preuve  évidente  de  la  nature  toute  dif¬ 
ferente  des  nerfs  &  des  tendons. 

J’ai  vérifié  plufleurs  fois  cette  expé¬ 
rience  fur  des  chiens  &  des  chats  j  l’é¬ 
vénement  en  fut  toujours  le  même  :  il 
n’y  eut  qu’une  conftridion  dans  le  ten¬ 
don  î  qu’effedua  l’huile  de  vitriol ,  & 
dont  je  parlerai  dans  Ion  tems. 

Ex  P.  IV.  fur  un  chkit. 

Je  touchai  laponeurofe  des  mufcîes 
du  bas  ventre  avec  de  l’huile  de  vitriol , 
il  n’en  furvint  aucune  marque  de  dou¬ 
leur. 

E  x  P.  V.  fur  un  chien. 

Il  m’arriva  de  verfer  de  l’huile  de  vi¬ 
triol  fur  l’aponeurofe  du  Pfoas  :  il  en 
refulta  une  contradion.  Je  vis  bientôt 
la  raifon  de  ce  phénomène  :  cette  apo- 
neurofe  étoit  fort  mince  ,  l’huile  de  vi¬ 
triol  avoit  pénétré  jufqu’au  mufcle ,  & 
iV0lt  caufé  la  contradion  ordinaire., 


Tom.  II, 
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III.Expériences  fur  les  membrane*. 

Sur  la  pUure.  Exp.  VI.  fur  un  chien » 

Je  l’irritai  du  fcalpel»  j’y  verfai  de  l’hui¬ 
le  de  vitriol  î  il  n’en  refulta  aucune  con¬ 
traction  ,  &  aucune  marque  de  douleur. 

Sur  le  péricarde  Exp.  VII. 

La  même  chofe  arriva  au  péricarde , 
foit  que  je  Virritaile  avec  le  fcalpel  ,  ou 
que  je  le  touchaffe  avec  de  l’huile  de 
vitriol. 

Sur  le  péritoine  •>  Exp.  VIII. 

L’événement  en  fut  le  même,  foit 
que  je  l’irritaffe  avec  le  fer*  ou  que  je 
me  ferviffe  du  poifon  chymique. 

Sur  le  péricraue ,  Exp.  IX. 

Je  verfai  de  l’huile  de  vitriol  fur  le 
pêricrane  ;  l’animal  donna  toutes  les 
marques  d’une  violente  douleur. 

IV.  Expériences  fur  le  cerveau. 

Exp.  X. 

J’irritai  en  differentes  maniérés  la  par¬ 
tie  corticale  du  cerveau  de  piuüeurs  a- 
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nimaux  ;  il  n’en  fuivit  ni  douleur  ,  ni 
convulfion. 

Ex p.  XI. 

je  plongeai  le  fcalpel  jufqu’à  la  bafe 
du  crâne  dans  un  chien  j  il  furvint  des 
convulfions  univerfelles  ,  &  le  corps  fe 
courba  tantôt  en  arriéré ,  &  tantôt  en 
avant.  La  même  chofe  arriva  dans  un 
chat, 

Exp.  XII. 

Je  perçai  à  onze  heures  la  tête  d’une 
grenouille  ,  en  faifant  pafler  une  épin¬ 
gle  par  le  cerveau  ,  il  furvint  des  con¬ 
vulfions  >  qui  ne  furent  pas  bien  vio¬ 
lentes.  J’enlevai  le  cerveau  tout  entier , 

&  les  convulfions  devinrent  univerfel¬ 
les.  Après  quinze  minutes  l’animai  ne 
laiifa  pas  de  crier ,  &  de  faire  trois  grands 
fauts  à  onze  heures  2f  minutes.  A  40 
minutes  après  midi  je  renverfai  cet  ani¬ 
mal  fur  le  dos ,  il  fe  rétablit  bientôt  5  & 
fit  deux  fauts.  A  46  minutes  après  une 
!  heure,  je  piquai  la  grenouille  du  doigt, 
elle  tâcha  de  s’échaper  par  un  faut.  A 
43  minutes  après  deux ,  elle  fe  reveilla 
?ar  une  irritation  faite  aux  piési  A 
B  2  I  trois 
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trois  heures  &  13  minutes  je  l’arrofai 
d’eau  froide,  elle  fit  encore  plufieurs 
fautsdes  plus  violens. 

Exp.  XIII. 

J’enlevai  à  deux  heures  tout  le  cer¬ 
veau  de  cette  grenouille  ;  elle  marcha  , 
comme  fi  rien  ne  lui  étoit  arrivé.  Une 
heure  &  demie  après  elle  fit  aflez  de 
chemin  encore.  Elle  marcha  à  differen¬ 
tes  reprifes  ,  jufqu’à  huit  heures  &  40 
minutes. 

Exp.  XIV. 

Je  coupai  la  tète  à  cette  grenouille  à 
deux  heures  &  20  minutes  après  midi , 
elle  fit  trois  ou  quatre  grands  fauts  dans 
cet  état  :  &  un  troifieme  10  minutes 
après  fur  une  irritation  de  la  cuilTe. 
Elle  fit  plufieurs  autres  fauts  à  neuf  heure 
&  demi ,  fept  heures  f  minutes  ,  après 
que  je  l’eus  décollée.  Elle  fe  remua 
encore  huit  heures  après  cette  operation. 

Exp.  XV. 

J’enlevai  le  cœur  à  un  poiflon ,  &  je 
plongeai  un  fcalpel  dans  le  cerveau  i  il 
fiirvint  de  violentes  convulfions,  qui 
durèrent  plufieurs  minutes. 


Exp. 
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Ext».  XVI. 

J’enlevai  le  cerveau  &  le  cervelet  à  un 
pigeon,  mais  il  périt  tout  de  fuite,  & 
fans  refte  de  vie. 

Exp.  XVII. 

J’enlevai  le  cerveau  à  un  autre  pigeon» 
il  ne  lailfa  pas  de  fe  tenir  fur  pié 
pendant  quelques  minutes  ,  &  de  vio¬ 
lentes  convulfions  le  tinrent  pendant  un 
quart  d’heure.  Les  yeux  refterent  fort 
vifs,  mais  l’animal  périt  dans  le  moment, 
quand  je  lui  otai  le  cervelet. 

Exp.  XVIII. 

J’irritai  la  moelle  de  l’épine  d’une 
grenouille ,  entre  la  première ,  &  la  fé¬ 
condé  vertebre  du  cou  ;  il  lui  furvint  des 
convulfions  univerfelles. 

Ext*.  XIX. 

La  même  chofe  arriva  une  fécondé 
fois ,  après  que  j’eus  enlevé  le  cerveau'. 
Les  convulfions  finirent  par  les  pies  de 
derrière. 

B  3  Ex- 
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Exp.  XX. 

Je  perçai  d’une  fonde  la  moelle  de 
l’épine  d’une  fouris,  entre  la  première 
&  la  fécondé  vertebre  du  cou  :  la  mort 
fuivit  presque  dans  Pin  liant  ,  &  fans 
veftige  de  tremblement. 

Exp.  XXI. 

j’avois  percé  en  plufieurs  maniérés  le 
cerveau  d’un  chien  ,  je  lui  coupai  la 
moelle  de  l’épine  entre  la  fécondé  &  la 
troifieme  vertebre  du  cou.  Il  furvint  des 
convulfions  peu  décidées  •)  &  la  refpira* 
tion  ne  lailfa  pas  de  fe  faire: 

Exp.  XXII.  , 

Je  perçai  la  moelle  de  l’épine  d’un 
autre  chien ,  entre  la  fécondé  &  la  troi- 
fieme  vertebre  du  cou  j  il  furvint  des  con- 
vuîfions  univerfelles  ;  mais  elles  celTe- 
rent,  &  le  chien  ne  lailfa  pas  que  d’ou¬ 
vrir  &  de  fermer  la  bouche  ,  &  la  refpî- 
ration ,  affaiblie  à  la  vérité ,  continua. 

Exp.  XXIII. 

J’avois  enlevé  le  cœur  &  le  cerveau  à 

un 
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un  poiflon  ,  je  laiflai  pafler  les  convul- 
fions,  qui  furviennent  à  des  caufes  fi  vio¬ 
lentes  j  je  coupai  alors  la  moelle  de  l’épine 
entravers,  il  en  fuivit  une  convulfion 
allez  forte. 

Exp.  XXIV. 

J’irritai  plufieurs  fois  le  nerf  d’un 
mufcle  dans  des  grenouilles ,  &  quelques 
fois  feize  heures  entières  après  avoir  en¬ 
levé  tous  les  vifceres ,  &  le  mufcle ,  ou 
la  jambe  toute  entière  ,  ne  laiïfa  pas  que 
d’entter  en  convulfion. 

Exp.  XXV. 

La  même  chofe  arriva  dans  le  pié  d'un 
chien  déjà  mort  5  dont  j’irritai  le  nerf  ;  la 
convulfion  fe  répandit  fur  toute  l’extré¬ 
mité.  Mais  il  ne  faut  pas  laifler  palfer 
beaucoup  de  tems  après  la  mort  de 
l’animal ,  car  après  une  heure  écoulée  H 
neparoit  plus  de  mouvement. 

Exp.  XXVI. 

J’ouvris  un  chien ,  pour  faire  des  ex¬ 
périences  fur  le  nerf  diaphragmatique  ;  le 
mufcle  fe  mit  en  contra&ion  :  je  preHai 
B  4  le 
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]e  nerf,  &  la  refpiration  ne  laifla  pas 
de  fe  faire. 

Exp.  XXVII. 

pavois  détruit  le  cerveau  &  la  moelle 
de  l’épine  d’un  chien ,  &  le  diaphragme 
n’agifloit  plus.  J’irritai  le  nerf  phrenique, 
&  le  diaphragme  fouffrit  une  violente 
convulfion.  Je  feparai  ce  nerf  de  la  veine 
cave.,  &  du  péricarde  ;  je  le  coupai  en 
travers  ;  je  l’irritai  fous  cette  amputa¬ 
tion;  &  le  diaphragme  fe  contrada.  Je 
répétai  la  même  expérience  de  l’autre 
co:î  de  la  poitrine  ;  l’elfet  fut  le  même, 
&  les  vifceres  du  bas  ventre  furent  pouf- 
fés  en  bas  par  la  contra  dion  du  dia¬ 
phragme. 

Exp.  XXVIII. 

Je  fis  la  même  expérience  fur  un  chien? 
qui  paroilfoit  mort  ;  je  faifis  avec  une 
pincette  le  nerf  phrenique  ,  je  l’irritai 
fous  l’endroit  comprimé,  &  le  diaphragme 
fe  contrada.  Je  coupai  ce  nerf  ?  je  le 
faifis  des  doigts ,  je  l’irritai ,  &  le  dia¬ 
phragme  fe  contrada  encore. 
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Expériences  fur  l’irritabilité 
Exp.  XXIX. 

J’enlevai  le  cœur  d’un  poilTon,  que 
j’avois  gardé  exprès,  il  ne  battit  point, 
pas  même  quand  je  l’irritois .  Je  l’expofai 
au  foleil  pendant  dix  minutes  ,  il  recom¬ 
mença  à  battre ,  &  continua  pendant  un 
quart  d’heure. 

Exp.  XXX, 

J’arrachai  le  cœur  d’une  carpe  j  il  battit 
allez  fortement,  mais  fon  mouvement 
diminua  bientôt ,  &  celfa  après  quelques 
minutes. 

Exp.  XXXI. 

Je  coupai  la  tète  à  une  grenouille ,  & 
j’en  ouvris  la  poitrine  6 1  minutes  après  : 
le  cœur  ne  battoit  pas  alors  j  mais  il  bat¬ 
tit  avec  force  après  neuf  autres  minu¬ 
tes:  il  continua  pendant  une  heure  & 
demie ,  il  s’affoiblit  alors ,  &  ne  fut  pres¬ 
que  plus  fenfible ,  même  après  les  irri¬ 
tations  convenables ,  deux  heures  & 
demie ,  après  avoir  recommencé. 

B  f  Ex> 
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Exp.  XXXII. 

J’enlevai  le  cerveau  à  une  grenouille; 
quatre  heures  &  quarante  minutes  après 
fon  cœur  étoit  fans  mouvement  ;  je  l’ir¬ 
ritai  ,  &  fon  pouls  dura  peu.  Après  26 
minutes  je  rapellai  le  mouvement  par 
de  l’eau  chaude,  le  pouls  revint,  mais" 
il  ne  dura  guere.  Après  9  minutes  une 
contra  dien  revint  d’elle  même  ;  niais 
après  0112e  autres  minutes  le  cœur  fut 
immobile,  &  aucune  irritation  ne  put 
le  rapeller- 

Exp.  XXXIII. 

J’enlevai  à  une  grenouille  le  cerveau  1 
je  lui  coupai  la  moelle  de  répin e,  &  je  lui 
arachai  le  cœur  :  il  battit  avec  force  fur 
la  table  fur  laquelle  je  le  plaçai. 

Exp.  XXXIV, 

J  enlevai  le  cœur  à  une  grenouille. 
11  battit  alfez  languiifamment  une  heure 
&  if  minutes  après.  Après  7  minutes  je 
hâtai  le  pouls  de  cet  organe  en  l’irritant 
avec  un  fcalpel.  Quarante  cinq  minutes 
après  l’oreillette  battit  encore,  &  même 
après 
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après  25  minutes  de  plus.  Le  cœur  ne 
put  plus  être  rapellé  au  mouvement  dans 
ce  tems  là.  Après  dix  autres  minutes 
tout  fut  en  repos j  &  ne  revint  plus  au 
mouvement. 

Exp.  XXXV. 

J’enlevai  le  cœur  &  tous  les  vifceres 
à  cette  grenouille;  elle  fauta,  comme 
il  elle  n’avoit  rien  fouffert,  elle  tenta 
de  fauter  54  minutes  après,  mais  elle 
étoit  trop  afoiblie  :  elle  rampa  encore 
pendant  deux  ou  trois  minutes. 

Exp  XXXVI. 

Je  coupai  le  cœur  à  une  fouris,  je  le 
mis  dans  une  taflè,  il  battoit  violemment. 
Je  verfai  deifus  du  laudanum  liq.  de 
Sydenham  9  &  bientôt  le  mouvement 
cefla  entièrement. 

Exp.  XXXVII. 

J’arrachai  le  cœur  à  une  autré  fouris } 
il  battit  fur  la  table  pendant  1 5  minutes  : 
il  perdit  le  mouvement,  que  je  râpe! lai» 
au  cœur  &  à  l’oreillette,  en  les  tou¬ 
chant  avec  de  Phüile  de  vitriol. 

B  6  Ex- 
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Exp.  XXXVIII. 

J’otai  le  cœur  à  un  chat ,  après  plu¬ 
sieurs  expériences  fur  le  cerveau  j  il 
battit  long  tems  fur  la  table. 

}  Exp.  XXXIX. 

J’avois  ouvert  un  chien,  je  lui  touchai 
la  pointe  du  cœur  avec  de  l’huile  de 
vitriol ,  il  n’en  refulta  pas  de  mouve¬ 
ment,  mais  le  ventricule  fe  contracta. 
Quinze  minutes  après  ni  la  bafe ,  ni  la 
pointe  du  cœur  ne  fe  mit  en  mouve¬ 
ment  après  l’irritation ,  mais  les  oreil¬ 
lettes  battirent  avec  force ,  après  avoir 
été  touchées  avec  de  l’huile  de  vitriol. 

Exp.  XL. 

Le  mouvement  du  cœur  ayant  celle 
tout  à  fait  dans  un  autre  chien ,  je 
touchai  la  pointe  du  cœur  avec  de  l’huile 
de  vitriol ,  elle  ne  parut  pas  avoir  fenti 
ce  poifon.  Je  touchai  l’intérieur  du 
ventricule,  il  parut  beaucoup  plus  fen- 
fible.  J’ai  vérifié  cette  expérience. 
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Exp.  XLI. 

Ayant  détruit  le  cerveau  &  la  moelle 
de  l’épine  d’un  chien,  j’ouvris  fa  poi¬ 
trine.  Le  mouvement  du  cœur  fe  fou*, 
tenoit  :  le  fang  fortoit  à  chaque  con¬ 
traction  de  cet  organe  par  l’artere  mam¬ 
maire,  que  j’avois  coupée;  il  fefoit  un 
grand  arc  ,  qui  diminua  peu  à  peu ,  & 
qui  fit  place  à  une  inadion  parfaite  au 
bout  d’une  heure. 

Exp.  XLII. 

Le  cœur  ayant  perdu  fon  mouvement 
dans  un  autre  chien ,  je  mis  un  tuyau 
dans  la  veine  cave  ,  &  je  b  fouflah 
La  veine  recommença  fes  môuvemens  s 
ils  pafferent  dans  l’oreillette  droite,  & 
de  là  dans  le  ventricule,  après  que  j’eus 
celle  de  foufler.  J’ai  fouvent  vérifié  la 
même  expérience. 

Exp.  XLIIL 

J’ai  fait  beaucoup  d’expériences  fur 
la  durée  du  mouvement  du  cœur  ,  & 
de  celui  des  inteltins.  Toutes  les  fois 
«lue  j’onviois  la  poitrine  la  première, 

le 
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le  cœur  fe  refroidiffoit  avant  les  inteftins, 
&  il  perdoit  le  premier  le  mouvement. 
Mais  quand  j’ouvrois  en  même  teins  la 
poitrine  &  le  bas  ventre,  le  mouvement 
du  cœur  étoit  le  plus  durable  :  j’ai  vû 
cet  événement  avec  M.  Albrecht 
dans  un  chien ,  &  avec  M.  Loeber 
dans  une  fouris.  Je  me  fuis  convaincu, 
que  le  froid  étoit  l  unique  caufe,  qui 
pouvoit  ôter  au  cœur  le  privilège,  d’être 
le  plus  confiant  dans  fon  mouvement. 

Exp.  XLIV. 

Le  mouvement  du  cœur  ayant  cefle 
presque  le  moment  même  dans  le  cœur 
d’un  chien,  j’ouvris  le  bas  ventre  ;  je 
trouvai  dans  les  inteftins  un  petit  mou¬ 
vement  de  conftridion ,  qui  ne  les  fe- 
foit  pas  changer  de  place.  Je  fouflai  la 
veine  cave5  &  je  reveillai  le  mouvement 
du  cœur,  dans  le  tems  ,  que  les  inteftins 
etoient  non  feulement  fans  mouvement, 
mais  fans  irritabilité.  Quand  ce  mou¬ 
vement  eut  celle.,  j’irritai  le  cœur- avec 
le  fcalpel,  il  recommença  à  battre  j  je 
tentai  de  faire  revenir  le  mouvement 
périftaltique  des  inteftins  j  mais  il  n’y 
CUt  pas  moyen,  au  lieu  que  le  cœur 
continua 
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continua  de  battre  conftamment  pendant 
une  heurej  quoiqu’avec  peu  de  véhé¬ 
mence. 

Expériences  faites  avec  le  poifon 
thymique. 

Sur  les  mufcles.  Exp.  XLV. 

Les  mufcles  du  bas  ventre  &  le  pfoas 
d’un  chien,  ayant  été  touchés  avec  de 
l’huile  de  vitriol }  fe  mirent  en  contra¬ 
ction,  Le  fcalpel  fuffifoit  pour  le  même 
effet  dans  un  chien  mourant;  il  fefoit 
contracter  le  diaphragme  après  la  mort 
même, 

Exp.  XLVI. 

Je  touchai  tous  les  mufcles  d’un 
chien  avec  de  l’huile  de  vitriol}  ils  fe 
contractèrent  violemment.  Je  coupai  un 
des  mufcles  du  bas  ventre,  je  le  tins 
fufpendu  avec  une  piricette ,  je  le  tou¬ 
chai  plus  bas  avec  l’huile  de  vitriol , 
&  je  vis  l’extrémité  inférieure  fe  con¬ 
tourner  &  s’aprochcr  de  la  fupérieure,. 
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Exp.  XLVIL 

Je  touchai  les  mufcles  du  thorax  d’une 
fouris  avec  L’huile  de  vitriol  i  il  fe  £t  une 
forte  contradion ,  &  les  cotes  fe  rapro- 
cherent  les  unes  des  autres. 

Sur  les  intérim  Exp.  XL  VIII. 

Je  touchai  un  inteftin  d’un  chien  une 
heure  après  fa  mort  avec  de  l’huile  de 
vitriol ,  il  fe  contracta  violemment.  Un 
gros  inteftin  ne  fe  contracta  pas  avec  la 
même  vivacité* 

Exp.  XLIX. 

Je  touchai  f inteftin  d’un  autre  chieft 
avec  l’huile  de  vitriol ,  il  fe  contrada  & 
fon  diamètre  diminua  de  deux  tiers. 
Les  gros  inteftins  me  parurent  moins 
irritables  ,  à  l’exception  du  redum,  qui 
fait  remonter  &  defcendre ,  ce  qu’il 
.contient ,  avec  beaucoup  de  force., 

Exp.  L. 

J’ouvris  les- inteftins  greles  d’un  autre 
.  chien  en  diiferens  endroits,  &  je  les 
touchai 
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touchai  transverfalement  avec  de  l’huile 
de  vitriol  :  je  vis  leurs  parties  latéra¬ 
les  fe  rouler  autour  de  l’endroit  irrité, 
comme  autour  d’un  point  fixe  :  &,  du 
bord  fupérieur  &  inferieur,  fe  formoit 
une  efpece  de  rouleau  cylindrique.  La 
partie  fupérieure  de  l’inteftin  fe  renverfa 
autour  de  l’endroit  irrité ,  &  la  partie 
intérieure  fe  tourna  en  dehors  j  elle  fe  fit 
fuivre  peu  à  peu  par  la  partie  la  plus 
voifine  de  l’inteftin,  &  lui  fit  décrire 
une  fpirale.  Pendant  que  ce  mouvement 
s’effe&uoit ,  la  liqueur  înteftinale  for- 
toit  en  écume:  &  la  matière  contenue 
dans  la  cavité  des  inteftins,  en  venoit, 
&  de  la  partie  fupérieure  &  de  l’infé¬ 
rieure.  J’ai  vérifié  trois  ou  quatre  fois 
cette  expérience,  avec  le  même  fuccès. 

Lxp.  LL 

Je  touchai  les  inteftins  d’une  fouris, 
comme  j’avois  fait  ceux  d’un  chien , 
avec  de  l’huile  de  vitriol,  ils  fe  con¬ 
trarièrent  :  les  gros  inteftins  ont  moins 
de  vivacité ,  que  les  greles. 
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Exp.  LII, 

La  même  irritabilité  parut  dans  les 
gros  inteftins,  &  dans  les  greles  d’un 
chat  j  mais  la  conftriClion  fut  moins 
forte ,  que  dans  le  chien.  >~ 

Sur  tejlomac  Exp.  L1II. 

J’ai  fouvent  irrité  Peftomac  dans  les 
chiens ,  en  le  touchant  avec  l’huile  de 
vitriol  i  il  fe  contraCtoit  &  avec  plus 
de  force  ,  à  proportion  du  moins  de 
tems ,  depuis  lequel  l’animal  venoit  de 
perdre  la  vie. 

Dans  les  chats  ces  contractions  font 
moins  fortes.  Dans  une  fouris  encore 
vivante,  cette  contraction  fut  des  plus 
vives. 

J’ai  vu  dans  un  chevreau  ce  mou¬ 
vement  alfez  vif,  pour  communiquer 
fes  ofcillations  au  diaphragme,  &  pour 
les  rendre  fenfibles  dans  la  poitrine. 

Sur  la  vejjle  urinaire  Exp.  LIV. 

Je  l’ai  fouvent  irritée  avec  de  l’huile 
de  vitriol  dans  un  chien.  Elle  fe  con¬ 
tracta 
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trada  chaque  fois,  moins  pourtant  qu’un 
jnteftin  grelej  plus  fortement,  quand 
l’animal  ne  venoit  que  de  mourir  ,  & 
plus  foiblement,  quand  il  étoit  mort 
depuis  quelque  tems.  .J’ai  vu  la  veille 
infenfible  même  pour  l’huile  de  vitriol, 
&  immobile ,  dans  le  tems ,  que  les 
jnteftins  fe  contradoient  fort  vivement. 

Exp.  LV. 

Dans  un  autre  chien,  &  dans  un 
chat,  la  veflîe  fe  contrada  peu,  quand 
je  l’eus  touchée  extérieurement  avec 
de  l’huile  de  vitriol.  Mais  elle  fe  re- 
duifit  à  un  très  petit  diamètre  ,  pas 
plus  grand  qu’une  noix  ,  quand  je  l’eus 
percée  5  8c  que  j’eus  fait  fortir  l’urine. 

Sur  Puretere  Exp.  LVI. 

L’huile  de  vitriol  le  force  à  fe  con« 
trader  ,  &  même  à  faire  une  fpirale, 
quand  l’animal  eft  mort  depuis  peu. 
Cela  eft  arrivé  dans  un  chat.  Il  s’eft 
fortement  contradé  dans  une  fouris , 
quand  je  l’ai  touché  avec  de  l’huile  de 
vitriol. 
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Sur  Vurethre  Exp.  LVIL 

J’ai  ouvert  Purethre  dans  un  chien  » 
après  fa  mort ,  j’en  ai  touché  la  furfàce 
interne  dans  differentes  places,  elle  s’eft 
vivement  contra&ée. 

Sur  la  vêfimle  du  fiel  Exp.  LVIII. 

Je  l’ai  touchée  avec  de  l’huile  de  vi¬ 
triol,  &  avec  le  beurre  d’antimoine  \ 
elle  s’eft  vivement  contradée ,  mais  plus 
lentement ,  quand  l’expérience  fe  fefoit 
plus  long  terns  après  la  mort  J’ouvris 
le  canal  cholédoque,  &  la  bile  en  fortoit, 
quand  j’irritois  la  véficule.  Je  l’ouvris  •> 
&  la  touchai  ,  elle  fe  contracta  de 
même. 

J’ai  vu  les  mêmes  phénomènes  dans 
un  chatj  &  dans  une  fouris. 

Sur  les  conduits  biliaires  Exp.  LIX. 

J’ai  touché  le  conduit  cholédoque 
d’un  chien  avec  de  l’huile  de  vitriol*  il 
s’eft  évidemment  contra&é. 

Je  touchai  le  canal  cyftique  à  fon 
entrée  dans  la  véficule  j  il  y  furvint 
un  étranglement. 

Sur 
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Sur  quelques  vifceres  Exp.  LX. 

J’irritai  le  poumon  avec  le  fcalpel; 
il  ne  fe  contra&a  pas.  Je  le  touchai 
avec  de  l’huile  de  vitriol ,  &  il  fe  con- 
tracta ,  même  quand  l’irritabilité  des 
inteftins  eut  ceffé. 

Exp.  LXI. 

Le  foie  &  la  ratte  ne  fe  contracte- 
rent  pas ,  quoique  touchés  avec  l’huile 
de  vitriol  dans  un -chien,  &  dans  une 
fouris.  Les  reins  furent  indociles  au 
fcalpel  ;  mais  l’huile  de  vitriol  verféefur 
leur  furface ,  y  çaufa  une  contraction. 

Sur  les  toiles  cellulaires  &  les  membranes 
Exp.  LXII. 

L’huile  de  vitriol  verfée  fur  la  graiffe 
du  méfentere ,  ou  du  cœur ,  caufa  une 
violente  convulfion  dans  un  chien.  Le 
même  effet  fe  fait  apercevoir  en  quelque 
endroit ,  qu’on  touche  la  cellulofité. 


Sut' 
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Sur  la  peau  Exp.  LXIII. 

Une  fouris  étant  morte  depuis  deux 
heures ,  &  les  mufcles ,  le  cœur  &  Jes 
inteftins  ayant  perdu  leur  irritabilité ,  je 
coupai  des  portions  de  la  peau  de  ce  petit 
animal  \  j’y  verfai  de  l’huile  de  vitriol , 
elles  fe  contrarièrent  tout  de  fuite ,  & 
fe  roulèrent  fur  elles  mêmes.  Cet  effet 
a  toujours  lieu  une  ou  deux  heures 
après  la  mort,  mais  plus  tard  il  ne  fe 
fait  aucun  mouvement. 

Exp.  LX1V. 

Je  coupai  la  queue  à  une  fouris  :  une 
heure  après  la  mort  j’en  découvris  les 
îigamens  ,  qui  font  ronds  &  fort  blancs, 
je  les  touchai  avec  de  l’huile  de  vitriol , 
ils  demeurèrent  immobiles  ;  mais  la  peau 
fe  contraâa  avec  violence  ,  &  toute 
la  queue  prit  un  mouvement  vermicu- 
laire,  comme  un  ferpent;  ce  mouve¬ 
ment  à  la  vérité  5  ne  dura  guere. 

Sur  les  tenions  Exp.  LXV. 

Qu’on  coupe  un  tendon,  &  qu’on 
en  touche  l’extrémité  avec  de  l’huile  de 
vitriol , 
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Titriol ,  il  fe  contradera  violemment, 
même  au  bout  de  24  heures  après  la 
mort ,  comme  je  l’ai  vu  dans  le  tendon 
du  mufcle  plantaire  d’un  chevreau. 

Exp.  LXVI. 

La  même  chofe  m’eft  arrivée  avec 
Paponeurofe  du  pfoas  dans  un  chien. 

Sur  les  arteres  Exp.  LXVII. 

J’enlevai  l’aorte  d’un  chien  avec  le 
cœur ,  j’irritai  fa  furface  intérieure  dans 
le  voifinage  du  cœur  avec  de  l’huile  de 
vitriol.  Sa  lumière  diminua  confidera- 
blementî  &  fe  reduilit  au  tiers.  L’irri¬ 
tabilité  parut  moins  forte  dans  l’artere 
iliaque  au  deifus  de  fa  divifion. 

Exp.  LXVIIL 

J’enlevai  l’aorte  avec  le  cœur  dans 
une  fourjs  ;  elle  fe  relferra  évidemment, 
quand  je  l’eus  touchée  avec  de  l’huile 
de  vitriol. 

Exp.  LXIX. 

Ayant  fait,  trop  long  tems  après  la 
tuort  »  la  même  expérience  fur  l’aorte 
d’un 
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d’un  autre  chien ,  cette  artere  ne  fe 
reflerra  plus. 

Sur  les  veines  Ext.  LXX. 

Je  touchai  légèrement  la  veine  cave 
d’un  chien  une  heure  après  fa  mort, 
elle  fe  reflerra  aflez  confîderablement. 
L’huile  de  vitriol,  dont  je  m’étois  fervi, 
fit  le  même  effet  fur  les  veines  ilia¬ 
ques. 

'  Exp.  LXXI. 

Je  fis  la  même  expérience  fur  la  veine 
cave  d’un  chien ,  mais  plus  long  tems 
après  la  mort  :  rien  ne  bougea.  J’ouvris 
la  veine ,  je  touchai  fa  furface  intérieu¬ 
re,  &  elle  fe  contracta. 

Exp.  LXXII. 

« 

La  veine  cave,  touchée  dans  fa  furface 
intérieure  avec  de  l’huile  de  vitriol ,  fe 
reflerra  fortement.  La  même  chofe  arri¬ 
va  ?  quand  je  touchai  la  veine  cave ,  & 
les  iliaques  d’une  fouris  avec  de  l’huile 
de  vitriol. 

Je  vérifiai  la  même  expérience  fur  la 
veine  cave,  &  les  veines  renales  & 
iliaques 
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iliaques  d’une  fouris.  J’enlevai  la  veine 
cave  avec  les  iliaques  de  ce  petit  animal  : 
je  les  mis  fur  la  table  5  je  les  arrofai  d’huile 
de  vitriol,  &  il  fe  fit  une  forte  con¬ 
traction. 

Ex  P.  LXXIII. 

Le  mouvement  du  cœur  ayant  été  fort 
affoibli  dans  un  chien,  &  les  inteftins 
ayant  perdu  jusqu’à  leur  irritabilité,  la 
veine  cave  conferva  fa  contraction ,  ac¬ 
compagnée  d’un  relâchement  alternatif 
depuis  l’oreillette  jusqu’à  fa  divifion. 

J’avois  vû  une  autrefois  la  veine  cave 
battre  avec  plus  de  vitelfë,  à  mefure 
que  le  cœur  eut  perdu  de  fa  force:  elle 
fe  foutint  pendant  une  demie  heure  , 
après  ce  terme  ce  mouvement  diminua» 
&  fe  termina  bientôt  dans  un  parlait 
repos. 

Sur  les  nerfs,  Exp.  LXXIV. 

je  coupai  le  nerf  phrenique  d’un 
chien,  après  la  mort,  je  l’arrofai  avec 
de  l’huile  de  vitriol ,  il  fe  contracta ,  & 
fes  extrémités  fe  raprocherent  de  l’en¬ 
droit  ,  que  j’irritois  :  ce  mouvement  fut 
Tom .  IL  C  plus 
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plus  fort  dans  la  portion  la  plus  courte 
du  nerf  ,  &  plus  foible  dans  la  plus 
longue. 

E  x  p.  LXXV. 

Je  coupai  le  nerf  crural  d’une  fouris, 
je  le  plaçai  fur  une  table ,  il  étoit  droit,: 
je  le  touchai  avec  de  l’huile  de  vitriol, 
il  fit  des  fpirales ,  &  un  mouvement 
vermiculaire  confiderable  y  dura  quel¬ 
ques  fécondés. 

Ex p.  LXXVI. 

Je  touchai  le  nerf  optique  d’une  carpe*  ' 
que  j’avois  enlevé ,  avec  de  l’huile  de 
vitriol  ;  il  fe  relferra  ,  &  les  extrémités 
fe  raprochercnt  du  milieu  :  il  rampa 
même  avec  un  mouvement  périftaltique 
fur  la  table. 

Je  n’ai  pas  beaucoup  de  confiance  aux 
trois  expériences,  que  je  viens  de  raporter, 
ayant  vu  les  mêmes  mouvemens  dans  les 
tendons  de  quelques  animaux  affez  jeunes. 

J’ai  raporté  les  expériences  de  mon 
éleve,  à  la  referve  d’une  feule,  qu’il  a 
faite  fur  une  chenille.  Je  ne  puis  qu’ob- 
ferver  fur  toutes  les  expériences  de  la 
dernier® 
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derniere  claflfe  ,  faites  avec  l’huile  de 
vitriol,  qu’elles  ne  prouvent  pas  une 
véritable  irritabilité.  Cette  huilé  agit 
violemment  fur  la  graille ,  &  fortement 
fur  toutes  les  parties  membraneufes 
humides  du  corps  animal.  Elle  cefle 
d’operer ,  quand  ces  parties  font  feches  j 
mais  elle  contrarie  fans  dilfindtion  les 
parties,  qu’aucune  autre  expérience  ne 
trouve  irritables  ,  comme  la  toile  cel¬ 
lulaire  •>  le  poumon ,  l’urèthre.  Je  dois 
rapeller  ici  les  avertilfemens ,  que  j’ai 
placés  dans  mon  ouvrage  fur  les  parties 
irritables  (  a  ). 

Je  vais  tirer  au  relie,  des  expériences 
de  M.  Zimmermann,  les  principaux  co* 
roliaires  ,  qu’elles  peuvent  fournir, 
i  La  dure  mere  elt  infenfible  (é). 
a  Les  tendons  le  font  de  même  (c).' 

3  Audi  bien  que  la  pleure  ( d )  « 

4  Le  péricarde  (ej,  & 
f  Le  péritoine  C  /). 

C  %  G  Les 

(«)  Mem.  IL  Sedlion  XIX. 
ib)  Exp.  i.  Scs.  Couvent  vérifiées. 

(0  Exp.  3.  4. 
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6  Les  animaux  à  fang  froid  vivent, 
&  marchent  fans  le  fecours  du  cer¬ 
veau  (£). 

7  Les  bleflures  de  la  moelle  de  l’épine 
ne  font  pas  funeftes  fur  le  champ  (  h  ). 

8  Les  irritations  des  nerfs  produifent 
des  convulfions  même  après  la  mort  de 
l’animal,  ou  dans  un  mufcle  feparé  du 
tout  (  i). 

9  Le  cœur  d’un  animal  arraché  du 
corps,  continue  débattre  (/^). 

10  II  en  arrive  de  même  dans,  un 
animal,  auquel  on  a  coupé  la  tète,  ou 
enlevé  le  cerveau,  ou  détruit  la  moelle 
de  l’épine  (/). 

11  Les  animaux  à  fang  froid  vivent 
quelque  tems  fans  cœur  (w). 

12  L’oreillette  du  cœur  bat  plus  long 
tems  ,  que  le  ventricule  (  n  ). 

1 3  Le  mouvement  du  cœur  dure  plus 
long  tems  que  celui  des  inteftins,  à  moins 
que  le  froid  ne  le  fuprime  (o). 

Je  ne 

(g)  Exp.  12.  I?.  14. 

(.<&)  Exp,  21.  22. 

(  i  )  Exp.  24.25.  Z7.  28. 

(k)  Exp.  2?.  50.  54.  i<s.  57,  |8. 

W)  Exp.  3 1.  î7.  4ï. 

0*0  Exp.  5  5. 

(k)  Exp.  39. 

(•)  Exp.  44*  4Ç. 
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Je  ne  raproche  pas  les  autres  expérien¬ 
ces  ,  qui  n’apartiennent  à  aucun  des 
phénomènes  révoqués  en  doute.  M. 
Zimmermann  a  trouvé  le  péricrane 
fenfîble  (p),  &  je  n’ai  rien  décidé  là- 
deflus  (  q  ).  11  a  vû  encore  quelques 
autres  événemens,  un  peu  différemment, 
de  ce  que  j’ai  vu  ,  mais  fans  intéref- 
fer  en  aucune  thaniete  les  points  en 
difpute. 


t  p  )  jC/Xp.  9- 

(q)  Second  Mémoire  p.  149.  Il  eft  trop  dif¬ 
ficile  d'en  feparer  les  nerfs ,  qui  rampent 
fous  la  peau. 


EXPERIENCES 


D  E 

M.  GEORGE  CHRISTIAN 
O  E  D  E  R. 

TrofeJJeur  Royal  en  Botanique  en 
Dan  NE  MA  RC. 


(r)  Ces  Expériences  font  tirées  de  la  thefe 
de  M.  0.  de  irritabilitate  défendue  à 
Coppenhague  le  $  de  Février  1751. 
Ce  favant  a  été  employé  enfui  te  par  S» 
M.  Danoife  pour  recueillir  les  differentes 
raretés,  que  fes  royaumes  fourniflent  à 
ÏÏîiftoire  naturelle ,  il  a  fait  deux  voyages 
en  Norvège,  &  fe  prépare  1  donner  un 
ouvrage  très  confiderable ,  dans  lequel 
douze  cent  plantes  feront  deÉmées  &  gra¬ 
vées  d’après  nature. 
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I.  Expériences  fur  l’irritabilité  &  l’ir¬ 
ritation  du  cœur,  (y) 

EXPERIENCE  I. 

Sur  un  chien. 

J’ai  étranglé  l’animal,  &  j’ai  ouvert 
la  poitrine,  j’ai  vu  le  mouvement  du 
cœur  ....  Son  corps  perdit  fon  mouve¬ 
ment  le  premier  ,  enfuite  l’oreillette 
gauche ,  puis ,  après  une  demie  heure , 
l’oreillette  droite ,  &  le  finus,  extrê¬ 
mement  rempli ,  des  veines  caves.  Le 
fentiment  &  le  mouvement  avoient 
abandonné  le  fujet  j  il  reftoit  pourtant 
quelques  mouvemens  convulfifs  au  dia¬ 
phragme  ,  &  quelque  conftridlion  à 

l’eftomac  &  aux  inteftins.  La  veine  cave 
avoit  eu  une  forte  contraction  alterna¬ 
tive  i  dans  l’èfpace  d’un  pouce  >  ce 
mouvement  reflembloit  à  celui  des  fibres 
longitudinales  de  l’inteftin.  J’ai  vu  cette 
veine  battre,  dans  le  même  tems ,  que 
le  cœur ,  &  les  palpitations  des  ven¬ 
tricules  ,  des  oreillettes,  &  des  veines 
C  5  caves 

I 
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c.ves  ne  £e  repondoient  pas  exacte¬ 
ment  (*)• 

Exp.  II. 

J’ai  Couvent  arraché  le  coeur  à  des 
lapins ,  des  chiens  &  des  chats  :  j’en 
ai  exprimé  le  fan  g ,  je  l’ai  rechauffé 
de  mes  mains ,  il  a  battu  pendant  plu- 
fieurs  minutes.  Dans  un  chat, .  ce  mou¬ 
vement  a  duré  huit  minutes  entières; 
les  ventricules  ont  ceffé  alors,  de  battre,' 
niais  les  oreillettes  ont  continué.  J’ai 
piqué  le  cœur ,  il  a  recommencé  de 
battre  avec  ^beaucoup  de  force  ,  &  pen¬ 
dant  vingt  minutes  entières  :  il  étoit 
renfermé  dans  le  péricarde:  dans,  cet 
état  il  conferve  plus  ,  long  tems  fou 
mouvement,  que  lorsqu’il  eft  à.  nîu 

E  x  p.  III.  fur  une  grenouille . 

J’ai,  arraché  le  cœur,  il  a  battu  au 
bout  de  deux  heures  entières.  Ayant 
été  ranimé  (par  la  chaleur)  le  ventri¬ 
cule  a  perdu  le  premier  le  mouvement  ; 

& 

CO  Pfd  rangé  les  obfervations  de  M.  Obdïr. 
dans  l’ordre,  qui  répond  aux  chef*  de  la. 
dapute  •*  je  n’y  ai  rien  changé  de  plus. 


Ëxp*.  L  II.  &  VI.  ^ 

&  l’oreillette  avec  la  veine  cave  l’a  con* 
fervé  avec  beaucoup  de  force. 

Ex  p.  IV. 

J’ai  toujours  remarqué,  que  le  cœur 
d’un  animal  fouvent  irrité,  ou  animé 
par  du  fel  répandu  fur  les  chairs ,  ou 
expofé  au  foleil  (ce  qui  le  fait  redou¬ 
bler  fes  battemens  )  cefle  plutôt  de 
battre. 

Exp.  V. 

J’ai  remarqué  dans  les  animaux,  dont 
j’avois  ouvert  la  poitrine  ,  fans  rien 
changer  au  bas  ventre ,  que  les  inteftins 
cônfervoient  leur  irritabilité  bien  plus 
long  tems  que  le  cœur,  lorsque  j’ou- 
vrois  l’abdomen  plus  tard  que  le  thorax. 
Quand  je  l’ouvrois  de  meilleure  heure  * 
le  meme  événement  n’avoit  pas  lieu. 

Exp.  VL 

Ayant  arraché  le  cœur ,  &  coupé  une 
partie  du  fternum  à  des  chats ,  j’ai  vu 
la  poitrine  entière  faire  um  grand  mou¬ 
vement. 
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Ex p.  VIL 

Une  grenouille  vécut  une  heure  &  demie; 
après  que  je  lui  eus  arraché  le  cœur. 

Ex p.  VIII. 

Les  mufcles  des  grenouilles,  qui  pa- 
roiffoient  être  fans  vie ,  &  les  mufcles 
de  leurs  jambes  feparées  du  corps , 
tremblent  &  palpitent  encore  après  deux 
heures  &  demie ,  quand  on  y  répand  du 
fel  mouillé, 

EXP.  IX. 

Généralement  parlant ,  les  chairs  des 
animaux  dont  le  fang  eft  froid,  con- 
fervent  plus  long  tems  leur  irritabilité, 
que  les  chairs  des  animaux  à  fang  chaud. 
Les  infeélés  confervent  encore  plus  long 
tems  l’irritabilité  de  leurs  parties, 

Exp.  X, 

T’ai  elfayé  le  degré  de  puilfance  des 
différais  ifritans,  fur  la  chair  des  gre¬ 
nouilles.  Le  fel  commun  &  le  fel  am¬ 
moniac  ont  beaucoup  de  pouvoir.  Les 
poifons  chymiques  font  trop  forts  ,  ils 
rendent 
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rendent  les  fibres  calleufes,  comme  fî 
elles  étoient  de  bois;  c’eft  l’effet  du 
fublimé  &  de  l’huile  de  vitriol.  Ils  ne 
produifent  qu’une  forte  contra&ion  fur 
la  place  même,  qu’ils  touchent,  faits 
çaufer  de  convulfion  durable. 

Exp.  XI. 

Dans  les  lapins,  le  fel ,  l’huile  de  vi¬ 
triol  le  fublimé  répandus  fur  les 
chairs  produifent  les  mêmes  effets,  que 
dans  les  grenouilles  ,  mais  moins  du¬ 
rables. 

Exp.  XII. 

J’ai  enlevé  le  fémur  d’une  grenouille 
avec  fon  nerf  :  j’ai  irrité  ce  nerf,  &  le 
fémur  eft  entré  en  convulfion.  Quand 
je  faififfois  une  fécondé  ,  &  une  troifi- 
eme  fois,  le  même  nerf»  l’irritation  ne 
produifoit  plus  rien,  mais  elle  fefoit 
fon  effet ,  dès  que  j’irritois  la  partie  du 
nerf,  qui  étoit  immédiatement  au  def- 
fous  de  la  partie  irritée.  J’ai  continué 
cette  expérience  en  defcendant  par  toute 
la  cuilfe  jusqu’à  la  divifion  du  nerf,  & 
le  fpeétacle  a  duré  un  quart  d’heure. 


Exp. 
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Exp.  XIII. 

Un.  nerf  trop  étendu  ?  ou  touché  avec 
de  l’huile  de  vitriol,  caufe  une  convul- 
fion  univerfelle  dans  la  jambe.  Je  n’ai 
jamais  pu  faire  en  forte,  que  la  con- 
vulfion  parut ,  dans  un  autre  rnufcle , 
que  dans  celui ,  où  le  nerf  irrité  s’alloit 
terminer  ,  la  convulfion  n’alloit  pas  plus 
loin ,  foit  que  je  liafle  le  tronc  du  nerf, 
ou  que  je  ne  le  baffe  pas. 

Exp.  XIV. 

■  J’ai  coupé  ou  lié  le  nerf  phrenique: 
j’ai  piqué  la  partie  du  nerf,  qui  étoit 
inférieure  à  la  ligature  ■>  ou  à  la  divifîon 
du  nerf:  le  diaphragme  s’eft  contra&é. 

Exp.  XV. 

Je  n’ai  pas  réufli  à  faire  l’expérien¬ 
ce,  que  je  trouve  raportée,  &  que  je: 
vais  expofer.  Il  faut  lier  le  nerf  phreni¬ 
que  ,  &  en  irriter  la  partie  inférieure  : 
bientôt  cette  irritation  ne  produit  plus 
de  mouvement.  On  détaché  alors  le  nerf, 
&  l’irritabilité  revient  à  la  partie ,  qui 
l’avoit  perdue.  Gettejexpérience  n’ayant 
pas 
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pas  réuffi,  j’en  ai  fait  une  autre ,  aflez 
femblable.  J’ai  comprimé,  fans  trop  de 
force,  le  nerf  phrenique  :  je  l’ai  irrité  au 
deflus  de  la  compreffion ,  le  diaphragme 
ne  s’eft  pas  ébranlé.'  J’ai  ôté  les  doigts, 
j’ai  irrité  la  même  partie  du  nerf  qu’au- 
paravant,  &  le  mouvement  eft  revenu. 
J’ai  trouvé,  qu’une  forte  ligature  dé¬ 
truit  la  moelle  du  nerf. 

Exp.  XVI. 

J’ai  vérifié  les  expériences  de  M.  Zinn 
fur  l’infenfibilité  de  la  dure  mere,  dont 
j’avois  été  le  témoin. 

Exp.  XVII. 

J’ai  fouvent  obfervé  la  refpiratiom 
Quand  j’avois  percé  une  eavité  de  la 
poitrine,  la  refpiration  &  la  voix  fub- 
fiftent:  le  poumon  fort  par  la  playe  , 
mais  toujours  dans  I’exlpiration.  Les 
intervalles  des  cotes  fe  reflèrrent  dans 
Pinfpiration  ;  car  j’ai  vû  le  poumon , 
qui  étoit  fort!  par  une  petite  playe  de 
la  poitrine ,  étranglé  par  les  cotes  ,  qui 
Ce  raprochoient  dans  l’infpiration.  Quand 
j’ouvris  l’autre  coté  de  la  poitrine,  la 
refpiration  fe  fefoit  avec  un  effort  pro¬ 
digieux  ,  &  la  poitrine  montoit  &  defcen- 
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doit  comme  par  des  convulfions.  J’ai 
vu,  dans  cet  état  i  la  voix  fe  conferver 
fix  minutes  entières  dans  un  chat ,  mais 
un  lobe  du  poumon  étoit  engagé 
dans  la  bleflure.  Quand  on  perce  le  mé- 
diaftin  ,  ou  qu’on  enleve  le  diaphragme, 
ou  bien  les  mufcles  du  bas  ventre  ,  la 
refpiration  devient  auffi  laborieufe  , 
qu’elle  l’eft  dans  un  animal,  dont  les 
deux  cotés  de  la  poitrine  'font  ouverts. 
J’ai  enlevé  le  fternum  5  &  les  mouve- 
mens  les  plus  violens  de  la  poitrine  n’ont 
pas  difcontinués. 

Corollaires  de  ces  expériences. 

I.  Il  paroit ,  que  la  chaleur  conferve 
le  mouvement  du  cœur  ou  des  inteftins, 
&  qu’une  partie  de  l’avantage ,  que  les 
dèrniers  ont  quelquefois  fur  le  cœur, 
vient  du  refroidilfement  de  cet  organe  (t). 

Les  autres  expériences  confirment 
des  vérités  connues  î  ou  ne  fe  ramènent 
pas  à  des  points  de  phyfiologie,  qui  foient 
communs  à  plufieurs  de  ces  phénomènes. 
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D  E 

Mi.  CASTEL  L 

Tirèu  de  fa  thefi  itumpirale  (  u  ). 


(  u  )  Pétri  CasTIH  expérimenta  ,  quihus 
varias  corporis  bumani  partes  fentiendi  fa 
cultate  carere  conjiitit  Gotting.  17 j 3.  *0. 
Janv. 


(  *7  ) 


J’ai  été  long  tems  en  doute,  fur  ce 
qu’il  me  convenoit  de  choifïr  d’entre 
les  expériences  de  mon  éleve.  D’un  coté 
je  craignois  la  répétition ,  la  plus  grande 
partie  de  ces  expériences  ayant  été  faite 
fous  mes  yeux  ,  &  le  plus  fouvent  de 
ma  main  :  &  de  l’autre  je  confiderois  , 
que  M.  Castëll  a  fait  des  expériences 
utiles ,  dont  mes  cayers ,  &  mon  mé¬ 
moire  ne  parlent  pas,  &  qu’il  a  remar¬ 
qué  bien  des  circonftances  fur  fes  cayers* 
que  j’avois  omifes.  Tout  bien  confideré 
j’ai  cru ,  qu’il  valoit  mieux  s’expofer  à 
la  répétition  de  cinq  ou  fix  pages,  que 
de  lailfer  tomber  dans  l’oubli  des  dé¬ 
tails  ,  qui  m’ont  paru  confirmer  le  vrai. 
J’ai  choifi  donc  des  expériences  de  M. 
Castell  celles ,  que  je  n’ai  pas  rapor- 
tées,  &  quelques  unes  de  celles  ,  dont  je 
n’ai  donné  que  des  extraits.  Je  les  ai 
comparées  avec  les  miennes,  &  averti 
toutes  les  fois,  qu’elles  peuvent  avoir 
été  les  memes. 


I.  Sur 
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I.  Sur  les  tendons  &  leur  infenfibilitè. 

Ex  P.  I.  fur  un  chien  (x). 

ïl  écoit  debout  fur  fes  pies,  un  de 
mes  amis  le  tenoit  par  la  tète  ,  &  le 
flatoit ,  ,daiis  le  tenrs ,  que  je  lui  perçai, 
par  le  coté  extérieur  du  pié  droit ,  la  peau-, 
&  le  tendon  d’Achille.  A  peine  l’animal 
parut  -  il  s’apercevoir,  de  ce  que  j’avoîs 
fait  (c’eft  toujours  M.  Castell  qui 
parle),  il  alla  trouver  un  autre  de  mes 
amis,  qui  i’appelloit,  &  le  flata  d’un 
air  gai.  Sa  démarche  étoit  auffi  libre  , 
qu’auparavant  j  il  ne  lécha  même  fa 
playe  ,  qu’après  que  je  l’eus  arrolee 
d’eïprit  de  vin ,  pour  étancher  le  farigi 
que  repandoit  une  branche  de  la  petite 
faphene.  Il  continua  de  marcher  d’un 
air  délibéré,  de  courir  *  &  d’aller  cher¬ 
cher  le  pain ,  qu’on  lui  préfentoit. 

Au  bout  d’une  heure  je  perçai  deda 
même  maniéré ,  &  de  la  même  lancette, 
la  peau  &  le  tendon  d’Achille  du  pié 
gauche  ,  du  même  animal.  Il  ne  parut 
pas  y  faire  attention,  il  fe  dreffa  même 
fur 

(*)  Cette  expérience  paroit  être  la  iç  de 
mon  mentoii  e. 
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fur  fes  jambes  de  derrière  pour  atraper 
du  pain ,  qu’on  tenoit  un  peu  haut ,  & 
il  fe  tint  droit  fur  ces  jambes.  Je  con¬ 
tinuai  d’obferver  trois  heures  entières  , 
s’il  paroitroit  quelque  marque  de  douleur 
dans  fes  aétions  ;  mais  il  n’en  parut 
point:  il  fe  fervit  des  jambes  bleffées 
pour  fe  grater  les  oreilles  ,  il  ne  daigna 
pas  même  les  lecher.  Je  le  gardai  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  dans  une  chambre , 
mais  il  n’y  parut  jamais  de  convulfion 
ni  de  fymptome. 

E  x  p.  II.  Sur  un  autre  chien ,  un  peu 
plus  petit. 

Je  le  plaçai  fur  une  table  ,  &  le  fis 
tenir  ,  fans  lui  faire  du  mal ,  &  je  perçai 
d’un  fcalpel,  par  le  coté  interne?  la 
peau,  &  la  grande  corde  du  pié  droit. 
Le  chien  étant  libre ,  regarda  la  bleifu- 
re  >  comme  s’il  fe  fentoit  piquer  par 
une  mouche?  je  le  fis  mettre  en  liberté, 
il  courut  vers  ceux  qui  l’apellerent  ?  & 
ne  fit  aucune  attention  à  fa  playe. 

Je  le  fis  coucher  fur  le  ventre  ?  &  un 
ami  le  retint  dans  cette  fituation  ,  en 
lui  fefant  étendre  le  pie  gauche  :  j’apel- 

le 
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le  toujours  pié  ,  ce  qu’on  pouroit  apel- 
ler  pié  de  derrière.  Je  lui  fis  alors  une 
petite  incifion  à  la  peau  de  la  partie  in¬ 
térieure  de  ce  pié  :  je  découvris  le  grand 
tendon.  L’animal  fe  plaignit  un  peu ,  & 
tâcha  de  s’échaper.  Je  le  laiflai  s’apaifer , 
&  quand  il  fut  tout  à  fait  tranquille  ,  je 
fis  entrer  le  fcalpel  jufqu’à  la  moitié  de 
l’épailfeur  du  tendon  d’Achille.  L’animal 
11e  s’en  aperçût  point il  ne  bougea  pas» 
il  ne  retira  pas  même  le  pié ,  ce  qu’il 
avoit  fait  t  quand  je  lui  fis  l’incifion 
de  la  peau.  Je  le  laiflai  en  liberté,  il 
courut  de  tous  cotés ,  &  ne  s’embaraflà 
pas  de  fes  .deux  bleflures.  Il  fe  drefloit 
pour  atraper  le  pain ,  qu’on  tenoit  élevé} 
il  marchoit  fur  les  piés  de  derrière, 
pour  fuivre  ce  pain ,  que  l’on  retiroit. 
Je  n’ai  jamais  revu  cet  animal ,  que  gai 
&  bien  fur  pié  5  il  couroit  avec  facilité, 
&  ne  paroiflbit  pas  avoir  fouffert  le 
moins  du  monde  (>). 

Ex  s. 


(.y)  Cette  expérience  ne  fe  trouve  pas  fut 
mon  mémoire ,  à  moins  qu’elle  n’apar* 
tienne  à  la  16.  &  17,  qui  font  beaucoup 
moins  détaillées. 
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Ex p.  III.  fur  an  chevreau. 

Je  pris  un  chevreau  ,  je  le  fis  coucher 
fur  une  table ,  j’ouvris  la  peau  à  la  par¬ 
tie  intérieure  du  pié5  &  je  découvris 
une  petite  portion  du  grand  tendon 
(  d’Achille  ).  L’animal  bêla  &  parut  fe 
plaindre.  Je  perçai  alors  le  tendon ,  & 
pendant  que  je  le  perçois,  l’animal  ne 
donna  aucun  fon,  ni  aucune  marque 
de  douleur.  Je  le  remis  fur  la  table,  il 
marcha  avec  la  même  facilité  &  fauta 
comme  auparavant.  Il  n’y  parut  jamais 
de  marque  de  convulfion  (  z  ). 

E  x  P.  IV.  fur  le  même  chien  de 
foxp.  1.  (e). 

Ce  chien  paroiifant  fe  bien  porter  ,  je 
le  repris  au  bout  de  deux  jours  9  &  je 
le  mis  fur  une  table  en  lui  fefant  étendre 
un  de  fes  pies.  Je  fis  une  incifion  à  la 
peau  pour  découvrir  l’extenfeur  du 
tibia , 

(2)  Ce  chevreau  n’eft  pas  fur  mes  mémoi¬ 
res  &  le  n.  3.  cité  p.  132.  eft  une  faute 
cTimpreffion. 

(«)  Cette  expérience  eft  le  n.  19.  de  mon 
mem,  Ce  fut  moi  qui  fis  les  incitions»  & 
qui  piquai  le  tendon. 
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tibia  :  l’animal  fut  fenfible  à  la  doü- 
leur  &  pouffa  des  gemiffemens.  Je  le 
flatai ,  &  le  tranquillifai  :  je  portai  alors 
le  fcalpel  dans  l’incifion,  &  je  piquai 
le  tendon;  l’animal  ne  s’en  aperçût  pas. 
Je  faifis  la  peau  avec  la  pincette ,  &  l’ani¬ 
mal  fe  plaignit ,  &  fe  démena  pour  fe 
fouftraire  à  la  douleur. 

Je  refis  la  même  expérience  fur  l’autre 
jambe  &fur  fon  extenfeur ,  l’événement 
en  fut  le  même. 

Je  remis  ce  chien  en  liberté ,  il  parut 
gai  ;  il  courut  de  coté  &  d’autre  9  &  ne 
lécha  pas  même  le  pié ,  il  s’en  fervit  pour 
fe  grater.  La  bleffure  n’ètoit  pourtant  pas 
infenfible ,  &  l’animal  crioit  quand  j’y 
portais  le  doigt. 

Exp.  V.  fur  le  chien  de  l'exp.  IL  (b) 

L’animal  fe  portant  bien ,  &  ne  mon¬ 
trant  aucune  douleur ,  je  le  liai.  Nous-lui 
finies  alors  une  incifion  à  la  peau,  &  nous 
découvrîmes  un  peu  l’extenfeur  du  tibia* 
llj  fehtit  cette  incifion ,  il  hurla ,  &  s’agita 
pour  fe  fouftraire  à  la  bleffure.  Je  donnai 
au  chien  le  tems  de  fe  tranquillifer,  & 
nous 

i  b  )  C’eft  mon  exp.  20 .  M.  C  A  s  T  e  1  h  l’a 
mieux  détaillée. 
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nous  plongeâmes  alors  le  fcalpel  profon¬ 
dément  dans  le  tendon  des  extenfeurs  du 
tibia  :  l’animal  ne  parut  pas  fentir  de  dou¬ 
leur  ;  mais  il  hurla  bientôt,  quand  je  lui 
fis  une  incifion  à  l’autre  pié.  Je  lui  laiflaî 
encore  le  terns  de  fe  tranquillifer  ,  & 
j’irritai  alors  le  même  tendon  des  exten¬ 
feurs  :  je  le  piquai  ;  mais  l’animal  ne 
bougea  pas  *  &  ne  s’aperçut  pas  de  cette 
bleffure.  Je  lui  pinçai  la  peau,  &  il  com¬ 
mença  k  crier  &  à  fe  démener. 

Je  remis  l’animal  en  liberté  s  il  courut, 
comme  pour  chercher  à  manger  :  on  l’a- 
pella  ,  il  accourut  ,  &  marcha  fur  les 
deux  pies  de  derrière. 

E  X  P.  VI.  far  un  chevreau.  (  c  ), 

Je  liai  ce  petit  animal  en  lui  laiflànt  le 
mufeau  libre  ,  pour  ne  pas  gener  fes  cris. 
Je  fis  une  incilion  à  la  peau  ,  &  je  décou¬ 
vris  le  tendon  des  extenfeurs  du  tibia  J 
il  bêla ,  &  fentit  la  douleur.  Je  plongeai 
alors  le  fcalpel  dans  le  tendon,  il  ne  parut 
pas  s’en  appercevoir  ,  &  ne  donna  aucun 
Tom.  II.  D  fon , 

(c)  C'eft  la  iç  de  mon  mémoire,  toujours 
mieux  déüaillée.“Je  laiffe  fubfifter  la  pre¬ 
mière  perfonne ,  quoique  j’aye  fait  les  in- 
cifious  moi  même. 
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fon,  qui  put  marquer  de  la  douleur.  Il 
n’étoit  pas  infaillible ,  &  cria  bien  vite 
quand  je  lui  pinçai  &  tiraillai  la  peau. 

Les  mêmes  phénomènes  revinrent  > 
quand  je  refis  les  mêmes  expériences  fur 
l’autre  pié. 

Je  remis  cet  animal  en  liberté:  il  courut 
&  fauta  à  l’ordinaire  ,  but  du  lait,  & 
donna  toutes  les  marques  imaginables  de 
gayeté  &  de  fanté. 

E  X  p.  ,VII.  fur  un  petit  chien  (i). 

Je  ne  le  fis  tenir  qu’avec  les  mains ,  & 
lui  lailfai  la  tête  &  le  mufeau  libre.  Je  fis 
une  incifion  à  la  peau  &  je  découvris  le 
tendon  des  extenfeurs  avec  le  ligament  ; 
l’animal  fentit  la  douleur ,  cria  &  fut  fort 
inquiet.  Je  le  flatai  pour  lui  rendre  la 
tranquillité ,  8c  j’irritai  alors  le  tendon 
avec  le  fcalpel.  L’animal  ne  donna  aucun 
ligne  de  vie.  Je  tiraillai  alors  la  peau ,  & 
le  chien  pouffa  d’abord  des  cris  plaintifs. 

E  x  p.  Vill.  fur  un  chien  (  e  ), 

Je  découvris  le  tendon  des  extenfeurs 
du  tibia  :  l’animal  fe  démena  &  s’agita , 
gémit , 

(à)  C’efl  n.  aï.  de  mon  mémoire. 

(0  Exp  a  <5.  de  mou  mémoire. 
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gémit ,  &  chercha  à  s’échaper ,  pendant 
que  je  fefois  l’ineifion  de  la  peau.  Je  lui 
laiffai  le  tems  de  fe  tranquillifer  ;  &  je 
lui  plongeai  dans  le  tendon  une  aiguille 
à  embaler ,  en  la  fefant  entrer  par  la  par¬ 
tie  inférieure  du  tendon ,  &  la  pouffant- 
en  haut  ,  plus  d’un  pouce.  Je  biffai 
l’éguille  dans  la  blefTure  pendant  quelque 
teins  j  je  la  retirai  alors,  &  la  replongeai 
plusieurs  fois  dans  le  tendon  :  je  finis  par 
la  retirer  tout  à  fait.  Toutes  ces  bleffures 
n’altererent  pas  b  moins  du  monde  la 
tranquillité  de  l’animal.  Je  revins  à  lui 
couper  la  peau,  St  il  fit  bientôt  aperce¬ 
voir  fa  fenfibilité  ,  par  fon  agitation ,  & 
par  fes  gemiflemens. 

Ex  p.  IX.  Sur  un  ehien  (/)* 

Ce  chien  avoit  fervi  aux  expériences  I. 
&  IV  :  je  lui  donnai  deux  jours  pour  fe 
rétablir.  Je  le  fis  coucher  alors  fur  le 
ventre  ;  je  lui  fermai  la  gueule  ,  lui  écar¬ 
tai  les  quatre  jambes  ,  &  l’attachai.  Dans 
cet  état ,  je  fis  une  incifion  à  la  peau  du 
pié  droit;  je  découvris  le  tendon  d’_4chii- 
le  :  l’animal  fentit  cette  incifion.  je  le 
D  %  biffai 

</)  Éxp.  25.  de  mon  mémoire. 
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lailfaî  revenir  &  fe  tranquillifer  ,  &  je 
coupai  alors  ,  jusqu’à  la  moitié  de  fa  pro¬ 
fondeur  ,  ce  tendon  :  l’animal  ne  branla 
pas  ,  &  ne  donna  point  de  ligne  de  dou¬ 
leur.  Je  lui  rendis  la  liberté  :  il  marcha 
avec  gayeté  &  avec  facilité  ;  accourut  au 
pain  qu’on  lui  préfentoit ,  lé  foutint  fur 
les  quatre  jambes,  &  fur  le  pié  blefle j 
monta  &  defcendit  des  degrés ,  &  fe  grata 
les  oreilles  du  pié  meme,  dont  le  tendon 
étoit  à  demi  coupé.  Quand  on  l’apèlloit  » 
il  fe  levoit  ?  &  venoit  à  la  voix  :  il  ne 
parut  jamais  de  convulfion;  il  ne  lécha 
même  fes  playes  qu’après  qu’on  les  eut 
maniées. 

M’étant  aperçu ,  pendant  que  je  divi- 
fois  le  tendon  ,  qu’une  partie  de  fes  fibres 
fe  retiroit ,  &  que  le  relie  relloit  en  pla¬ 
ce,  je  ( g )  cherchai  la  raifon  de  ee  phé¬ 
nomène  dans  le  fujet  même ,  que  je  tuai 
après  trois  jours  î  qu’il  palfa  fans  la  moin¬ 
dre  marque  de  fouffrance. 

Je  trouvai ,  que  les  gemeaux  ne  for¬ 
ment  pas  un  tendon  unique  ,  comme  ils 
en  forment  dans  l’homme.  Le  tendon  du 
gemeau  defcend  tout  droit ,  &  s’attache 
au  talon.  Le  tendon  du  foléaire  fe  con¬ 
tourne 

(fi)  Cette  partie  de  l'exp.  fe  trouve  ap^* 
i’exp,  26  de  môn  mem. 
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tourne  dès  fou  origine  contre  la  partie  in¬ 
terne  du  pié  :  il  y  déborde  le  gemeau  , 
l’accompagne  en  ligne  droite ,  &  remonte  y 
pafle  par  defliis  le  tendon  du  gemeau  , 
s’épanouit ,  embrafle  le  tendon ,  que  je" 
viens  de  nommer  ,  &  s’attache ,  par  fon 
extrémité  élargie  5  à  la  partie  extérieure 
du  talon.  Deux  autres  tendons  vont  join¬ 
dre  ceux ,  dont  je  viens  de  parler  ;  l’un 
vient  de  la  partie  extérieure  ,  &  l’autre 
de  l’intérieure.  Quand  ils  font  arrivés 
aux  tendons  du  gemeau  &  du  foîéaire  9 
ils  fe  réunifient  ,  s’attachent  fortement 
l’un  à  l’autre  •>  &  ne  font  presque  qu’un 
tendon  unique,  qui  defcend  un  peu  plus 
en  dedans  fous  le  tendon  du  foîéaire ,  fe 
laifle  embrafler  un  peu  plus  bas  ,  &  s’at¬ 
tache  à  la  partie  intérieure  du  talon.  Un 
étui  ,  formé  d’une  membrane  fimple  & 
mince  ,  mais  forte ,  enferme  tous  ces  ten¬ 
dons  ,  qu’un  tiflli  cellulaire  robufte  atta¬ 
che  les  uns  aux  autres  ,  en  leur  donnant 
l’air  d’un  tendon  unique.  C’étoit  le  tendon 
'  du  foîéaire ,  que  j’avois  coupé  ,  &  qui 
s’étoit  retiré,  &  j’avois  légèrement  blefle 
les  deux  tendons ,  que  j’ai  nommés  en 
dernier  lieu ,  &  celui  du  gemeau.  La  par¬ 
tie  fupérieure  du  tendon  du  foîéaire  s’étoit 
écartée  de  l’inférieure  d’un  travers  de 
D  3  doigt» 
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doigt ,  &  s’étoit  cachée  fous  l’enveîope 
commune  de  ces  tendons.  La  partie  infé¬ 
rieure  du  même  tendon  s’étoit  beaucoup 
moins  retirée  ;  elle  étoit  peu  couverte  de 
la  peau  ,  &  de  Penvelope ,  que  j’ai  nom¬ 
mée.  Ces  deux  extrémités  du  tendon 
é-toient  un  peu  plus  épaiffes,  &  avançoient 
d’avantage,  que  le  refte  du  tendon  ;  mais 
îagroffeur  de  la  partie  inférieure  du  ten¬ 
don  étoit  moins  confiderable  ,  que  la 
groffeur  de  la  partie  fupérieure. 

Exp.  X.  fur  le  chien  qui  avoit  fervi  aux 
expp.  2.  &  S-  (h  ). 

Cet  animal  aveit  paffé  un  tems  confi¬ 
derable  en  parfaite  fanté ,  après  ce  que  je 
lui  avois  fait  fouffrir.  Je  le  repris ,  & 
l’alfujettis  ?  comme  le  chien  de  P  expérien¬ 
ce  précédente.  Je  lui  fis  une  incifioii  à 
la  partie  poftérieure  interne  de  la  jambe , 
&  je  découvris  le  tendon  du  foléaire. 
Pendant  cette  opération  l’animal  fe  dé¬ 
mena  ,  &  fit  voir  ,  qu’il  fouffroit.  J’at¬ 
tendis  ,  qu’il  fut  tranquille  ,  &  je  coupai 
en 

(  ZO  P  ai  cru  dans  mon  mémoire  ,  que  c'étoit 
Fexp.jrç,  mais  je  la  trouve  â  cette  heure 
effentiellement  differente. 
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en  travers  le  tendon  du  foléaire  :  le  chien 
ne  fit  pas  le  moindre  mouvement  j  & 
la  partie  fupérieure  du  tendon  fe  retira. 
Je  le  mis  en  liberté  :  il  parut  gai ,  accou¬ 
rut  où  oh  Papelloit ,  &  marcha  fur  les 
pies  de  derrière. 

Exp.  XL  fur  un  autre  chien  (  i  ). 

Je  fis  la  même  préparation  ,  que  fur 
l’animal  de  l’exp,  le.  &  je  lui  coupai  le 
tendon  'du  genieau  jusqu’au  delà  de  la 
moitié  de  fon  épailfeur.  Le  chien  ne 
fentit  rien,  &  n’eut  aucune  convulfion  : 
rendu  à  la  liberté ,  il  s’apuya  auiîi  bien 
fur  ce  pié ,  qu’auparavant.  Je  lui  préfen- 
tai  un  morceau  de  viande  ;  il  fe  drefla  fur 
les  piés  de  derrière  ,  &  fuivit  celui  de 
mes  amis,  qui  fefoit  reculer  la  viande, 
ïl  monta  &  defeendit  les  degrés ,  fauta 
de  haut  en  bas ,  &  fut  alerte  au  poffible. 

Le  lendemain  je  lui  coupai  encore  le 
tendon  du  foléaire ,  par  une  incifion  ?  qui 
paffa  la  moitié  de  l’épailfeur.  Il  n’en  fut 
pas  plus  malade  ;  il  courut  de  coté  & 
d’autre ,  monta  les  degrés  avec  facilité  : 
attiré  par  un  morceau  de  viande ,  il  fe 
D  4  drelfa 
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drefla  Fur  fes  pies  de  derrière ,  &  n’eut 
aucune  aparence  de  convuffion. 

Exp.  XL  *  (XII). 

Je  refervai  ces  deux  chiens  n.  10  &  Il 
pour  aprendre  la  maniéré,  dont  fe  re¬ 
prennent  les  tendons  ,  qu’on  a  coupés. 
La  peau  étoit  entièrement  fermée  à  la  fin 
d’un  mois.  J’immolai  le  premier  de  ces 
chiens  au  bout  de  4.2.  jours  ,  &  l’autra 
après  35  ,  à  compter  depuis  les  expérien¬ 
ces. 

II  ne  pouifoit  point  de  poils  encore  de 
l’endroit  de  lablefliire;  mais  jetouchois 
deux  petites  éminences  dans  le  tendon  : 
elles  étoient  à  un  travers  de  doigt  l’une 
de  l’autre.  L’éminence  fupérieure  étoit 
h  plus  grande.  Je  découvris  alors  le  ten¬ 
don.  L’étui  membraneux  des  quatre  ten¬ 
dons  étoit  parfaitement  réuni:  il  étoit 
fort  adhérent  aux  bourlets  (  ou  éminen¬ 
ces  ).  L’un  des  deux  étoit  à  l’extrémité 
de  la  partie  fupérieure  du  tendon  du  fo¬ 
liaire  i  les  fibres  étoient  éloignées  les 
Unes  des  autres ,  &  moins  voifines ,  que 
dans  un  tendon  bien  conditionné  j  l’extré¬ 
mité  étoit  gonflée.  Je  la  preflài,  elle  four¬ 
nit  un  peu  d’humidité  ,  &  devint  plus 
unie* 
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unie.  Le  plus  petit  des  bourlets  étoit  à 
l’extrémité  de  la  partie  inférieure  du  ten¬ 
don  :  les  èbres  étoient  un  peu  ,  mais 
d’une  petite  différence  ,  moins  preflees 
que  fur  les  autres  tendons  :  le  bout  du 
tendon  ne  s’apîaniffoit  guere ,  &  ne  four- 
nifloit  que  peu  d’humidité.  Pour  les  pi- 
quures  des  Exp.  IL  &  V.  il  n’y  en  avoit 
plus  de  trace  aux  tendons  d’Achille  &  à 
celui  des  extenfeurs  du  tibia:  il  n’y  en 
avoit  pas  d’avantage  dans  le  chien  de 
l’exp.  I  &  IX i  mais  il  y  avoit,  dans  ce 
chien ,  du  fang  extravafé  par  la  bleifure 
faite  à  une  veine»- 

Exp.  XI,  **  (XIII). 

Je  découvris  les  deux  tendons  d’Achille 
dé  l’autre  chien  y  &  je  trouvai  un  fort 
petit  bourlet  à  l’un  &  à  l’autre  de  ces 
tendons.  Ce  bourlet  étoit' révetu  d’une 
membrane  fort  mince,  &  fort  adhérente 
au  tendon.  En  fefant  de  légères  incifions,- 
en  fuivant  la  longueur  du  tendon  ,  je  vis 
comme  de  véritables  fibres,  qui  venoient 
de  fe  former  :  elles  étoient  jaunâtres  ,  & 
un  peu  transparentes.  Le  tendon  du  fo- 
léaire  avoit  été  entièrement  coupé  :  il  n’y 
avoit à  la  partie  inférieure  ,  qu’un  pe~ 
D  5-  tit~ 
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tit  nombre  de  fibres  blanches;  d’autres 
jaunâtres,  les  fuivoient  :  elles  devenoient 
plus  longues  à  mefure  ,  qu’on  aprochoit 
de  la  partie  la  plus  haute  de  l’incifion  ; 
car  les  fibres  les  plus  fupérieures  s’étoient 
retirées  le  plus,  &  les  inférieures  s’étoient 
moins  retirées  à  proportion  ,  qu’elles 
étoient  inférieures.  Les  plus  écartées  ne 
Pétoient,  que  de  l’épaiffeur  d’une  plume 
de  corbeau.  -Le  tendon  du  gemeau  avoit 
moins  fouffert  de  l’incifion ,  que  le  fo- 
iéaire  :  le  refte  étoit  de  même.  Le  bour- 
let ,  qui  réünifîbit  les  deux  bouts  du  ten¬ 
don,  étoit  comme  de  la  colle,  ou  plutôt 
comme  le  cal  ,  qui  réunit  les  parties 
fradurées  des  os.  Il  étoit  plus  mou  que 
ce  cal.. 

Exe.  XII.  (XIV).  fur  un  chevreau  Çbjy 

Je  le  liai  ,  &  lui  laiflai  le  mufeau  libre. 
Je  lui  coupai  le  tendon  du  foléaire  à  l’une 
des  jambes  ,  &  celui  du  gemeau  à  l’autre  : 
}e  divifai  l’un  &  l’autre  jusqu’à  la  moitié  de 
fon  épaifleur.  Je  lailîài  aller  l’animal:  il  étoit 
fort,  vif  ;  il  s’apuyoit  fur  fes  pies  de  der¬ 
rière, 

ik)  Cette  exp.  Le  fl  que  sommée  dans  mon* 

mem.  p.  ug. 
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riere ,  &  fauta  comme  le  font  les  animaux 
de  fon  efpece. 

Exp.  XIII.  (XV).  fur  un  chien  (/). 

Je  faifis  le  tendon  d’Achille  ,  &  je  le 
coupai  entièrement  en  paffant  le  fcalpei 
fous  mes  doigts.  Je  laiflai  aller  l’animal: 
il  voulut  s’apuyer  fur  le  pié  blelfé  ;  mais 
il  ne  put  y  réuffir  ?  ce  tendon  étant  defti- 
né  ,  dans  les  bêtes  ?  à  étendre  leur  talon , 
pendant  qu’ils  marchent.  Quand  il  étoit 
couché  ,  &  qu’on  l’apelloit ,  il  fe  hâtoit 
de  venir  5  &  tâchoit  de  s’apuyer  fur  ce 
pié ,  dont  il  ne  fentoit  "pas  le  mauvais 
état  ;  car  les  chiens ,  qui  ont  quelque  mal 
au  pié,  marchent  fur  les  trois  autres  pies. 
Tout  le  tems  que  je  gardai  ce  chien  ,  il  fut 
gai ,  mangea  avec  appétit?  &  n’eut  aucun 
reffentiment  de  convulfîon.  J’obferve  , 
que  j’avois  coupé  ce  tendon  ?  en  préfen- 
tant  le  dos  du  fcalpei  au  tibia ,  de  peur 
dé  blelfer  le  gros  nerf  ,  qui  marché  de¬ 
vant  le  tendon. 

D  6  Ex 

(  /)  Cette  exy.  ne  fe  trouve  pas  fur  me-s  ré¬ 
gi  très. 
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Exp.  XIV.  (XVI).  fur  le  même  chien  (m). 

Le  trouvant  gai  &bien  portant,  je  le 
liar,  &  je  découvris  le  tendon  d’Achille 
de*  Pautre  pié  ;  ce  qu’il  parut  fuporter 
fort  impatiemment.  Quand  il  fe  fut  tran- 
quillifé  ,  je  coupai  le  tendon  en  travers, 
ayant  tourné  le  tranchant  contre  le  tibia. 
La  partie  fupérieure  du  tendon  fe  retira 
lentement  ,  &  s’écarta  d’un  travers  de 
doigt:,  je  ne  pus  pas  m’apercevoir ,  que 
Pinférieure  fe  fut  retirée.  Je  fis  alors  de 
petites  incifions ,  &  à  la  partie  fupérieure 
d'irtendon  ,  &  à  l’inférieure j  j’en  empor¬ 
tai  même  des  portions  :  l’animal  ne  parut 
point  fentir  la  moindre  chofe.  Mais  ayant 
fait  paifer  le  fcalpel  par  la  peau?  &  par 
les  chairs  mufculeufes  ,  l’animal  fe  mit  à- 
hurler»; 

Exp.  XV.  *  (XVII). 

Ayant  à  faire  des  expériences  fur  les 
Hgamens,  j’ai  plufieurs  fois  touché, coupé, 
divifé  jusqu’à  la  moitié  le  tendon  des  ex- 
smfeurs  du  tibia,  j’ai  fait  cette  expérience 
fur 

(fri)'  Ne  par  oit  pas  être  dans  mon  mémoire» 

Be  n. 27  en  eft  different. 
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fur  des  chiens  de  tout  âge ,  &  fur  des 
chevreaux  :  aucun  de  ces  animaux  n’a 
paru  fentir  de  mal.  Mais  dès  que  je  bief- 
fois  leur  peau  ,  ou  la  chair  mufculeufe, 
ou  que  je  touchois  la  partie  intérieure  de 
la  peau  avec  l’huile  de  vitriol,  l’animal 
ne  manquoit  jamais  de  donner  des  mar¬ 
ques  de  fa  douleur. 

Exp.  XVI.  &  XVII. 

Etant  raportées  exa&ement  dans  mon. 
mémoire  (  n  ) ,  je  n’ai  pas  cru  devoir  les 
repeter  ici. 

Exp.  XVI.  (o)  (XVIII). 

Une  fervante  eut  le  pouce  écrafé  par 
la  chute  d’un  corps  pefant.  M.  Borne- 
Mann  ,  chirurgien  induftrieux,  &  mon 
éleve  en  anatomie ,  (  c’eft  M.  H.  qui  par¬ 
le)  faifit  avidement  cette  ôccafion ,  de 
faire  fur  Fefpece  humaine  l’expérience  des 
tendons  infenfibles.  Il  commença  par 
irriter  le  tendon  du  long  flécHifleur  avec 
Un  inftrument  aigu:  il  fixa  la  malade  r 
pendant 

(m')  Exp.  30  & 

(o>  C’eft  mon  Exp.  tu  MaisM.  Castiix  eu; 

donne  une  relation  mieux  circouftancxèe, 
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pendant  qu’il  blefloît  fon  tendon  :  elle  ne 
s’aperçût  de  rien  ,  &  ne  branla  pas.  Il 
l’avertit  enfuite  ,  qu’il  ail  oit  faire  une 
petite  opération  ,  qui  caufoit  quelquefois 
cfe  la  douleur.  Il  irrita  alors  la  gaine  du 
fléchifleür  ,  &  demanda  à  la  malade,  lî 
elle  fouffroit  :  elle  répondit,  qu’elle  lie 
féntoit  rien.  Sur  cette  reponfe  il  ouvrit 
cette  gaine ,  ce  qui  étoit  devenu  néceflai- 
re  ,  à  caufe  de  la  fuppuration.  Le  tendon 
étoit  découvert  :  il  l’irrita  avec  fon  efpa- 
tule  :  il  le  piqua  enfuite  ,  &  caufa  quel¬ 
ques  fentes  entre  fes  fibres ,  en  deman¬ 
dant  à  la  malade,  fi  elle  ne  fentoit  rien? 
Elle  répondit  que  non.  Il  faifit  alors  le 
tendon  avec  la  pincette  •>  &  toujours  fans- 
que  la  malade  s’en  aperçût. 

Exp.  XVII.  *  (XIX). 

J’ai  plusieurs  fois  irrité  Fàponeurofe' 
des  mufcles  du  bas  ventre,  avec  le  fcalpel 
&  le  beurre  d’antimoine  ;  &  je  l’ai  tou¬ 
jours  trouvée  infaillible. 


II.  Exppv 
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II.  Expp.  fur  les  ligamens  &  les 
capfulcs  des  articulations* 

Ex  P.  I.  (XX).  fur  un  chien  [/>]. 

Je  lui  fermai  la  gueule ,  avec  un  linge 
&  une  corde  9  (  e’eft  M.  H.  qui  parle) 
je  le  fis  tenir  par  mes  éleves ,  &  j’ouvris 
la  peau  en  dedans  du  genou.  Je  découvris 
la  capfule  de  l’articulation.  Le  chien  s’a¬ 
gita  beaucoup,  &  fe  plaignit  vivement: 
il  retiroit  le  pié ,  &  cherchoit  à  fe  fauver* 
en  y  mettant  toutes  fes  forces  ;  il  ne  fe 
tranquillifa  pas  bien ,  même  dans  la  fuite. 
Je  lui  ouvris  alors  la  capfule  de  l’articula¬ 
tion  :  il  ne  fe  plaignit  pas  plus  ,  qu’il 
n’avoit  fait,  &  n’en  devint  pas  plus  in¬ 
quiet.  Je  pris  alors  une  buchille  de  bois  , 
&  la  trempai  dans  l’huile  de  vitriol  :  je  la 
portai  dans  la  cavité  de  l’articulation  ; 
mais  elle  fe  trouva  trop  groife  :  il  en  tom¬ 
ba  une  goûte  d’huile  de  vitriol, qui  toucha 
la  peau.  L’animal  s’agita  avec  une  violence 
extrême ,  &  feeoua  la  jambe  avec  beau¬ 
coup  de  vivacité.  Cette  expérience  ne 
m’aprit  rien  de  folide  fur  le  fentiment  des 
capfules  des  articulations. 

J’enfermai 


(?  )  Pour  oit  être  l’exp.  47» 
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J’enfermai  le  fujet  de  cette  expérience; 
à  je  fus  furpris ,  au  bout  de  fix  jours ,  de 
voir  ,  que  la  blefllire  de  l’articulatioh 
guerhfoit.  Effiedivement  l’animal  confer- 
va  eu  perfedion  le  mouvement  de  fes 
jambes ,  &  fut  guéri  {ails  difficulté.  Plu- 
ifieurs  autres  chiens ,  dont  j’avois  ouvert 
l’articulation,  fe  rétablirent  avec  la  même 
facilité. 

Exp.  II.  (XXI).  fur  un  petit  chien  (q). 

Je  ne  lui  fermai  pas  la  gueule,  voyant, 
qu’îl  ne  pouvoit  pas  mordre  encore.  Je 
fis  une  incifion  à  la  peau  ,  je  découvris  lé- 
ligament  de  l’articulation  ?  &  je  fis  une 
incifion  un  peu  plus  large,  que  la  précé¬ 
dente  ,  àlacapfule. 

Le  petit  animal  cria  &  s’agita  avec 
violence  ,  quand  je  fis  l’incifion  de  la- 
peau,  mais  il  ne  fit  aucun  mouvement,  , 
quand  je  fis  l’incifion  de  la  capfule.  Je 
pris  un  petit  bâton  fort  aigu*  je  le  trempai 
dans  l’huile  de  vitriol,  &je  brûlai  la  face 
interné  de  la  capfule.  Le  chien  demeura 
tranquille,  &  ne  parut  rien  fentir.  Mais, 
il  Le  lamenta,  &  s’agita,  dès  que  je  touchai-' 
la  peau ,  à  l’endroit  de  la  bleflure.  1 , 
Ëx?3. 


(si)  Ceft  peut  être  l’exp,  4 6, 
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Exp.  III.  (XXII).  fur  un  autre  petit  chien. 

J’irritai  à  ce  chien  les  ligamens,  comme 
au  chien,  dont  je  viens  de  parler,  &  il 
fut  tout  auffi,  tranquille.  Je  coupai  le  ten¬ 
don  des  extenfeurs  du  tibia  :  il  ne  fut  pas 
plus  fenfible  à  cette  playe ,  dans  le  tems  , 
qu’il  fentoit  vivement  les  léfions  de  la 
peau. 

Exp.  IV.  (XXIII).  fur  un  chevreau  (r). 

J’attachai  cet  animal  après  l’avoir  cou¬ 
ché  fur  le  dos.  Je  lui  fis  une  inçifion  à 
la  peau  ,  je  découvris  la  capfule  de  l’ar¬ 
ticulation  du  genou  à  fa  partie  intérieure. 
11  cria  ,  &  tâcha  de  fe  fouftraire  à  l’expé¬ 
rience-  Je  brûlai  alors  la  capfule  (/)  avec 
de  la  pierre  infernale  ;  je  coupai  le  tendon 
de  l’extenfeur  du  tibia  ,  &  j’ouvris  la 
capfule  :  je  l’irritai  intérieurement  avec 
le  même  cautere.  Le  chevreau  ne  bêla 
point ,  il  demeura  parfaitement  tranquil¬ 
le  :  il  recommença  bientôt  lès  cris?  quaud 
la  pierre  infernale  vint  à  toucher  la 
peau. 

Exp. 

Cr)  Exp.  to. 

0)  M.  Casteii  fe  fert  du  terme  de  ligament 
mais  il  parle  de  la  capfule. 
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Exp.  V.  (XXIV).  fur  un  petit  chien  (*). 

Je  vérifiai  la  même  expériences  (IV)  fur 
eet  animal  ,  je  touchai  de  la  pierre  infer¬ 
nale  la  face  intérieure  &  extérieure  de  la 
capfule  ,  fans  qu’il  donnât  la  moindre- 
marque  de  douleur.  Il  fentit  au  contraire, 
&  plus  vivement  que  le  chevreau  ,  l’inci- 
fion  de  la  peau ,  &  la  corrofion  qu’y  fe* 
foit  la  pierre  infernale. 

Exp.  VI.  (XXV).  fur  un  chien  (u). 

Il  étoit  attaché  comme  le  chevreau  de 
l’exp.  IV.  mais  avec  le  mufeau  fermé.  Je 
fis  une  incifioti  à  la  face  intérieure  de  là 
jambe  ?  &  je  découvris  la  capfule  de  l’ar¬ 
ticulation.  L’animal  cria ,  &  s’agita  pour 
s’arracher  aux  tourmens.  J’attendis,  qu’il 
fe  tranquillifat ,  &  je  perçai  alors  la  capfu¬ 
le  ,  après  a, voir  coupé  le  tendon  des  ex- 
tenfeurs  ,  pour  que  l’ouverture  put  être 
plus  ample.  Je  piquai  la  capfule 
a\-ec  une  aiguille  à  emballer.  Le  chien  fe 
tint  tranquille  ,  &  ne  parut  pas  fouffrir  la 
moindre  c-hofe.  Je  piquai  le  ligament  la¬ 
téral 

(t)  Exp.  4.8'  de  mon  mena. 

(«)  Exp.  54.  ou  jç. 


expp.  v.  [xxivi.  -  viii.  &c.  n 

teral  externe  ->  &  le  chien  ne  bougea  pas. 
Je  fis  pafler  l’aiguille  par  ce  ligament ,  & 
je  piquai  la  peau  :  il  fentit  bientôt  la  dou¬ 
leur,  retira  le  pié  &  devint  inquiet. 

Exp.  VII.  (XXVI).  fur  un  chevreau  (V). 

Je  piquai  encore  une  fois  les  ligamens 
de  la  capfule  avec  une  aiguille  à  emballer: 
l’animal  ne  fentit  rien  ,  &  cria  fur  le 
champ  ,  quand  l’aiguille  eut  percé  la 
capfule ,  &  qu’elle  entra  dans  la  peau. 

Exp.  VIII.  (XXVII.  XXVIII.  XXIX). 
vérifiés  trois  fois  fur  un  jeune  chien  ,  fur 
un  autre  déjà  vieux  ,  &  fur  un 
chevreau  (y'). 

Je  me  fervis  de  l’aiguille  à  emballer 
pour  la  même  expérience  VII.  aucun  de 
ces  animaux  ne  donna  de  marque  de  dou¬ 
leur}  quand  je  piquois  la  capfule.  Dès 
que  l’aiguille  avoit  traverfé  la  capfule  j  & 
qu’elle  entroit  dans  la  peau  ,  l’animal 
donnoit  des  marques  évidentes  de  fouf» 
fiance. 

III.  Expp. 

00  Paroit  plutôt  l'exp.  ç?.  de  mon.  mem. 

(,>’)  Peut  être  l’Exp.  54.  &  5  j. 


$2  Expp.  DE  Mv  Castell.’ 

III.  Expp.  fur  le  péricrane ,  &  fur  k 
périofte. 

Exp.  I.  (XXX).  fur  un  chevreau  [*]. 

Je  le  fis  tenir  avec  les  mains ,  &  je 
découvris  une  bonne  partie  du  péricrane. 
Il  cria  beaucoup  pendant  ,  que  je  fefois 
l’incifion  de  la  peau  y  ou  que  j’elfuyois  le 
fang  avec  une  éponge.  Le  péricrane  étant 
à  découvert ,  je  l’irritai  avec  le  fcalpel  » 
&  j’y  fis  des  incifions  en  longueur  &  en 
travers.  L’animal  refta  tranquille  ,  &  ne 
donna  aucune  marque  de  douleur:  il  cria 
d’abord ,  dès  que  je  revenois  à  elfuyer  le 
fang  avec  l’éponge ,  qui  ne  mauquoit  pas 
d’irriter  la  peau.  11  cria  encore  ,  quand  je 
fai  fis  la  peau  avec  la  pincétte  ,  &  que  je 
la  pinqois  le  moins  du  monde. 

Exp.  II.  (XXXI).  fur  un  petit  chien. 

Je  refis  la  même  expérience  fur  cet  ani* 
mai,  &  le  fuccès  en  fut  le  même. 

Exî. 

(a).  Ces  expériences  ne  fe  trouvent  pas  daô* 

mon  mémoire. 


Exp?.  I.  (XXX).  -  Vï.  (XXXVîl).  3% 

Exp.  III.  (XXXII.  XXXIII.  XXXIV). 
fur  un  autre  petit  chien  &  deux  che¬ 
vreaux. 

l,a  même  expérience  réuflrt  encore  de 
la  même  maniéré  fur  ces  trois  animaux. 
Ils  ne  donnèrent  aucune  marque  de  dou¬ 
leur  ,  pendant  que  je  leur  piquois  ,  cou- 
pois  ,  ou  déchauflois  le  péricrane. 

Exp.  IV.  (XXXV).  fur  un  chevreau  [«]. 

Je  découvris  une  portion  du  péricrane, 
&  je  la  touchai  avec  l’huile  de  vitriol. 
L’animal  ne  parut  pas  s’en  apercevoir  : 
il  avoit  crié  pourtant ,  pendant  que  je 
découvrons  le  péricrane  ,  &  i\  continua  de 
beler  toutes  les  fois  que  je  touchois  la 
peau  du  même  cauftique,  ou  que  je  la 
pinqois, 

Exp.  VI.  (XXXVII).  [b]  fur  un  chien . 

• 

Je  découvris  une  bonne  portion  du  pé¬ 
riode  de  la  partie  intérieure  du  tibia,  je 

le 

(a)  Paroit  être  l’Exp.  49.  ou  51. 

Kl  L’exp.  ç.  ou  16.  eft  la  même  que  l’exp. 
de  mon  mémoire ,  &  comme  M.  Castels, 
n’a  parlé  que  d’après  moi ,  je  n’ai  pas  cru  la 
devoir  repeter  ici 


94  Expp.  de  M.  Casteîæ.1 
le  piquai  avec  le  fcalpel ,  &  le  découpai» 
en  long  &  en  travers ,  je  fis  porter  l’inftru- 
ment  fur  l’os  même.  Le  chien  ne  donna 
pas  le  moindre  fon.  Il  avoit  crié,  quand 
je  lui  avois  coupé  la  peau  pour  découvrir 
le  période  ,  &  quand  j’avois  dilaté  l’inci- 
fion  déjà  faite  de  la  peau  (c). 

Exp.  VIL  (  XXXVIII.  XLIL  )  fur  un 
grand  chien  »  deux  chevreaux ,  &  deux 
petiis  chiens. 

Aucun  de  ces  animaux  ne  donna  la 
moindre  marque  de  douleur  ,  quand  je 
piquois  ou  je  fcoupois  le  période.  Ils 
crioient»  chacun  à  fa  maniéré  »  toutes  les 
fois ,  que  je  blelfois  le  moins  du  monde 
la  peau. 

Exp.  VIII.  (XXXXIII.  XXXXIV). 
fur  un  chien  &  fur  un  chevreau. 

Je  brûlai  le  période  du  tibia  ave;  Je 
fefprit  de  nitre  fumant  :  ces  animaux  ne 
parurent 

O)  Ces  dix  expériences  de  M.  Casteee  con¬ 
tiennent  mes  expp.  45.  44,4^.46. 47.  49.  fans 
qu’il  me  l’oit  poffible  d’aiïigner  à  chacune 
de  mes  expp.  celle  de  M.  Casteee,  qu'liai 
répond.  D’ailleurs  M.  Casteee  en  a  fait 
un  plus  grand  nombre  que  moi. 


Expp.m(XXXVII.XLVII).  -  !.  &C.  9ï 
parurent  pas  s’en  reflentir.  Dès  que  je 
touchois  la  furface  intérieure  de  la  peau  , 
ils  donnoient  toutes  les  marques  de  fouf- 
france ,  qu’ils  pouvoient  donner. 

Exp.  IX.  (XLV.  XLVI  ).  fur  un  chien 
&  fur  un  chevreau. 

La  même  chofe  arriva ,  quand  j’irritois 
le  période  du  tibia  de  ces  animaux  avec  la 
pierre  infernale.  Ils  ne  parurent  pas  s’en 
apercevoir  [</]. 

IV.  Expériences  fur  la  pleure. 

Exp.  I.  (XLVII).  fur  un  petit  chien  [e]. 

Je  le  fis  tenir  bien  ferme ,  &  je  décou¬ 
vris  la  partie  la  moins  charnue  de  la  par¬ 
tie  latérale  droite  de  la  poitrine:  j’enlevai 
[  c’eft  toujours  M.  H.  qui  parle  ]  les 
mufcles  ’  intercoftaux  avec  précaution  : 
l’animal  s’agita  avec  violence  ,  &  tâcha 

de 

(W)L'exp.  IO-  répond  entièrement  au  n.  57. 
de  mon  mem. 

C  t  )  Quoique  j’aye  fait  moi  même  toutes  les  * 
expériences  que  M.  Castïli.  va  ïaporter, 
il  y  a  ajouté  des  circonftaiices ,  que  i’ai 
omifes  1  &  uns  expérience  de  plus. 


ExPP.  DE  M.  Castell. 

4e  fe  fauver  eii  hurlant.  L’intervalle  dés 
deux  cotes  étant  fort  étroit,  &  la  refpi- 
ration  de  l’animal  fort  vive ,  parce  qu’el¬ 
le  devoit  fournir  à  fes  cris  *  j’eus  de  la 
peine  à  découvrir  une  petite  portion  de 
là  pleure  ;  &.je  la  touchai  avec  un  petit 
bâton  ,  trempé  dans  l’efprit  de  nitre 
fumant.  Le  chien  fut  tranquille  précifé- 
ment ,  pendant  que  je  touchois  la  pleure, 
mais  il  cria  d’abord,  quand  l’intervalle  des 
cotes  fe  retreciflant,  le  petit  bâton  armé  du 
cauftique ,  touchoit  la  chair  des  mufcles 
intercoftaux  :  il  fentit  cette  irritation ,  & 
jetta  les  hauts  cris.  Mais  bientôt,  comme 
je„  tachois  de  découvrir  une  portion  un 
peu  plus  grande  de  la  pleure ,  l’animal 
s’agitant  avec  fureur  5  &  n’étant  pas  rete¬ 
nu  aflez  fortement ,  j’eus  le  malheur  de 
percer  la  pleure  [/]. 

Exp.  IL  III.  (  XL VIII.  XLIX). 
fur  deux  chiens  [g]. 

Je  fis  attacher  bien  ferme  un  chien  » 
dont  la  gueule  étoit  fermée  avec  des  cor¬ 
des 

Cf)  Cette  expérience  manque  à  mon  mémoire, 
(g)  L’exp.  103 .  du  même  ,  répond  à  l’une  de 
celles  de  M.  Castïü.  L'autre  manque  à  ce 

mémoire. 


Expp.  II.  III.  (XL VIII.  XLIX).  &c.  97 
des  :  je  fis  apuyer  un  de  mes  élèves  fut  le 
ventre ,  &  je  fis  tous  mes  efforts  ,  pour 
rendre  la  poitrine  moins  mobile;  Je  dé¬ 
couvris!,  avec  bien  de  la  peine*  un  petit 
efpace  de  la  pleure ,  du  coté  droit  de  la 
poitrine  :  l’animal  s’agita  violemment  & 
chercha  à  s’échaper ,  pendant  que  je  la 
découvrois.  Un  peu  de  relâche  &  de  tems 
ayant  tranquillifé  ce  chien  ,  j’irritai  la 
pleure  avec  le  fcalpel;  il  fut  plus  tran¬ 
quille  qu’auparavant ,  &  ne  jetta  aucun 
cri.  Je  tâchai  de  dilater  l’intervalle  des 
cotes  ,  &  de  découvrir  une  plus  grande 
portion  de  la  pleure  >  mais  les  agitations 
de  l’animal  firent,  que  je  la  perc/ai.  J’ir¬ 
ritai  alors  la  face  interne  de  la  pleure,  & 
le  médiaftin  avec  un  bâton  armé  d’efprit 
de  nitre  ;  l’animal  ne  parut  pas  s’en  aper» 
cevoir  ,  mais  il  cria  vivement  quand  je 
faifis  un  nerf  avec  la  pincette. 

L’expérience  du  fécond  chien  rculîit 
exactement  de  même. 

Exp.  IV.  V,  (L.  LI.  LII.) 

fur  trois  chevreaux  (  k  \ 

Je  fis  bien  affermir  un  chevreau, auquel 
j’avois  lié  les  quatre  piés.  Si  je  fis  retenir 

Tom.  II.  E  le 

(h)  C’ell  mon  exp.  plus  détaillée  ,  avec 
les  exp.  i$4.  i  ms. 


$9  Expp.  DE  M.  Castell: 
le  bas  ventre  pour  geuer  le  jeu  des  cotes.’ 
Je  fis  une  incifion  à  la  peau  du  coté  droit 
de  la  poitrine  s  je  feparai  avec  précaution 
les  chairs ,  &  j’effuyai  bien  le  fang.  L’ani¬ 
mal  crioit  beaucoup  ,  pendant  que  je  fe- 
fois  ces  préparatifs  :  mais  fes  efforts  pour 
fe  débarafler  &  fa  refpiration  furent  moins 
violens  ,  que  dans  les  chiens.  J’avois 
découvert  une  affez  bonne  portion  de  la 
pleure ,  &  j’attendis  que  l’animal  ne  cria 
plus  :  j’irritai  alors  la  portion  découverte 
de  la  pleure  avec  le  fcalpel,  lebèure  d’anti¬ 
moine  &  la  pierre  infernale, en  irritant  tan¬ 
tôt  une  place  ,  &  tantôt  l’autre.  L’animal 
ne  cria  point?  pendant  toutes  ces  manœu¬ 
vres.  Mais  il  bêla  incontinent ,  quand  je 
lui  découpai  la  peau,  déjà  ouverte.  Dès  que 
je  ceffai  de  la  découper ,  il  redevint  tran¬ 
quille.  Je  touchai  alors  la  chair  mufculeu- 
feavec  du  heure  d’antimoine: l’animal  cria 
de  nouveau.  Je  lui  perçai  la  pleure, 
&  de  violentes  agitations  furvinrent  à 
l’empêchement ,  que  cette  ouverture  mit 
à  la  dilatation  du  poumon. 


V.  Expé- 


Exï.  I.  (LUI.)  99 
V.  Expériences  fur  îe  péritoine. 

Exp.  i.  (LUI),  fur  un  chien  (i). 

Je  fis  une  incifîon  à  la  peau  du  bas 
ventre  :  je  feparai  ce  qu’il  y  avoit  de 
mufculeux,  &  je  découvris  entièrement 
une  bonne  portion  du  péritoine  9  fans  lé 
bleifer.  L’animal  fe  plaignit ,  &  fe  déme¬ 
na,  pendant  que  je  faifois  ces  préparatifs. 
L’aélion  de  l’éponge  ■>  dont  on  étanche  le 
fang  ,  eft  des  plus  douleureufes  à  tous  les 
animaux  ,  foit  qu’on  efluye  la  peau  , 
ou  qu’on  l’aplique  aux  mufcles. 
i  Quand  le  chien  fe  fut  apaifé,  j’irritai  la 
!  partie  découverte  du  péritoine  avec  le 
'  fcalpel ,  &  le  heure  d’antimoins  :  il  ne 
parut  pas  fouffrir ,  &  demeura  fort  tran¬ 
quille.  Je  touchai  a-lors  la  furfdce  inté- 
rieuré  de  la  peau  ,  avec  du  heure  d’anti¬ 
moine  i  l’animal  recommença  fes  hurle- 
mens  &  fes  agitations.  Il  ne  parut  pas 
fentir  l’irritation  de  la  furface  intérieure 
du  bas  ventre.  Mais  alors  même  ,  l’a&ion 
de  la  pincette  ,  dont  je  faifis  la  peau  &  les 
mufcles,  lui  fut  douloureufe. 

E  3  Exp. 

j  CO  C’eft  aparemment  F  exp.  1^7.  foifiabregée 
dans  mon  mémoire. 

i* 


EXpp.  de  M.  Castell? 


Exp.  H.  III.  (LIV.  LV.) 

fur  deux  chevreaux  (kj. 

Je  découvris  le  péritoine  malgré  les 
belemens&les  plaintes  de  ces  animaux. Je 
le  touchai  avec  la  pierre  infernale,  &  avec 
Pefpritde  nitre  fumant.  Ils  ne  parurent  pas 
fentir  ces  manœuvres:  ils  ne  belerent  pas, 
&  ne  fe  plaignirent  pas  d’avantage,  quand 
j’irritai  la  furface  intérieure  du  péritoine. 
Mais  ils  fentirent  fort-^.fei^’iy^dion  dii 
•cauftique  fur  la  chair  ufgufe ü'hrj; x ( &  la  , 

eompreffion  des  if  \ 

Exp.  IV.  (L/jf.)  gÀ. 

Il  ne  fentit  pas,  l’ac^iLjfu  ÎMÎreJ  Anti¬ 
moine  fur  le  pé'i:ïtome."%y  ^'  \  ffl  n 

\  \  & . ll^aas»  •‘y 

VI.  Exp.érie  nd|s:  cfp^  |ay)  ie/n  e  r e,  . 

Exp.  I.  (LV1I.)  fur  mTchevreau  ( m X 

je  le  trépanai  5  (c’eft  toujours  au  nom 
de  M.  de  H.  que  parle  M.  Castell) 
J’enlevai  la  dure  mere:  je  découvris  celle? 

qu’c'n 


(*)  je  n’ai  parlé  que  d’un  chevreau,  obf.  i^9- 
(/)  C’eifc  le  chien  168.* 

(m)  C’eft  peut  être  l’exp.  iji.  fort  abrégée. 


Ex».  U.  ni,  (LIV.)  -  (LX).  fcc.  loi 
qu’on  appelle  pierje  la  touchai  d’un  bâton, 
trempé  dans  du  benre  d’antimoine.  La 
place  de  la  méningé,  que  j’avois  touchée, 
fe  rida  &  blanchit  ;  mais  l’animal  n’en, 
fentit  aucune  douleur.  Un  de  mes  éleves 
lui  comprima  les  narines  :  il  cria  d’abord, 
&  fit  la  même  chofe ,  quand  je  lui  dilatai 
l’ificifion  de  la  peau  de  la  tête.  Il  crioit' 
encore ,  quand  on  étanchoit  le  fang  avec 
une  éponge  ,  Si  qu’on  touchoit  la  peau. 
Je  perçai  alors  la  partie  médullaire  du 
cerveau  ,  avec  un  brin  de  bois,  &  l’a¬ 
nimal  tomba  dans  de  violentes  convuL 
fions. 

Exp.  II.  (  LVIII.  LIX.  LX.  )  fur  un 

\  chevreau  &  deux  petits  chiens  («). 

L’expérience  fut  la  même:  ces  animaux 
îte  Te  plaignirent  pas,  quand  je  touchois 
la  pie  mere  avec  du  beure  d’antimoine. 
Des  que  je  pinçois  la  peau ,  ou  que  je  la 
touchoîs  avec  le  cauftique,  ils  exprimoient 
leur  douleur  par  leurs  cris. 

E  3  Corol- 


(»)  C’eft  l’exp.  1 3 o.  13 1.  &  peut  être  13 1« 


ExFT.  DE  M.  Castêee. 


Corollaires 
de  ces  expériences. 

1.  Les  tendons  font  infenfibles  [$], 
fans  qu’il  y  ait  d’expérience,  qui  rende 
eetre  conçlufion  douteufe.  Leur  gaine  eft 
également  infenfible  [/>]. 

2.  Leurs  bleifures  ne  ;  caufent  jamais 
d£  convuîfion  [g]  ,  ni  de  fympto- 
me  [r]. 

3.  Elles  n’empêchent  pas  l’a&ion  des' 
ruufcles  9  &  la  marche  Ù  J  des  animaux ,  ' 
dont  on  blelïe  les  tendons  des  pies. 

4.  Elles  guerilfent  fans  le  moindre 
foin  [#],  &  fans  même  que  l’animai  leche 
la  bleffure. 

5.  Les  capfules  articulaires  L  0  3  (& 

les  ligamens  ne  parodient  pas  avoir  de  t 
fentiment.  ■  r 

6.  Leurs 


8.  xo.  11.  14,  1$. 


M  Exp.  I.  2.  5.  4.  7.1 

*6  17.  Ig.  19.  22. 
lp 3  Exp.  18. 

D?J  ÉXp.  1.2.  3  4-  y  6.  8.  9.  Il  1  ç.  16. 

M  Exp.  1.  2.  4.  6.  9.  h.  15. 

M  Exp.  1  2,  j.  4,  j,  6,  s.  10.  ii.  14.  1$. 

W  Exp.  1.  4.  ÿ.  10. 

LO  Exp.  20,  21. 2Z.23.  24 .2$, 2$.  27.28.27* 
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6.  Leurs  bleflures  gueriffent  avec  une 

facilité  parfaite  [  x  ],  —  . 

7.  Le  période  eft  irjfeilfible  [j)>  j. 

g.  Et  le  péricrane  paroit  l’ètre  [ 

9.  Les  expériences  iV établirent  aucun 
fentiment  dans  la  pleure  [a]  ,  ni  dans 
le  péritoine  [£]  ,  ni  dans  la  pie  mere  [c}. 

10.  Dans  prefque  toutes  ces  expérien- 
ces»on  a  eu  foin  de  comparer  la  fenfibilite 
de  la  peau ,  à  celle  des  tendons ,  &  des 
membranes.  Il  s’ eft  conftamment  trouvé, 
que  les  irritations  de  la  peau  ont  été  fenfi- 
bles, &  très  fenfîbles, à  l’animal»  dans  le 
tems  même,  qu’il  ne  fentoit  pas  les.  bief. 

■dures  des  tendons  &  des  membranes. 

E  4  J’omets 


M  Exp.  20. 

pyj  Exp.  57.  gg.  39.  40.  41.  42.4?.  44-  4<-  451. 

[«]  Exp.  30.  31.  32.  33.  34.  33.  S’il  y  a  des 
expériences  contraires  ,  il  n’eft  pas  fort  dif¬ 
ficile  de  concilier  les  unes  &  les  autres.  Il 
paffe  fur  le  péricrane  deux  rangs  de  nerfs 
ïuperfiriels  &  cutanés  ,  &  d’autres  plus  pe¬ 
tits  &  plus  profonds.  Comme  on  peut  bief- 
fer  les  uns  ou  les  autres ,  &  fin-tout  les  der¬ 
niers,  il  n’eft  pas  douteux,  qu’il  n’en  refaite 
déjà  douleur. 

M  Exp.  47,  48.  49.  30.  jt,  j2. 


io4  Expp.  de  M.  Castell. 

J’omets  entièrement  les  expériences  de 
M.  Sproegel  [d]  fur  l’infendbilité  de 
la  dure  mere  [e]  ,  des  capfules  [/]  d’ar¬ 
ticulations  ,  des  tendons  ,  du  péritoi¬ 
ne  [  h  ]  ,  &  de  la  pleure  [  i  ].  Elles  fe 
trouvent  dans  mon  fécond  mémoire. 


V.  EXPE- 


t  à  ]  Expérimenta  circa  varia' venena  in  vkis  Mih 
ntalibus  infiituta  Gotting.  1753, 

Ce]  Exp.  zi.  zg. 

f/3  Exp.  57. 


V. 

EXPERIENCES 

JD  S 

Ml  ¥ALSTORF 

SUR  IA  DURE  MERE ï 


(k  )  J.  Dieterici  "WalsTORf  Expérimente  cirent, 
motum  cerèbri  ,  ce>  tbeili  ,  dura  matois 
venarum  in  vlvis  animalibus  inftituta  Got- 
ting  X7Ç  j.  J’avois  affilié  au  plus  grand  nom¬ 
bre  de  ces  expériences ,  mais  leur  auteur  eu 
a  fait  d’autres  encore  ,  que  je  raporte 
d’après  lui.  Il  en  a  neuf-,  dont  je  n’ai  ier 
cueilli  que  deux  dans  mon  mémoire. 


C  ïo'7  I 


EXPERIENCE  I. 

fur  un  chien. 

Quoique  je  doive  avoir  été  préfent,  par 
tes  paroles  mêmes  de  F  Auteur,  à  cette  ex¬ 
périence  ,  je  ne  la  trouve  pas  fur  mou- 
mémoire.  Nous  découvrimes,  dit  M.  W. 
la  dure  mere  ,  après  avoir  fait  l’opération 
du  trépan.  Pendant  que  nous  fêlions  une 
incifion  à  la  peau ,  l’animal  fe  plaignoit 
vivement  ;  &  nous  attendîmes,  qu’il  fe 
tranquillisât.  Quand  il  11e  fe  plaignit  plus, 
nous  [  c’eft  M.  de  H.  ]  piquâmes  la  dure 
mere  avec  la  pointe  d’un  fcalpel  :  il  ne  fit 
‘ni  contra&ion ,  ni  mouvement  dans  la 
dure  mere  :  l’animal  ne  fe  plaignit  point, 
&  ne  donna  aucune  marque  de  douleur. 
Nous  irritâmes  la  peau  ,  &  le  fujet  mon¬ 
tra  bientôt  la  fenfibilité  par  fes  cris.  Nous 
le  mimes  alors  en  liberté  :  il  parut  alerte 
&  regarda  de  tous  cotés.  Nous  refîmes 
fur  lui  la  même  expérience ,  &  il  ne  don¬ 
na  aucune  démonftration  de  fouffrance. 
Nous  plongeâmes  alors  le  fcalpel  dang- 
k  profondeur  de  la  fubftance  médullaire. 

E  6  diü 


io8  Expp.  de  ÜVL  Walstorp.  - 
du  cerveau ,  &  le  chien  expira  dans  dé 
fortes  convulfîons. 

Exp.  II.  fur  un  chat  [  /  ]. 

Je  découvris  la  dure  mere  d’un  chati! 
je  la  p reflai  fortement  avec  la  pincette,  je 
la  tiraillai  &  déchirai  }  &  jamais  l’animal 
ne  voulut  donner  de  marque  de  douleur. 

Exp.  III.  fur  un  chien  [»/]. 

Je  découvris  une  bonne  portion  de  la 
dure  mere  :  j’attendis  quelque  tems  ,  que 
l’animal  fe  tranquillisât,  &je  touchai  la 
membrane  d’un  petit  bâton  trempé  dans 
du  beure  d’antimoine.  Elle  fe  rida,  & 
blanchit  ;  mais  elle  ne  fe  contracta •>  ni 
ne  fe  relacha  jamais  ;  &  l’animal  ne  don¬ 
na  aucune  marque  de  douleur.  Pour  pré* 
venir  les  objections  ,  qu’on  auroit  pu 
faire ,  je  piquai  alors  la  peau ,  &  j’irrh 
tai  le  nerf  d’une  jambe  :  l’animal  fe  tour¬ 
menta  violemment,  &  prouva  afléz  par 
fes  cris  ,  combien  la  fenlibilité  des  nerfs 
e.fl  fupérieure  à.  celle  de;  la  méningé. 

Ex- 

C 1 J  Ne  fe  trouve  pas  fur  mon  mémoire, . 

Cm)  Peut  e'trç  rexp^ôs-,  ou  t$. 
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Exp.  IV.  [«]  fur  un  petit  chien. 

Je  verfai  de  l’huile  de  vitriol  fur  la  dure 
mere  de  cet  animal  ,  qui  n’en  relfentit; 
aucune  douleur,  &  qui  cria  bientôt,  quand 
je  lui  touchai  la  peau.  La  dure  mere  ne  fe 
contracta  point  :  il  n’y  a  ni  tremblement 
ni  palpitation  ,  quand  on  la  touche  avec 
le  heure  d’antimoine. 

Exp.  V.  fur  un  chien. 

Il  répandit  beaucoup  de  fang  ,  quand' 
je  lui  ouvris  le  crâne.  Je  l’efluyai  avec  une 
éponge  &  de  l’efprit  de  vin  :  la  dure  mere 
ne  fë  contrada  point ,  &  l’animal  ne  don¬ 
na  aucune  marque  de  douleur  j  au  lieu 
qu’il  cria  violemment,  quand  j’irritai  la 
peau  la  plus  voifine. 

Exe.  VI.  VIL  VIII.  IX.  &c. 

Je  refis  l'es  mêmes  expériences  fur  un 
chat ,  fur  une  fouris ,  fur  une  taupe",  fur 
un  rat ,  fur  pîufieurs  autres  chiens ,  l’é¬ 
vénement  en  fut  toujours  le  même.  La 
dure  mere,  irritée  avec  le  cauftique,  fe  ri- 
dbit, 

(«)  J’omets  l'Exp.  4.  qui  eft  la  67,  de  mon 

mémoire. 


IIO  ExfP.  DE  M.  Walstorf. 
doit ,  comme  fi  le  feu  l’avoit  touchée. 
Quand  je  l’irritois  du  fcaîpel ,  ou  que  je 
k  déchirois  ,  elle  ne  donnoit  aucun  vefti- 
§e  de  mouvement  \  &  l’animal  ne  té-  ' 
moignoit,  ni  *par  fes  plaintes ,  ni  par  fes 
agitations  ,  aucun  velfige  de  douleur. 

Sur  la  pie  mere. 

Exp.  X.  XI.  M- 

J’ai  vérifié  cette  expérience  fur  plu- 
fieurs  animaux.  J’ai  enlevé  avec  précau¬ 
tion  la  dure  hiere ,  fans  blelfer  la  méningé 
intérieure  :  je  l’ai  touchée  avec  le  heure 
d’antimoine  j  elle  fe  couvrit  d’une  croûte 
de  mercure  ,  mais  l’animal  ne  remua 
point ,  ne  cria  point,  &  ne  fouifrit  aucu¬ 
ne  convulfion.  Je  piquai  un  brin  de  bois- 
dans  le  cerveau  :  l’animal  périt  dans  les 
convulfion^ les  plus  violentes  ;  &  tout  le 
corps  fe  courba  comme  un  arc,  &  fe  tour¬ 
na  d’un  coté. 

VI.  sx- 


(o)  Peut  être  une  des  expp.  iz$.  à  igz. 
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Les  expériences  ,  que  je  vais  raporter 
dans  la  fuite  -,  ne  font  plus  de  P  Aca¬ 
demie  de  Gottingue  j  ni  de  fcs  éleves. 
Elles  ont  été  faites  par  diiferens  favans  , 
avec  lesquels  je  n’ai  jamais  eu  de  liaifon 
ou  que  je  n’ai  apris  à  connoitre ,  que  par 
ces  expériences  mêmes.  Elles  ont  par 
confequent  l’avantage  ,  de  11e  pas  être 
fujettes  au  plus  léger  foupçon  de.  par¬ 
tialité. 

Celles  de  M.  Heuermann  font  répan¬ 
dues  dans  differens  ouvrages  de  ce  lavant. 
Elles  ne  font  pas  exactement  fufceptibîes 
de  numéros ,  M.  H.  ayant  donné  le  plus 
fou  vent  dans  une  ligne  le  refui  tat  de 
pluüeurs  obfervations, 

ï.  Sur  la  du’-e  mere. 

EXPERIENCE  L 

J’ai  [p]  pîufieurs  fois  obfervé  dans 
des  chats  &  dans  des  chiens  ,  que  ces 
animaux 

(fO  P hyfîologie  T.  II.  ch.  19.  n.  417.  p.  21}’. 
414*  edit.  de  Coppenhague  175a. 


ii4  ExPP.  de  M.  Heuermanï?, 
animaux  n’ont  pas  changé  de  fituation  ni 
de  contenance,  quand  je  leur  ai  coupé , 
piqué  ,  ou  brûlé  la  dure  mere  avec  de 
l’eau  forte. 

Ex  p.  fl.  [#]. 

On  avoir  cafïe  l’os  frontal  à  un  homme, 
d’un  coup  de  boule  :  la  dure  mere  &  ia 
fubftance  corticale  étoient  découvertes. 
Je  me  fuis  fervr  de  cettg  oecalion  pour 
irriter  la  dure  mere  avec  un  infiniment 
allez  aigu  ,  que  je  fefois  promener  fur  la 
furface  de  cette  méningé;  il  ne  s’en  eft 
point  plaint  ,  &  n’a  pas  paru  fentir  de 
douleur. 

Exp.  III.  [>]. 

Des  expériences  exaclcs  ,  que  j’ai  fai¬ 
tes  plufieurs  fois  fur  les  animaux  ?  m’ont 
apris ,  que  les  membranes  du  cerveau  » 
de  la  moelle  de  l’épine  ,  &  des  nerfs  font 
infenfibfesî  &  queja  fënfibilité  refidedans 
la  fubftance  médullaire  ,  dont  la  léfion 
occafionne  fur  le  champ  des  convulfions , 
fou- 

(?)  Ibid. 

(  r  )  Abhandlung  von  den  vornebmfîen  cbirwgt- 
feben  Operationen  T.  I.  Coppenh.  17Ç4.  C.  2< 
n.  z 4.  p.  feqq. 


Expp.  I.  II.  ---  V.  j if 

fouvent  fuivies  prefqu’auflitôt  de  la 
mort.  Quand  on  bleiïe ,  ou  qu’on  irrite 
avec  des  cauftiques  les  membranes  de  ces 
parties  ,  les  animaux  ne  donnent  aucun 
mouvement ,  &  ne  paroiflent  pas  fentir  le 
moindre  mal. 

Exp.  IX^.  [si 

j’ai  irrité  la  dure  mcre  (  le  ’périçrgne  l 
la  pleure  ,  le  péricarde  ,  le  péritoine;^  lé 
péi  iofte  )  j’ai  piqué  ces  membranes  »  [e  les 
aî  oriiîeës  &  arofées.  avec  des  cauüiques, 
fans  que  jamais  les  animaux  ayent  donné 
des  marques  de  douleur. 

Exp.  V.  [/]. 

On  a  fort  foiivent  ouvert  la  dure  mcre 
l’operation  du  trépan  •>  fans  qu’il  foit 
fur  venu  d’accident.  J’ai  piqué  &  percé 
cette  meiniig,e  dans  les  animaux*»  fans  qu’il 
y  ait  eu  de  fimptome  :  ruais  les  convulü- 
ons  ire  tardent  pas  .à  fur  venir,.-  quand  on. 
irrite  le  cerveau  &c;> 


II 6  Expp.  DE  M.  Heuerman#. 

Exp.  VI.  [«■]. 

Il  y  a  pourtant  eu  quelques  chiens,  qui 
ont  crie ,  quand  j’ai  détaché  la  dure  mere 
du  crâne. 

Exp.  VIL  O  J. 

Quand  on  piqué  l’extrémité  fupérjetire 
d’un  nerf  ?  la  douleur  eft  plus  forte  ,  par-, 
cèqu’on  bleflè  fa  partie  médullaire  :  elle 
l’ett  moins  lorsqu’on  en  t  (niche  là  fur- 
face  extérieure ,  ou  les  membranes. 

IL  Sur  les  tendons.  " 

Exp.  VIII.  [^  ,  . 

J’ai  fait  voir  plufieurs  fois,  que  lés  ten- 
,  dons  font  prefque  infenfibîes  ,  qti’ils  ne 
caufent  aucun  mouvement  ,  quand  Vm.ies 
b  1  elfe  dans  des  animaux  yivans'5  &  que 
tout  ce  que  M  M.  B  o  t  ü  h  a  a  v  e5 
van  S  w  i  e  t  E  N  &  d’autres  auteurs 
ont 

(«")  Ibid. 

( x )  T.  I.  p.  4z. 

C y)  P byfiologie  T.  III.  c.  2g  11.  877-  ï>-  79.  ± 

Coppenhague  1 7  ç  3 . 


ËxPP.  VI.  ---  IX.  n? 
ont  dit  fur  leur  fenfihilité ,  eft  entiers- 
aient  erroné. 

Exp.  IX.  Ça]. 

Prefque  tous  les  auteurs  ont  compté  les 
tendons  entre  les  parties  les  plus  fenfibles 
du  corps  humain  -,  mais  l’expérience  dé¬ 
montre  le  contraire.  Je  viens  d’en  faire 
une  fur  une  femme  âgée.  Elle  foùffroit 
beaucoup  d’une  tumeur  douioureufe  du 
genou  droit  ,  qui  lui  ôtoit  le  fommeil,  & 
qui  la  minoit  peu  à  peu  ,  malgré  tous  les 
remedes  qu’on  put  lui  faire.  Elle  confentit 
à  fe  lailfer  faire  une  ouverture  à  coté  de  la 
rotule.  Je  fis  mon  incifion  par  la  peau,  & 
par  la  membrane  adipeufe  :  parvenu  à  la 
çapfuleje  l’ouvris  avec  précaution  de  haut 
en  bas,  &  up  peu  de  devant  en  arriéré. 
Elle  aifïira ,  qu’êlle  ne  fentoit  aucune  dou¬ 
leur.  Encouragé  par  cet  aveu ,  je  portai  la 
pointe  du  biftouri  contre  le  tendon  des 
extenfeurs  ,  &  j’y  fis  plufieurs  petites  in- 
cifions,  dont  elle  ne  s’aperçût  pas.  Une 
épailfe  gelée  fprjtit  de  la  blelfurç,  fournie  , 
à  çe  qu’il  paroit  ,  par  la  finovie.  Cette 
playe  guérit  fans  douleur,  &  fans  fympto- 
me 


(2)  0 fer.  T.  ï.p  44.  45.  feq. 


jng  Expp.  de  M.  Heuermanh.' 
me  au  bout  de  trois  femaines.  Je  n’avois 
pas  évité  les  fibres  des  deux  Vaftes/qui  fe 
répandent  fur  la  capfule  ,  &  mon  expéri¬ 
ence  démontre  ,  que  la  capfule  &  les  ten-  | 
dons  font  également  infenfibles.  1 

Exp.  x.  ['«]: 

•  J’ai  fait  la  même  expérience  fur  le  ten* 
don  d’Achif  e  dans  des  chiens  &  des  ho¬ 
chons.  Je  l’ai  découvert,  &  l’ai  fendu  en 
long  &  en  travers.  J’ai  fait  la  même  chofe 
à  l’aponeurofe  des  miifcles  du  bas  ventre, 

&  je  ne  me  fuis  jamais  aperçu ,  que  ces 
animaux  foufFriffent  quelque  douleur  •> 
pourvu  que  je  menageafie  les  parties  ner- 
veufes?  qui  font  voifines  des  tendons  [b].- 
Les  bleffures  du  tendon  d’Achille  guerif- 
fent  fans  difficulté ,  &  l’animal  marche 
fans  être  gêné  ,  quand  ce  tendon  eft  cou¬ 
pé  par  la  moitié. 

Exp.  XI.  [4  ! 

Les  aponeurofes  des  mufcles  du  bas 
ventre  ne  caufent  aucune  dôuiëürj  quand 

on 

(■«.)  P  4<*.  47- 
(  h  )  P-  48.  '  . 

(f)p.  315.Î  ,  Mf 
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on  les  brille  ou  qu’on  les  coupe  dans  des 
animaux  vivans  :  la  douleur  qu’on  leur 
attribue  peut  venir  de  la  léfion  des  nerfs , 
qui  rampent  fur- les  mufcles  du  bas  ventre, 
&  qui  font  alfez  confiderables. 

Exp.  XI L  {dj. 

Mes  expériences  faites  fur  les  animaux 
vivans,  &  quelquefois  fur  les  hommes  mê¬ 
mes, m’ont  convaincu,  que  les  tendons  font 
absolument  infenfibles,  &  qu’on,  peut  y 
faire  la  future  ians  crainte. 

Exp.  XIII.  O]. 

Les  bleffures  du  tendon  du  biceps  ne 
font  point  la  caufe  véritable  des  fympto- 
mes ,  qui  furviennent  des  faignées  rpal- 
heureufes.  Ce  font  les  blelfures  des  nerfs, 
qu’il  faut  en  aceufer. 

Exp.  XIV.  [/]. 

Les  fymptomes  du  panaris  ne  viennent 
pas  de  la  léfion  des  tendons  ,  que  j’ai 
toujours 

00  Optr.  T.  III.  p.  2 Oï. 

(O  T.  III.  p.  202. 

(/)  p.  242. 


ï20  Expï.  de  M.  Heuermann. 
toujours  trouvés  infenfibles.  Us  viennent 
des  gros  nerfs  qui  fe  diftribueiit  dans  les 
doigt*. 

III.  Sur  les  membranes.  - 

Exp.  XV.  [g  J. 

Les'  bleffures  du  péritoine  né  font  pas 
fenfibles  :  on  en  fait  la  ligature  dans  les 
hernies ,  fans  qu’il  en  refulte  de  douleur. 
Ces  playes  des  parties  aponeufotiques 
gueriflent  fans  fymptomes  :  tout  ce  qu’el¬ 
les  ont  de  defavantageux,  c’eft  qu’elles  ne 
fourniflent  pas  des  chairs ,  avec  la  même 
abondance, 

Exp.  XVI.  [fe]. 

^  Les  fymptomes  qu’on  attribue  à  la  ié- 
fion  du  péricrane  ,  viennent  de  celles  des 
nerfs, 

Exp.  XVII.  qui  ejl  la  même  que  »,  IV. 

Le  péritoine?  &  les  autres  parties  mem- 
braneufes  fontinfenfibles.M.HaUEOiAXN 
raporte 


Expp.  XV.  -  XVII.  121 
raporte  ici  plufieurs  expériences  (0  affez 
remarquables,  furies  bleffures  des  diffe¬ 
rentes  parties  du  cerveau  ,  &  fur  leurs  fui¬ 
tes  ,  mais  je  m’en  remets  à  l’original. 


Résultats. 


ï.  La  dure  mere  eft  infenfîble  dans  fa 
fituation  naturelle  (  k  )  ;  &  la  membra-» 
ne ,  qui  couvre  les  nerfs  ,  i’eft  aulli  bien 
qu’elle  (/). 

2.  Les  tendons  font  infenflbles  Qiî). 

3 .  Et  les  membranes  le  font  aufli  bien 
qu’eux  (w). 

Au  refte  les  plaintes ,  que  M.  Heuer- 
mann  ,  dans  fa  derniere  expérience  (  o  ), 
a  vu  pouffer  aux  animaux ,  auxquels  on 
détache 
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détache  la  dure  tnere  avec  les  doigts,  font 
allez  confiantes  t  mais  elles  peuvent  être 
attribuées  à  la  compreffion  brufque  du 
cerveau ,  &  à  l’ébranlement  du  crâne , 
qui  paroit  faire  de  la  peine  à  tous  les 
animaux  <>  en  imprimant  peut  être  des 
imprelîîons  defagréables  aux  nerfs ,  qui 
paflent  par  les  differens  trous  olfeux  du 
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MEMOIRE 

Concernant  les  fuites  des  bleifures  des 
tendons  ,  &  du  période , 

PAR 

M.FE RDIN AND  GUILLAUME 

MUHLMANN. 

D.  M.  traduit  de  l'Allemand  par 
M.  Z. 


Cette  piece  à  été  imprimée  à  Koenigsberg 
1754.  4.  Je  l’admets  fans  l’ abréger  ,  parce- 
qu’elle  eft  courte  ,  de  que  les  expériences 
n’y  font  pas  détaillées  d’une  manière  à  être 
données  feparement. 
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§.  L 

La  nature  d’une  machine  vivante  eft 
capable  d’embrouiller  le  plus  grand  genie. 

Si  la  force  des  parties  du  corps  humain 
dépendent  d’une  anle  raîfônnabîe  ,  le  plus 
fage  feroit  toujours  le  plus  fort  ;  mais 
famé  ne  fauroit  changer  ni  améliorer ,  cè 
qui  eft  l’ouvrage  de  la  nature  même. 

Elle  a  fixé  la  grandeur  immuable  des 
os,  qui  font  le  foutien  du  corps;  elle  a 
déterminé  les  parties,  qui  y  font  attachées 
ou  continues.  Les  os  font  véritablement 
le  fondement  de  notre  corps  ;  &  les  par¬ 
ties  charnues  mettent  en  mouvement  les 
articulations  avec  leurs  tendons. 

La  chair  de  nos  membres  n’eft  pas  con¬ 
tinue  :  elle  eft  divifée  en  parties  feparées  ; 
&  c’eft  ce  qu’on  apelle  les  mufcles. 

Ces  mufcles  ont  plufieurs  parties,  i .  La 
partie  fixe  &  tendineufe,  qui  eft  attachée 
à  l’os  :  2.  la  partie  charnue,  qui  eft  apellée 
le  ventre  ;  3 .  la  partie  mobile  &  allongée, 
qu’on  nomme  tendon. 

Le  corps  du  mufcle  eft  compofé  de  fibres 
charnues ,  ou  de  filamens  rouges  ramalfés 
en  faifceaux.  Ces  filamens  charnus  fe 
F  3  joignent 
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joignent  étroitement  dans  les  deux  extré¬ 
mités  ,  &  compofent  tant  la  partie  fixe 
tendineufe ,  que  la  partie  mobile  ,  longue 
&  blanche  ,  qui  eft  le  tendon. 

Outre  cela  on  trouve ,  dans  tous  les 
mufcles,  des  veines*  des  arteres*  des  nerfs, 
divifés  par  leurs  ramifications  jusqu’à  l’in- 
finiment  petit.  Tous  ces  vaiifeaux,  toutes 
ces  fibres ,  tous  ces  filamens  font  accem- 
pagnés  d’une  fubftançe  très  fine  ,  qui  les 
unit,  &  qui  leur  donne  la  confiftance; 
ç’eft  la  toile  celluleufe. 

Les  os,  durs  &  immuables  par  eux  mê¬ 
mes,  font  envelopés  ,  &  armés  pour  ainfi 
dire ,  de  tout  coté  par  les  mufcles ,  qui, 
par  les  loix  de  la  nature,  font  les  inftru- 
mens  de  leur  mouvenjent  ;  &  cette  nature* 
toujours'  prête  à  nous  fervir  dans  nos 
befoins,  étend  &  fléchit  ces  membres, félon 
la  volonté  de  notre  ame. 

Tous  ces  mouvemens  fe  font  par  la 
eontradion  de  ces  fibres  charnues  rouges, 
dont  le  mufcle  eft  compofé,  &  qui  attirent 
le  tendon  ,  qui  leur  eft  continu.  , 

Les  fibres  mufculaires  font  toutes  mo¬ 
biles  ,  irritables  ,  élaftiques  >  c’eft  à  dire, 
qu’elles  ont  le  pouvoir  d’entrer  alternati¬ 
vement  en  eontradion  &  en  dilatation. 
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§.  IL 

La  pofition ,  très  avantageufe  ,  des 
mufcles  &  de  leurs  tendons,  m’engage  à 
m’étendre  d’avantage  fur  leur  ftrudure. 
La  fagefle  du  Créateur  ,  qui  fe  manifefte 
dans  cette  partie  de  l’homme  ,  eft  admi¬ 
rable  :  nous  y  trouvons  le  principe  de  la 
vie  &  de  la  mort ,  de  la  force  &  de  la 
foiblefle  de  notre  corps.  Un  feul  mufcle  * 
qui  eft  le  cœur ,  eft  la  fource  des  fluides 
vitaux  &  de  leur  mouvement. 

La  prévoyance  de  l’Archite&e  fuprême 
fe  montre  encore  dans  la  partie  ofleufe  de 
notre  machine  :  les  mufcles  y  ont  leurs 
infertions  dans  les  endroits  les  plus  con¬ 
venables  ,  pour  en  exécuter  tous  les  mou- 
vemens;  ils  font  deftinés  ou  à  étendre 
les  membres ,  ou  à  les  fléchir,  à  les  élever 
ou  à  les  abaifler  ,  à  les  fléchir  au  dehors 
&  en  dedans.  Quand  tous  les  mufcles  du 
Corps  opèrent  enfemble ,  alors  fes  forces 
fe  trouvent  réunies  à  la  fois. 

Chaque  mufcle  a  une  envelope  très  dé¬ 
liée  ,  qui  lui  eft  propre  ;  les  interftices  de 
fes  fibres  font  remplis  de  toute  part  de  la 
toile  celluleufe,  qui  renferme  dans  fou 
tiflu  la  graiffe. 
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Les  tendons,  qui  partent  des  mufcles,' 
font  renfermés  dans  des  gaines  très  fortes, 
compofées  d’uùe  fubftance  cellulaire  ,  & 
remplies  d’une  ma'tiere  huileufe  ,  qui  les 
accompagne  jufqu’à  l’endroit  où  ils  font 
inférés  à  l’os.  Cette  matière  conferve, 
avec  la  graiife ,  la  mobilité  &  la  molefle 
des  mufcles ,  dont  le  mouvement  eft  fi 
rapide  9  &  de  leurs  fibres. 

Les  caufes  intérieures  de  cette  élafticité, 
vivante  &  mouvante  des  fibres  mufculai- 
res  ,  ont  été  inconnues  jufqu’ici  aux  Phy- 
ficiens. 

Quoiqu’on  en  ignore  la  nature,  il  fuffit 
d’en  connoitre  les  phénomènes  par  l’ex¬ 
périence. 

C’eft  elle ,  qui  nous  aprend ,  que  le 
mouvement  des  mufcles  fe  fait  par  les 
nerfs  ,  &  par  le  fluide  qu’ils  contiennent  : 
effectivement  le  nerf  d’un  mufcle  étant 
lié  ou  coupé  ,  on  voit  fon  mouvement  & 
fa  fenfibilité  fe  perdre  fubitement, 

§.  III. 

On  a  regardé  jufqu’ici,  prefque  généra¬ 
lement,  les  bleflures  des  tendons ,  comme 
très  dangereufes,  &  comme  accompagnées 

elfentiellement  de  fortes  douleurs  :  il  «e 
fera 
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fera  donc  pas  inutile  de  faire, de  ces  blet 
furesjun  examen  fondé  fur  l’expérience. 

Lés  tendons  peuvent  être  blelfés ,  avec 
des  inftrumens  aigus  &  tranchans ,  par 
des  piqueures  ,  par  des  coupures  ;  avec 
des  inftrumens  obtus  ,  par  contufion, 
par  des  armes  à  feu  &  en  d’autres  maniè¬ 
res.  Nous  avons  dit  (_§.  i.  2.)  que  le  ten¬ 
don  fe  forme  de  fibres  mufculaires,  qui, 
dans  leur  contra&ion,  l’attirent  vers  le 
centre  de  leur  mouvement  :  il  facdroit 
donc  ,  à  ce  qui  parôit ,  qu’un  tendon 
étant  piqué  ou  coupé  à  moitié  •>  on  relfen- 
tit  une  tenlion  plus  forte,  &  plus  doulou- 
reufe  dans  la  partie  ,  qui  feroit  reftée  en 
arriéré  ;  d’autant  plus  que  les  fibres  ten- 
dineufes  découpées  fe  retirent  vers  le 
mufcle  ,  &  que  celui-ci  paroit  attirer 
fpasmodiquement ,  &  avec  force ,  le  ten¬ 
don  blefle  $  ce  qui  femble  devoir  exciter 
des  douleurs  très  aiguës. 

On  veut  avoir  obfervé ,  &  même  très 
fouvent ,  à  la  fuite  de  pareilles  bleflures 
des  douleurs  très  aiguës  ,  une  inflamma¬ 
tion,  des  convulfionSî  &  la  gangrené. 

Dans  ces  cas  là ,  pour  ôter  en  partie  les 
douleurs  infuportables  &  dangereufes,  & 
pour  refoudre  d’autant  mieux  l’inflamma¬ 
tion,  plufieurs  Chirurgiens  fe  font  trou- 
F  ^  :  vés 
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vés  obligés  de  couper  transverfalement  le 
tendon  bleffé  ;  après  quoi  les  douleurs 
excefîives  ont  pafle  dans  l’inftant ,  &  l’in¬ 
flammation  a  été  enlevée  par  le  moyen 
des  fomentations. 

On  fait ,  combien  les  tendons  font  né- 
ceflaires  au  mouvement  :  imais  peu  de 
perfonnes  font  en  état  de  juger ,  s’il  eft 
abfolument  néceffaire  ,  que  de  pareils 
fymptomes  fuivent  la  bleffure  d’un  ten¬ 
don  ,  &  fi  la  fenfibilité  en  eft  aufli  grandej 
que  les  auteurs  font  faite. 

Il  faut  donc  confulter  là  deffus  la  natu¬ 
re  même  -,  &  elle  ne  fe  confulte  ici ,  que 
par  des  expériences ,  faites  fur  le  vivant. 

§.  IV. 

Si  les  obfervations  fur  les  perfonnes  en 
vie  font  capables  de  nous  raprocher  de  la 
vérité ,,  les  expériences  d’un  Phyficien  fur 
l'es  animaux,  qui  ont  befoin  de  mufcles,- 
de  tendons  -,  de  nçrfs  ,  &  de  vaiffeaux 
comme  nous,  ne  feront  pas  moins  utiles, 
quand  elles  font  faites. 

L’illuftre  &  infatigable  M.  de  -Haller, 
qui,  par  fes  expériences  anatomiques ,  & 
fes  ouvrages  de  Medecine,  a  sû  mériter 
l’immortalité  ,  fe  fonde  toujours  ,  en,  vé¬ 
ritable 
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ritable  Phyficien ,  fur  cette  ftru&ure  ar- 
tificieufe ,  &  ne  manque  jamais  d’y  apel- 
ler. 

Il  a  fournis  à  ces  eflais  fur  la  nature  de 
la  fenfibilité  190  animaux  en  vie,  “  &  les 
„  parties  fuivantes  s’en  font  trouvées  de- 
55  ftituées  ;  le  périofte,  le  péritoine,  la 
„  pleure ,  les  ligamens ,  les  capfules  des 
„  articulations  ,  la  cornée  ,  les  vifçereff 
„  proprement  dits ,  la  dure  mere ,  la  pie 
„  mere  ,  les  tendons  : ,»  la  derniere  de  ces 
obfervations  rend  les  blelfures  du  tendon 
moins  dangereufes  &  moins  à  craindre. 
„  M.  Haller  a  vû  fauter  &  badiner  un 
n  chien ,  dont  le  tendon  d’Achille  avoit 
„  été  percé  de  part  en  part  dans  lejnême 
„•  moment ,  ou  coupé  tranfverfal ement 
„  jufqu’à  la  moitié  de  fa  largeur.  Les  ani- 

maux  n’ont  donné  aucune  marque  de 
,,  fenfibilité?  quand  on  leur  a  irrité,  brûlé, 
s  y  ou  piqué  les  tendons  :  un  jeune  homme, 
»  dont  M.  Haller  examinoit  la  bl  effares 
3j  ne  fentit  pas  même  qu’on  le  touchât , 
„  lorfque  M.  Haller  y  faifit  un  tendon 
5S  avec  une  pincette.  Si  la  blelfure  d’un 
s,  tendon  eft  accompagnée  de  douleur  ? 
sy  cela  vient,  félon  M.HALLER5de  quelque 
F  6  „  nerf 
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„  nerf  voifin  du  tendon,  qu’on  a  blefle  en 
„  même  tems  (*).  « 

§.  V. 

Cependant  les  obfervations  chirurgica¬ 
les  de  plufieurs  habiles  gens,  &  de  prefque 
tous  les  Chirurgiens  nous  aprennent ,  que 
les  bleflures  des  tendons  font  fouvent 
fuivies  de  fortes  douleurs ,  d’inflamma¬ 
tion  ,  &  de  gangrené. 

Mais  comme  dans  toutes  les  bleflures  il 
faut  faire  attention  aux  parties  les  plus 
nobles ,  qui  apartiennent  principalement 
aux  fenfations ,  &  aux  mouvemens ,  & 
à  la  confervation  de  la  vie  ;  &  que, félon 
les  differentes  efpeces  de  bleflures  &.  de 
léfions  de  ces  parties ,  il  faut  porter  un 
jugement  fondé  tant  fur  la  ftru&ure  du 
corps  en  particulier  5  que  fur  des  expé¬ 
riences  &  des  obfervations  5  on  en  a  fait 
de  même  à  l’égard  des  bleflures  des  ten¬ 
dons  ,  abfolument  néceflàires  au  mouve¬ 
ment  ,  qu’on  a  cru  d’autant  plus  dange- 
reufes  ,  &  accompagnées  d’une  douleur 
d’autant  plus  vive?  que  leurs  fibres  inci- 
fées  fe  retirent  avec  force  vers  le  mufcle, 
&  que 

(*)  Voy.  les  gazettes  littéraires  de  Gottingue. 

*75*- 
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&  que  celles  qui  font  divifées  en  entier 
fouffrent  une  tendon,  auffi  violente  que 
douloureufe,  dans  le  tems ,  que  le  mufcle 
eft  dans  une  contra&ion  perpetuefie  : 
après  cette  caufe  il  faut  néceffairement  ,, 
que  l’afiuence  du  fang  foie  plus  grande 
vers  les  parties  blelfées  i  de  là  les  obftru- 
étions  dans  les  vaiffeaux  les  plus  délicats, 
le  fpafme  des  fibres  ,  une  inflammation 
auffi  pleine  de  danger  que  douloureufe,  & 
même  (§.  3.)  la  gangrené. 

On  a  attribué  les  fortes  douleurs  9  l’in¬ 
flammation  ,  &  les  tumeurs  confiderables, 
qui  fuivent  quelquefois  une  faignéë  ,  à  la- 
bleflure  d’un  tendon,  ou  d’une  aponeu- 
rofe  ,  fur  tout ,  quand  la  veine  étoit  pro¬ 
fonde  9  ou  qu’elle  avoit  été  percée  d’outre 
en  outre ,  &  le  tendon  touché  en  effet  ;  & 
c’eft  de  la  même  façon  ,  qu’on  a  expliqué 
la  foibleffe  extrême  9  ou  la  paralyfie  du 
membre,  qu’on  a  obfervé  quelquefois  à 
la  fuite  d’un  pareil  accident.  Je  paffe  fous 
liîence  les  redoutables  opinions  des  an¬ 
ciens  fur  la  léthalité  fies  Bl'effures  d’un  ten¬ 
don  du  premier  ordre.  Cependant  comme 
les  mufcles  &  les  tendons  font  les  organes 
de  tous  les  mouvemens  vifibles  de  notre 
corps  ,  il  eft  néceffaire  d’examiner  ,  fi, 
après  leurs  bleffures,  il  faut  d’abord  les 
'  confide- 
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confiderer,  comme  morts  &  totalement 
infenfibles. 

La  caufe  du  mouvement  &  de  la  fenfi, 
bilite  n’efi  jamais  fondée  dans  une  partie 
feule  ;  il  y  a  toujours  plufieurs  parties , 
qui  y  donnent  occalïon  :  une  caufe  dérive 
d’une  autre,  &  fouvent  on  reconnoit  la> 
eaufepar  les  effets. 

$i-  Vï. 

Le  grand  nombre  d’expériences  &d’oB: 
fervations ,  dont  j’ai  parlé  (§.  4.)  con¬ 
firment  abfolument  l’infenfibilité  des  ten* 
dons  :  l’anatomie  même  n’y  démontre 
point  de  nerf ,  quoiqu’on  ne  puiffe  nier, 
que  les  fibres  nerveufes  doivent  s’entre¬ 
lacer  avec  les  fibres  tendineufes  :  malgré 
cela  je  fai,  par  plulieurs  obfervations  de 
toute  forte ,  qu’une  tenfion  violente  des 
tendons  a  été  accompagnée  des  douleurs 
les  plus  infuportables  :  mais  le  nerf  qui  va 
au  mufcle ,  &  qui  eft  la  caufe  de  fon  mou¬ 
vement  ■)  fans  lequel  il  n’y  auroit  dans  le 
mufcle,  ni  fenfation  ni  mouvement  (§.  2.) 
prouve  affez ,  que  ces  douleurs  ne  déri* 
voient ,  que  d’une  irritation  violente  de 
fes  filamenSi 

Il  ne  conviendroit  peut  être  pas ,  que 
j’alleguaffe  dans  cette  occafion  une  mala¬ 
die 
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die  fpafmodique,très  douloureufe  &  infu- 
portable  ?  confiftant  dans  une  crampe  de 
tous  les  membres  ,  que  j-’ai  vû  regner 
prefque  épidémiquement ,  dans  le  Wejïer- 
•wald  dans  le  cours  des  années  1735. 
1736.  Les  malades  fe  trouvoient  affez 
gais  &  bien  portans  après  leurs  accès  (  il 
y  eut  cependant  des  exceptions).  Mais, 
dans  l’accès  même,  ils  tomboient  fubite- 
ment  par  terre,  leurs  pieds  devenoient 
tendus  &  roides  d’une  façon?  qui  feroit 
difficile  à  être  imitée  par  un  homme  en 
fanté  :  d’autres  fu  jets  avoient  les  mem¬ 
bres  fléchis  d’une  maniéré  abfolument 
contre  nature,  les  mains  avec  les  doigts 
reliant  toujours  roides ,  mais  entortillés, 
&  inégalement  tendus  d’une  façon  très 
bizarre  ;  à  d’autres  malades  encore  la 
bouche ,  le  col  ,  l’épine  du  dos  étoient 
tendus  &  roidis  en  differens  feus  &c.  Cet¬ 
te  crampe  duroit,  pour  la  plûpart ,  quoi- 
qu’avec  quelque  différence  ?  ün  quart 
d’heure  ?  une  demi  heure ,  une  heure  & 
même  plulieurs  heures  ;  &  on  remarquoit 
que  la  maladie  avoitfon  type  ,  qu’elle  re- 
venoit  comme  les  fievres  intermittentes 
quotidiennes  &  tierces  à  un  tems  réglé  , 
&  à  des  jours,  &  des  heures  marquées. 
Chez  quelques  malades  l’intermiffion  étoit 
de 


*36  Exïp.  de  M.  Mühlmann, 
de  quelques  jours ,  &  même  d’une  femai- 
ne  ,  elle  étoit  plus  courte  chez  d’autrës. 

Dans  ces  redoublemens  les  malades 
fouffroient  les  douleurs  les  plus  cruelles, 
&  des  tourmens  infuportables  ,  qui  fe  ter- 
minoient  par  un  véritable  délire  ,  que  les 
cris  &  les  lamentations  des  malades  rem 
doient  plus  terrible  encore.  Si  après  l’ac¬ 
cès  on  leur  demandoit ,  ce  qui  leur  avoit 
fait  tant  de  mal,  ils  foutenoient,  félon  leur 
opinion  ,  que  ce  n’a  voit  été  autre  chofe , 
qu’une  crampe  dans  les  tendons  de  leurs 
membres. 

Si  je  pénetrois  plus  avant  dans  l’hiftoi- 
re  ,  &  dans  les  circonftances  de  cette  ma* 
îadie  ;  fi  j’examinois  bien  le  fpafme  uni- 
verfel  décrit  depuis  long  tems  par  d’habi¬ 
les  médecins*  je'  ferois  un  hors  d’œuvre,, 
qui  ne  feroit  pas  à  fa  place. 

§.  VIL 

Ces  fenfations  &  ces  douleurs  dépen¬ 
dent  donc  de  nos  nerfs ,  qui  font  ou  blef- 
fes.  ou  coupes  dans  ces  bleflures  ,  ou  trop 
irrites ,  lacérés  &  tiraillés  par  des  corps 
etrangers ,  ou  par  des  humeurs  &  des  ma¬ 
tières  croupiflàntes  &  acres  5  d’011  il  arri- 
ve  ,  que  le  mufcle  voifin  fe  contracte 
fpafinodi- 
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fpafmodiquement  ,  qu’il  attire  par  là  le 
fang,  &  qu’il  caufe  des  obftru&ions,  des 
inflammations ,  des  douleurs.  J’ai  guéri 
une  quantité  de  perfonnes  ,  dont  la  gaine 
pareillement  tendineufe  des  tendons  n’a- 
voit  fouffert  qu’ulie  légère  incifion ,  & 
dont  le  mal  devenoit  très  dangereux  par 
les  miferables  fecrets  ,  &  les  remedes 
aftringens  ,  qu’y  apliquoient  de  vieilles 
femmes. 

Je  citerai  un  feul  exemple.  Un  homme 
bien  portant ,  &  d’un  très  bon  tempéra¬ 
ment  ,  fe  coupa  un  doigt  du  milieu  ;  une 
vieille  femme  lui  referma  fa  blefliire  fur 
le  champ  9  par  des  aftringens  ;  fix  jours 
après  il  eut  de  fortes  douleurs ,  avec  tu¬ 
meur,  &  inflammation;  la  même  femme 
y  apliqua  du  blanc  d’Efpagne ,  la  lithar— 
ge,  &  de  l’huile;  les  douleurs  augmen¬ 
tèrent  bientôt  avec  l’inflammation  9  & 
devinrent  tellement  infuportables,  que  le 
malade  tomba  dans  un  délire  furieux. 

On  me  fit  venir  voir  le  malade  ,  &  je 
le  trouvai  dans  le  miferable  état  que  je 
viens  de  décrire.  Je  pris  tout  de  fuite  les 
précautions  néceifaires  :  j’ouvris  la  blcf- 
fure,déja  refermée,avec  un  biftouri  :  il  en 
fortit  un  peu  de  pus  ;  mais  l’inflammation 
avoit  fait  de  fi  grands  progrès  ,  que  toi  t 
étoit 


138  Expp.  de  M.  Muhlmaîw. 
étoit  en  fupuration  le  long  des  tendons 
fléchi  Heur  s  y  je  fis  là  deflfus  des  incifions 
&  fur  là  racine  de  la  main ,  &  dans  la 
main  même,  par  tout  où  je  fentois  la 
fluctuation  du  pus,  pour  en  procurer  la 
fortie.  Enfin  ,  après  des  fomentations  i 
réitérées ,  &  d’autres  remedes  convenu 
blés ?  les  douleurs  &  la  tumeür  inflamma¬ 
toire  palferent ,  &  il  fe  trouva  que  les 
deux  tendons  flëchifleurs  étoient  entrés 
totalement  en  putréfaction  :  j’en  fis  for- 
tir  l’un  par  la  main ,  &  l’autre  par  deffus 
la  racine  de  la  main  à  l’avant  bras ,  fans 
en  bleflèr  le  ligament  infenfîble  :  ce  qui, 
par  le  moyen  de  la  bonne  fupuration,  me 
fut  très  aifé. 

J’ai  guéri  un  grand  nombre  de  malades 
de  cette  efpece?  chez  lefquels  une  blef- 
fure  de  la  gaine  des  tendons?  faite  par  uii 
infiniment  pointu  ,  une  épine  ou  quelque 
éclat  de  bois, a  toujours  caufé  les  douleurs 
&  l’inflammation  les  plus  fortes,  toutes  les 
fois  qu’on  l’a  traitée  mal  au  commence¬ 
ment  :  je  me  fuis  fervi  de  la  maniéré  que 
je  viens  d’expofer ,  &  j’en  fuis  toujours 
venu  à  bout ,  en  tirant  les  tendons  entrés 
en  putréfaction.  J’ometrai  d’autres  exem¬ 
ples  a  où,  par  de  mauvaifes  méthodes  & 
par 
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par  la  gangrené  furvenue,  les  malades  ont 
perdu  abfolument  leurs  membres. 

Puisqu’on  reflent  1  au  commencement 
de  ces  bleflures ,  des  douleurs  violentes  , 
il  faut  abfolument  ,  qu’un  nerf  ait  été 
frappé  j  mais  fi  les  douleurs  ne  furvien- 
nent  que  dans  la  fuite ,  ce  font  alors  les 
humeurs ,  ou  le  fang  arreté  dans  là.  toile 
cellulaire,  qui,  en  devenant  acre  &  corro- 
lif  ,  irrite  les  nerfs  voifins  5  &  caufe  les 
fimptomes,  dont  nous  avons  parlé. 

Je  pourois  citer  plufieurs  de  mes  pro¬ 
pres  obfervations  fur  des  gros  tendons 
tranchés  ,  piqués  ,  &  coupés  ,  fans  qu’il 
y  foit  furvenu  des  douleurs  confiderables 
dans  les  tendons  mêmes  ,  lorfque  j’aper¬ 
ce  vois  par  la  playe  les  tendons  coupés  au 
delà  de  leur  moitié.  J’ai  faifi  quelquefois 
des  tendonsîtant  aux  mains  qu’aux  pieds, 
avec  ma  pincette  ,  fans  avoir  obfervé  » 
qu’il  en  foit  arrivé  quelque  mal }  &  je 
m’étonne  à  jufte  titre,  en  comparant  ces 
faits  avec  la  théorie  ,  qu’elle  ait  pu  fe  ré¬ 
pandre  auffi  généralement. 

§.  VIII. 

Si  après  tout  cela  on  confidere  les 
aétions  naturelles  &  contre  nature  des 
mufcles ,  qui  naiffent  à  proportion  d’1111 
degré 
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degré  different  d’irritation  ;  fi  on  fait  at¬ 
tention  ,  comment  le  tiraillement  des 
nerfs  fait  entrer  les  mufcles  dans  un  fpaf- 
me  douloureux  ?  &  dans  une  tenfion  con¬ 
tre  nature,  &  fi  l’on  fe  fouvient,  que  les 
tendons  s’en  raprochent  alors  avec  violen¬ 
ce  ,  on  trouvera  cet  enchaînement  dé' 
caufes  dans  la  ftruéture  artificieufe  de  ces 
parties  ,  qui  font  attachées  les  unes  aux 
autres  (  §.  i.  2.)  par  la  nature.  Car  per- 
fonne  n’entreprendra  de  prouver ,  que  les 
tendons  font  par  eux  mêmes  aufîi  fenfibles 
que  les  nerfs  :  ainfi  il  faut  que  le  mufcle , 
aufîi  bien  que  fon  tendon  ,  foit  confideré 
comme  pafïîf  &  agiffant  par  confentiment, 
dans  ce  cas  là  ,  &  non  adtif  ;  quoique  les 
fibres  mufculaires  &  tendineufes  foient 
douées  d’une  élafticité  innée  ,  ou  d’une' 
force  contradtive» 

§.  IX, 

J’aï  dit  (  §.  i.  2.  )  que  les  mufcles  font' 
compofés  de  tout  ce  que  nous  apellons  la 
chair?  &  qu’ils  font  envelopés  &  attachés 
de  tout  coté  par  un  tiffu  cellulaire ,  qui 
contient  dans  fes  interftices  la  graiffe  * 
dont  ils  font  remplis  (  §.  2.). 

Cette  toile  eft  aufîi ,  ce  qui  fait  la  con¬ 
tinuité  de  toutes  les  parties  du  corps:  elle 
les 
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les  rafermk ,  les  garantit»  &  en  réunit 
les  fibres  les  plus  délicates  j  de  forte  qu’il 
11’y  a  pas  de  coin»  dans  le  corps  animal,  où 
elle  11e  fe  trouve  pas. 

C’eft  cette  même  toile ,  dont  eft  com- 
pofé  le  pannicule  adipeux»  qui  fuit  immé¬ 
diatement  la  peau  ;  c’êft  elle  qui  donne  l*e 
paflage  à  l’air,  quand  on  foufle  un  cadavre 
par  une  petite  ouverture  de  la  peau ,  & 
qu’on  enfle  le  corps  à  une  dimenfion  con- 
fiderable.  Tous  les  vaiffeaux  font  revetus 
pareillement  &  entortillés  dans  cette  fub- 
fiance  ,  qui  les  garantit  doucement  de  la 
preflîon  des  parties  voifines ,  &  qui  en 
facilite  le  jeu. 

Les  tendons  les  plus  confiderabîes  ,  & 
le  plus  grand  nombre  même  eft  attaché  à 
quelque  os  :  on  ne  trouve»  au  lieu  de  fi¬ 
bres  mufculaires  ,  que  ce  tiflli  répandu 
par  tous  les  intervalles,  qui  accompagnent 
tous  les  vaifleaux ,  &  tous  les  nerfs  & 
leurs  nombreufes  ramifications  ;  qui  fou- 
tient  les  tendons  dans  leurs  mouvemens 
lubits,  &  qui  conferve  l’empire ,  que  les 
mufcles  ont  fur  eux.  L’inflammation, 
les  douleurs ,  les  tumeurs ,  toutes  fortes 
de  depots  &  de  fupurations  ,  les  abfcés , 
les  fiftules  ont  leur  fiege  dans  cette  toile 
cellulaire  j  d’autant  plus,  qu’elle  contient 
une 
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infinité  de  vailfeaux  &  de  nerfs  ,  où  le 
fang  extravafé  dans  les  cellules  adipeufes 
s’arrête ,  &  où  le  mouvement  &  la  chaleur 
intérieure  les  refout  avec  la  graifle  ,  &  le 
rend  acre  &  putride.  Les  parties  folides 
en  font  attaquées ,  &  fouffrent  de  plus  en 
plus  ,  &  palfent  à  la  fin,  par  l’augmenta¬ 
tion  de  la  chaleur  &  du  mouvement ,  dans 
une  véritable  fupuration:  elles  deviennent 
même  quelquefois  gangreneufes  &  fphace- 
ieufes. 

X. 

La  prévoyance  du  Créateur  eft  admi¬ 
rable  ,  jufques  dans  les  tendons.  Si  cette 
partie  étoit  aufli  fenfible  que  les  nerfs, 
xious  ne  nous  aquiterions  des  mouvemens 
néceflaires  qu’avec  les  plus  fortes  dou¬ 
leurs  ,  &  il  n’y  auroit  aucun  moment  dans 
la  vie ,  fans  tourment  :  car  il  eft  impofii- 
ble  d’ignorer,  à  combien  de  preflions,& 
d’autres  incommodités  les  tendons  font 
fujets  dans  leurs  adions. 

S’ü  étoit  ici  queftion  de  toutes  fortes 
d’expériences,  dans lefquelles  un  chirur¬ 
gien  peut  fe  tromper  aifément ,  je  pourois 
citer  une  quantité  de  cas ,  obfervés  depuis 
les  19  ans  »  que  j’ai  pratiqué  la  Chirur¬ 
gie  ,  tant  dans,  ma  patrie  que  chez 
l’étranger* 
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l’étranger.  J’ai  vu  les  contufions  les  plus 
fortes  des  os  &  des  tendons  ,  l’écorche- 
ment  le  plus  cruel  de  la  peau  &  des 
mofcles  ,  les  tendons  mis  à  découvert , 
des  fracaflemens  des  os  avec  les  tendons 
déchirés  &  pendans  hors  de  la  playe  ,  d  es 
playes  d’armes  à  feu  crevées  ,  où  les  os 
de  la  main  &  des  doigts  avoient  été  em¬ 
portés  ,  &  les  tendons  déchirés  ou  mis  à 
découvert  :  j’ai  vu  tous  ces  accidens  fans 
avoir  remarqué  une  forte  fenfibilité  ,  ou 
une  tendon  douloureufe  dans  les  tendons. 
Il  eft  vrai ,  qu’il  faut  excepter  les  accidens 
arrivés  aux  parties  voifines ,  comme  l’in¬ 
flammation  ,  le  lpafrne ,  &  les  douleurs 
de  la  playe  même ,  furtout  quand  quelque 
nerf  en  avoit  fouffert. 

J’ai  remarqué  les  plus  fortes  &  les  plus 
infuportables  douleurs  dans  des  tendons 
entrés  en  putréfaction  ou  fupurés.  J’ai 
guéri,  fans  aucun  danger,  des  tendons  con- 
tus  ou  légèrement  blelfés. 

Ni  les  Anglois  ,  ni  les  François  n’ofe- 
roient ,  à  ce  qu’il  me  paroi t,  tenter  la 
future  des  tendons  les  plus  confiderables, 
coupés  tranfverfalement ,  d  leur  fenfibi¬ 
lité  extrême  étoit  conftatée. 

Un  prétendu  tendon  peut  devenir  fen- 
«ble,  s’il  y  a  4ans  les  playes  des  corps 
étrangers , 
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étrangers,  comme  des  efquilles  dans  les 
fraélures  ,  &  dans  les  playes  compliquées, 
des  humeurs  croupilTantes  acres  ,  &  d’au¬ 
tres  matières  irritantes,  qui  mettent  en 
mouvement  les  nerfs  voilins ,  dont  les 
convulfions  excitent  un  fpafme  doulou¬ 
reux  dans  les  mufcles  ,  &  une  inflamma¬ 
tion  dangereufe  dans  le  tiflii  cellulaire. 

La  difpolition  du  corps ,  un  mauvais 
fang ,  le  fcorbut ,  &  d’autres  maladies  in¬ 
ternes  peuvent  rendre  les  blefliires  encore 
plus  dangereufes. 

§.  XI. 

Les  tendons  font  les  cordes  des  articu¬ 
lations  y  c’eft  par  eux  qu’elles  font  mifeS 
en  mouvement  :  les  tendons  étant  coupés 
en  differens  feus ,  il  eft  inévitable  ,  que  le 
membre  ne  perde  les  mouvemens,  qui 
s’exécutoient  par  les  tendons  ,  qu’on  a 
rendus  inutiles. 

C’eft  cette  fuite  de  leurs  blefliires,  que 
les  plus  habiles  chirurgiens  ont  tâché  de 
prévenir  par  des  futures, qui  puflent  réunir 
les  extrémités  feparées  des  tendons. 

Les  articulations  même  deviennent 
quelquefois  roides  &  inflexibles ,  fans  que 
les  tendons  foyent  blefles.  Les  os  fonc 
attaches 


Sur  les  tend,  et  le  périoste.  14? 

attachés  les  uns  aux  autres  dans  leur$  ex¬ 
trémités  cartilagineufes  ,  tant  convexes 
que  concaves?  par  des  ligamens  tendineux, 
qui  afFermiffent  les  articulations  ?  &  qui 
les  envelopent  ;  la  toile  cellulaire  eft  d’un 
grand  ufage  ici, par  la  mobilité  qu’elle  prete 
aux  parties  ?  &  par  la  protedion  qu’elle 
donne  aux  vaifleaux  ,  aux  nerfs  &  aux 
tendons  qui  y  paifent. 

S’il  arrive, dans  des  cas  extraordinaires? 
qu’une  liqueur  vifqueufe  s’extravafe  & 
croupit  dans  ce  tiflii ,  il  en  refulte  aifément 
un  fungus  de  l’articulation  ,  qui  rend  le 
membre  immobile  dans  la  fuite ,  &  qui  le 
fait  tomber  dans  une  atrophie  parfaite  , 
toutes  les  fois  que  les  cellules  de  ce  tiifu 
font  foudées  par  cette  vifcofité  ,  jou  par 
quelqu’autre  raifon. 

Il  eft  vrai  qu’il  arrive  aufli ,  que  des 
humeurs  fuperflues  s’y  peuvent  accumu¬ 
ler.  On  remarque  de  pareilles  roideurs 
fouvent  après  les  fradures,  qui  fe  font 
proche  des  articulations ,  leurs  ligamens 
ayant  été  déchirés ,  ou  ayant  fouffert  des 
contufions  violentes  &c. 

J’ai  remarqué  dans  une  jambe,  après 
une  anchylofe  parfaite  avec  atrophie,  qui 
avoit  commencé  par  une  forte  douleur  au 
genou  ,  qui  peu  à  peu  dégénéra  dans  l’é- 
Tom.  II.  G  tat. 
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tat  >  dont  je  viens  de  parler  ;  j’ai  remar¬ 
qué  dans  cette  jambe ,  après  la  mort  de  la 
perfonne ,  une  membrane  contre  nature , 
dure ,  &  forte  ,  qui  fe  continuoit  depuis 
le  gras  de  la  jambe  jufques  au  deffous  du 
genou.  M.  de  Haller  a  montré  de  mê¬ 
me, dans  un  programme  imprimé  en  1753, 
que  dans  une  jambe, qui  avoir  refté  immo¬ 
bile  dans  une  flexion  .continuelle  ,  il  n’y 
a  eu  pour  i  caufe  ,  qu’un  tiffu  cellulaire 
fort  dur  &  prefque  tendineux.  , 

§.  XIL 

Il  me  refte  une  autre  maladie  à  décrire, 
tant  dans  fon  origine  que  dans  les  progrès: 
elle  fe  manifefte  dans  les  doigts -,  c’eft  le 
panaris ,  abfcès  qui  fe  trouve  communé¬ 
ment  au  bout  du  doigt?  derrière /autour, 
ou  fous  les  ongles  ?  &  quelquefois  dans  la 
troifieme  phalange  des  doigts.  Cet  acci¬ 
dent  eft ,  félon  le  fiege  &  le  degré  du  mal, 
un  des  plus  douloureux  ,  dont  le  corps 
puiffe  être  aEigév  &  il  met  fort  fouvent  le 
malade  dans  le  plus  grand  danger  par  l’in¬ 
flammation  ,  qui  fe  répand  par  tout  le 
bras  ,  &  qui  caufe  des  fievres  &  des  déli¬ 
res  violens  ,  par  les  douleurs ,  dont  il  eft 
accompagné. 
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La  fi  tua  ti  on  la  plus  dangereufe,  félon 
l’opinion  de  tous  les  chirurgiens  ,  que 
puilfe  avoir  le  panaris  ,  c’eft  dans  l’os  & 
le  périofte ,  &  même  aflez  fouvent  dans  la 
gaine  des  tendons  fléchifleurs  des  doigts  j 
de  forte  que,  par  la  négligence,  les  os  du 
doigt  &  les  tendons, &  quelquefois  le  mem¬ 
bre  tout  entier  a  été  emporté  par  l’aereté 
&  la  putréfadion  de  la  matière. 

Il  s’agit  de  trouver  ,  fi  une  ou  deux 
'  goûtes  de  fang,  devenu  acre,  peuvent  ren¬ 
dre  le  périofte  &  les  tendons  aufti  fenfi- 
bles, qu’on  les  fait. 

Les  obftrudions  naiflent  dans  les  plus 
petites  extrémités  des  veines  ou  des  artè¬ 
res  :  ce  fang  s’échauffe  par  une  impulfibn 
continuelle  -,  il  s’extravafe  quelquefois 
dans  une  cellu-e  adipeufe ,  il  y  croupit  & 
devient  acre,  parle  mélange  de  la  grailfe, 
par  la  chaleur  &  par  le  mouvement. 

Une  cellule  en  eft  attaquée  après  l’autre, 
fous  les  douleurs  les  plus  cruelles  ?  & 
l’inflammation  fe  répand  par  la  toile  cel¬ 
lulaire  ,  &  le  pannicule  adipeux. 

Les  filets  nerveux  fe  trouvant  dans 
toutes  les  parties  du  corps  animal  ,  il  eft 
néceflaire  que  ,  par  ces  humeurs  acres  & 
1  croupi  flan  tes,  ils  en  foyent  mités;  ce  qui, 

de  l’autre  coté;, augmente  de  plus  en  plus  le 
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jeu  des  nerfs  fur  cette  matière  }  d’où  il 
arrive ,  que  les  humeurs,  qui  croupiiTent 
autour  de  la  partie  irritée,  tombent  en 
gangrené,  ou  en  putréfadlion. 

Les  nichions  faites  à  tems  nous  apren- 
iient  5  que  ces  obftrudions  ont  de  très 
petits  commencemens ,  &  que  fouvent  il 
n’en  fort  que  quelques  goûtes  de  fang  ou 
de  lymphe  devenue  acre. 

La  corruption  de  cette  matierej  jointe’à 
la  fubltance  huileufe ,  qui  entretient  la 
mobilité  des  tendons  3  mais  qui,  dans  le 
cas  prefent,  ne  fait  qu’augmenter  la  cor¬ 
ruption  ,  eft  auffi  la  caufe ,  que  les  ten¬ 
dons  fe  putréfient  le  long  de  leurs  gaines. 

M.  BoERHAAVEa  prouvé, dans  fes 
écrits  ,  que  le  fang  palfe  fouvent  dans  les 
vaifleaux  lymphatiques  ->  qu’il  y  caufe  des 
obftru  étions  ,  &  qu’il  nait  des  inflamma¬ 
tions  de  ces  obftruétions  mêmes. 

§.  XIII 

Comme  nous  avons,  dans  tous  les  en¬ 
droits  de  notre  corps,  des  arteres  ,  des 
nerfs  ,  des  vaifleaux  lymphatiques ,  d 
faut  que,  de  tous  cotés,  des  inflammations 
&  des  douleurs  puiflent  fe  former  ,•  après 
cela  le  corps  étant  totalement  vafculeux, 
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il  eft  très  facile  1  qu’il  y  naifle  des  ob- 
{trustions,  d’autant  plus  que  nos  humeurs 
ont  des  difpofitions  particulières  à  cette 
efpece  de  dégéneration. 

Les  os,  comme  la  partie  de  notre  corps 
la  plus  dure  ,  tombent  en  corruption , 
quand  les  humeurs  ,  qui  y  circulent, 
s’épaifiiifent  &  deviennent  acres.  Il  y  a 
des  arteres  &  des  nerfs  ,  qui  paflent  par 
les  os  jufqu’à  la  moelle  ,  &  qui  en  traver- 
fent  les  finuofités. 

Les  os  ont  des  fibres  creu  fes,  fans  quoi 
ils  ne  pourroient  pas  être  nouris  ;  &5preC- 
que  généralement,  leur  ftru&ure  eft  fpon- 
gieufe ,  &  divifée  en  cellules  ,  qui  con¬ 
tiennent  la  moelle,  dont  la  fubftance  hui- 
leufe  eft  très  nécelfaire  :  extérieurement 
ils  ont  une  croûte  unie  &  plus  polie.  Le 
périofte  embralfe  partout  les  os  ;  &  les 
petites  inégalités  &  rainures  des  os  fervent 
à  l’affermilfement  des  fibres  tendineufes  * 
qui  s’y  attachent. 

J’ai  apris,  par  un  grand  nombre  de 
playes ,  &  par  d’autres  maladies  des  os , 
que  le  périofte  eft  infenfible  ,  quoiqu’on 
ne  puilfe  nier ,  que  5  dans  les  endroits  où 
il  palfe  des  nerfs ,  qui  y  donnent  des  ra¬ 
mifications  j  il  n’y  ait  de  la  fenlîbilité. 
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C’eft  pour  cette  raifon,que  le  Créateur, 
infiniment  fage,  a  voulu ,  que  les  parties 
les  plus  elfentielles  de  notre  corps ,  que 
tout  ce  qui  en  fait  la  bafe  ,  ce  qui  fait 
une  envelope ,  ce  qui  couvre  ,  ou  garan¬ 
tit  ,  ce  qui  réunit ,  &  les  parties  deftinées 
immédiatement  au  mouvement  ,  fuflent 
infenfibles  j  fans  cette  précaution,  nous 
ferions  les  créatures  les  plus  miferables , 
continuellement  fujettes  aux  douleurs. 
Mais,  afin  que  nous  puilîions  fentir  le  mal 
qui  nous  arrive ,  Dieu  nous  a  donné  des 
nerfs,  préfens  par  tout ,  &  qui»  repandans 
la  vie  dans  toutes  les  parties  de  notre 
corps  ,  font  placés  par  tout,  pour  annon¬ 
cer  le  danger  dont  font  menacées  ces 
parties. 

§.  XIV. 

Toutes  nos  humeurs  font  d’une  natu¬ 
re  ,  qui  les  rend  fujettes  à  la  putréfa&ion, 
auffitôt  qu’elles  croupilfent;  &  cela  d’au¬ 
tant  plus ,  que  leurs  plus  petites  parties 
contractent  une  efpece  de  fermentation 
dans  cet  état ,  lorfque  la  chaleur ,  &  Ie 
mouvement  intérieur  les  environne  &  les 
preffe  de  tout  coté. 

On  ne  fauroit  douter ,  que  la  putré¬ 
faction  de  nos  humeurs  ne  puilfe  naître 
par 
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Par  differentes  efpeces  de  mixtion,  auffi 
bien  que  par  la  diverfité  des  mouvemens , 
&  même  fouvent  par  des  caufes  contrai¬ 
res  les  unes  aux  autres  :  mais  le  but  de 
mon  travail  m’empêche  d’entrer  dans  ce 
detail. 

Il  eft  hors  de  conteftation  ->  que  la  plû- 
part  des  hommes  meurent  dans  la  cor¬ 
ruption  ;  &  l’expérience  nous  aprend  , 
auffi  bien  dans  la  medecine  ,  que  dans  la 
chirurgie  î  que  le  commencement  d’une 
putréfaction  eft, pour  nos  nerfs, le  venin  le 
plus  dangereux  ,  parceque  fes  progrès 
font  lents  &  fe  font  en  fecret.  Je  confi- 
dere  trois  points  Homme  en  géné¬ 
ral  :  l’ame  raifonnable  ,  le  corps  avec 
tous  les  refforts  qui  le  mettent  en  mouve¬ 
ment  ,  &  les  accidens  qui  lui  arrivent.  Je 
pofe  deux  points  en  fait  1  0  .  Une  con- 
noiffance  exaCte  des  fciences  néceffaires. 
2°.  Un  examen  mur  de  tout  ce  qui 
s’offre  à  notre  entendement.  L’un  &  l’au¬ 
tre  nous  eft  néceffair&i  mais  il  n’eft  pas 
moins  vrai ,  qu’on  eft  également  éloigné 
de  la  perfection  ,  &  que  les  fautes  font  in- 
feparables  de  l’homme. 
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URBAIN  TOSETTI 

Des  Ecoles  Pies,  Le&eur  en  Philofophie  &  en 
Mathématique ,  du  College  de  Nazareth  5 
à  M.  Joseph  Valdambrini 
premier  Meiecin  de  Cortone ,  fur  l’infenfi - 
bilité  de  quelques  parties  des  animaux  9 
traduite  de  l'Italien  par  M.  Tissot 
JX  M, 


(  MS  )  ' 


Je  me  rappelle ,  quand  je  vous  parlai 
en  converfation  de  la  nouvelle  décou¬ 
verte  -fur  l’infenfibilité  de  quelques  parties 
des  animaux  ,  que  vous  me  témoignâtes 
votre  furprife  ,  «St  vous  me  demandâtes 
quelques  notions. plus  précifes  fur  cette 
matière.  Une  dilfertation  imprimée  de¬ 
puis  peu  dans  les  pays  étrangers  ,  &  que 
je  ne  connoilfois  point  alors,  me  met  à 
même  de  fatisfaire  votre  curiolité  littérai¬ 
re.  Le  célébré  M.  Haller,  Prefident  de 
l’Academie  de  Goettinguedut  dans  une  de 
fes  alfemblées  le  22.  Avril  1752  une  dif- 
fertation  latine,  fur  les  parties  irritables 
&  fenlibles  des  animaux  ,  qui  fut  impri¬ 
mée  en  17Ç3.  dans  le  fécond  volume  des 
Mémoires  de  cette  même  Academie ,  dont 
les  auteurs  des  Commentant  de  rebus  in  hi~ 
jloria  naturali  &  medicina  gejlis ,  ont  don¬ 
né  un  extrait  dans  la  quatrième  partie  du 
fécond  volume  de  cet  ouvrage ,  &  qui 
vient  d’être  traduite  en  francois  ,  &  réim¬ 
primée  cette-année  à  Laufanne  :  C’eft  cet¬ 
te  édition,  qu’un  ami,  qui  la  poifede  feul 
à  Rome>  m’a  procuré.  Elle  a  deux  parties  : 
dans  la  première  l’on  déterminé  les  par- 
G  6  ties 
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ties  de  l’animal  ,  qui  font  fenfibles ,  & 
celles  qui  ne  le  font  pas.  Dans  la  fécondé, 
après  avoir  défni  /’ irritabilité ,  l’onaffigne 
les  parties  qui  poffedent  cette  propriété, 
&  celles  qui  en  font  privées.  Selon  M. 
Haller,  les  tendons,  les  ligamens,  les 
capfules  ?  le  péricrane ,  le  périofte  ,  la 
dure  &  lapiemere?  les  arteres,  les  vei- 
lies  ,  le  péritoine  f  la  pleure  font  abfolu- 
ment  fans  fenfibilité.  L’on  démontre  en. 
fuite  ,  que  les  parties  les  plus  irritables 
ne  font  point  fenfibles ,  &  que  les  plus 
fenfibles  ne  font  point  irritables  :  d’où 
l’on  conclut,  que  l’irritabilité  ne  dépend 
point  des  nerfs  ,  mais  de  la  fabrique  pri¬ 
mordiale  des  parties.  Le  tout  eft  appuyé 
d’expériences  auxquelles  M.  Haller  dit 
s’être  occupé  pendant  fix  ans ,  &  furtout 
la  derniere  année. 

“  Depuis  le  commencémejit  de  l’an 
,,1751*  j’ai  fournis  àplufieurs  eifais  190. 
„  animaux  :  efpece  de  cruauté  peur  la- 
,,  quelle  je  me  fentois  une  répugnance  » 
»  qui  n’a  pu  être  vaincue,  que  par  l’envie 
„  de  contribuer  à  l’utilité  du  genre  hu- 
„  main  ,  &  que  je  me  fuis  permife  par  le 
„  meme  motif,  qui  engage  l’homme  le 
39  plus  doux,  à  manger  tous  les  jours  fans 
„  îcrupule  la  chair  des  ui.  maux  les  pins 
„  innocens.5- 
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innocens.  ”  J’omets  plulîeurs  particu¬ 
larités  intéreflantes,  répandues  dans  toute 
cette  differtation, qui  mérite  d’ètre  regardée 
comme  un  chef  d’œuvre. 

Par  rapport  à  la  fécondé  partie,  qui 
traite  de  l’irritabilité,  M.  Zimmermann, 
éleve  de  M.H  aller,  avoit  auffi.  fait  plu- 
fieurs  expériences  fur  cette  matière ,  qu’il 
publia  dans  une  dilfertation  imprimée  en 
Juillet  1751.  fous  ce  titre  :  DiJfertatioEhi - 
lofophica  de  hritabilitate ,  Authore  J.  G- 
Zimmermann  Helveto-Brugenfi.  Je  n’ai 
point  vu  cet  ouvrage. 

En  Janvier  17^3.  parut  une  autre  dif- 
fertation  de  M.  Castell  ,  autre  éleve  de 
M.  Haller  5  qui  traite  des  parties  in- 
fenfibles,&  dont  le  titre  eft  j  Expérimenta 
quibus  varias  corporis  humani  partes  feni 
tiendi  facultate  carere  conjlitit  :  elle  eft  di- 
vifée  en  fix  parties ,  dont  chacune  renfer¬ 
me  les  preuves  d’une  propolition  ,  qui  fe 
trouve  à  la  tête*  en  voici  le  plan. 

Se&ion  1.  Des  tendons.  Propolition. 
Les  tendons  n’ont  aucune  fenfibilité ,  & 
leurs  playes  ne  font  ni  dangereufes ,  ni 
mortelles.  On  le  prouve  par  17.  expé¬ 
riences. 

Se<ft.  2.  Des  ligamens.  Propofit.  Les 
hgamens  font  infenlibles &  leur  léfion 
n’a 
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n’a  d’autre  inconvénient  que  ceux  qui 
font  topiques  ,  ou  qui  dépendent  de  la 
ceffation  de  leurs  fondions.  Cela  eft 
prouvé  par  8-  expériences. 

Sed.  3.  Du  péricrane  &  du  périofte. 
Propofit.  Le  péricrane  &  le  périofte  n’cnt 
aucune  faculté  de  fentir.  Cela  eft  prouvé 
par  10.  expériences. 

Sed.  4.  De  la  pie  mere.  Propolit.  La 
pie  mere  n’a  aucun  fentiment  &  eft  inca¬ 
pable  de  douleur.  On  le  prouve  par  2. 
expériences. 

Sed.  5.  De  la  pleure.  Propofit.  La 
pleure  11’a  pas  de  fentiment  ,  ou?  pour  par¬ 
ler  plus  jufte ,  elle  en  a  moins  que  les 
mufcles  ou  que  la  peau.  Cette  propofition 
eft  fondée  fur  5.  expériences. 

Sed.  6.  Du  péritoine.  Propofit.  Le 
péritoine  eft  infenfible,  auffi  bien  que  les 
membranes,  qui  en  tirent  leur  origine. 
On  conclut  cette  propofition  de  4.  expé¬ 
riences. 

Cette  dilfertation,  qui  eft  enrichie  de 
très  belles  obfervation$,eft  la  première  que 
j’aye  lu,  m’ayant  été  communiquée  par 
le  Dodeur  Bassani,  peu  de  tenis  après 
qu’il  l’eut  reçue  de  Ton  libraire.'  Je  ue 
fâche  pas  qu’il  en  Toit  venu  plus  de  deux 
exemplaires  à  Rome ,  dont  i’tui ,  connue 
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je  l’ai  dit,  appartient  au  Dodeur  Bassani, 
&  l’autre  au  Dodeur  Salicetti,  deux 
des  Médecins  de  Rome  les  plus  en  réputa¬ 
tion,  &  qui,  l’un  &  l’autre,  ont  un  goût 
très  épuré  en  matière  de  Phyfique  :  il 
m’eft  impoflible  de  vous  l’envoyer  comme 
vous  le  fbuhaitez  ,  puifque  je  ne  l’ai  pas 
moi  même.  Mais  revenons  à  notre  fujet. 
Je  ne  faurois  vous  dire ,  combien  m’a 
furpris  une  découverte  fi  neuve ,  fi  belle , 
&  fi  avantageufe  pour  la  phyfiologie ,  la 
pathologie  &  la  chirurgie  ,  comme  le  fait 
fentir  l’auteur  de  la  differtation ,  que  je 
viens  de  citer.  Dès  que  j’ai  connu  les  ex¬ 
périences  de  MM.  Haller  &  Castell, 
j’ai  eu  envie  d’en  repeter  quelques  unes  i 
&  quoique^je  fufle  très  perfuadé  ,  qu’un 
homme,  qui,  comme  M,  Haller,  jouît 
de  la  plus  haute  réputation  dans  toute  la 
Republique  des  Lettres  ,  eft'  incapable 
d’en  impofer ,  je  n’en  fentis  pas  moins 
une  vive  curiofité  de  me  convaincre,  par 
mes  propres  yeux.  G’eft  à  vous ,  Mon¬ 
iteur  ,  à  qui  je  dois  ce  goût  pour  l’anato¬ 
mie  &  la  medecine  ,  que  j’ai  contradé  à 
Cortone,  dans  les  converfations  particu¬ 
lières  que  j’y  ai  eu  avec  vous ,  pendant 
plus  d’un  an,  &  qui  m’ont  procuré  l’a- 
Vantage  de  profiter  de  vos  lumières.  J’ai 
bien 
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bien  Senti ,  que  cette  étude  feroit  d’un 
grand  fecours  dans  la  philosophie  ,  que  je 
fuis  chargé  d’enfeigner  dans  notre  College 
de  Nazareth  i  &  Surtout  dans  la  pficolo- 
gie  :  &  je  dois  déjà  à  l’anatomie  &  à  la 
medecine  la  découverte  de  plu  fieu  rs^er- 
reurs  ,  dans  lefquelles  j’étois  fur  cette 
derniere  Science.  Ne  croyez  cependant 
points  Moniteur,  que  je  prétende  être 
devenu  médecin  anatomifte  ,  ni  même 
profedeur.  Je  n’ai  ni  le  genie,  ni  l’adreffe 
nsceflaire,pour  aquerir  ces  qualités.  Il  faut 
me  comparer  à  un  amateur  de  ia  mufique, 
qui  trouve  du  plaifir  dans  un  concert,  fans 
connoitre  les  notes,  les  tons  &  les  clefs, 
&  fans  Savoir  toucher  d’inftrument. 
Quand  je  dis  ,  que  j?ai  voulu  repeter  les 
expériences  de  M.  Haller  fur  les  ani¬ 
maux,  cela  lignifie,  que  je  me  fuis  fervi, 
pour  les  faire,  de  la  main  &  de  l’adrelfe 
d’autrui.  Quand  je  vous  eus  quitté  pour 
revenir  à  Rome,  je  cherchai,  à  me  lier 
avec  quelque  médecin  de  talent  &  de  ré¬ 
putation  ,  &  avec  quelque  chirurgien 
expert ,  qui  pulfent  m’aider  à  continuer , 
ce  que  j’avois  commencé  avec  vous  :  te 
hazard  me  favorifa  en  me  fourniffant  une 
occafion  favorable  de  me  lier  d’une  étroite 
amitié  avec  M.  le  Dodeur  Bassani  ,  dont 

Ie 
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je  vous  ai  parlé  plus  haut ,  &  avec  M. 
Nicolas  Giraldi  habile  chirurgien ,  que 
vous  avez  connu  l’un  &  l’autre  dans  le 
petit  fejour  ,  que  vous  fîtes  ici  l’année 
fainte  17  50.  J’ai  tiré  grand  parti  de  leur 
amitié  :  le  premier  m’a  conftamment  diri¬ 
gé  dans  mes  recherches  ,  éclairé  mes  dou¬ 
tes  ,  &  fatisfait  ma  curiofité  dans  les  ma¬ 
tières  de  medecine  j  &  le  fécond  fe  faifoit 
un  plaifir  de  faire  pour  moi  des  diffedtions» 
&  des  démonftrations  anatomiques  des 
differentes  parties  du  corps  humain.  Ce 
dernier  (M.  Giraldi  )  étant  parti  de 
Rome  ,  j’eus  l’avantage  de  pouvoir  le 
remplacer  par  M.  G.  Baptifte  Bâlduinï 
chirurgien  revenu  depuis  peu  de  l’Univer- 
fité  de  Montpelier,  qui  déplus  voulut  bien 
venir  dans  mon  College  avec  M.  Bassani 
y  faire  des  démonftrations  anatomiques , 
tant  en  ma  faveur,  qu’en  faveur  de  mes 
écoliers  ,  qu’il  a  mis  a  même  de  voir  de 
leurs  yeux  les  objets,  qu’on  ne  leur  montre 
qu’en  figure  dans  les  Colleges  ,  quand  on 
y  traite  quelque  partie  de  la  phyfique, 
qui  regarde  la  ftructure  du  corps  humain. 
C’eft  donc  eux  qui  furent  mes  maîtres , 
&  ceux  de  mon  Collègue  le  Reverend 
Pere  Vincent Petrini,  Ledteur  en  phi'o- 
fophie  &  en  mathématique  »  qui  a  beau¬ 
coup 
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®oup  de  goût  pour  les  connoilîànces  ana¬ 
tomiques  &  médicinales ,  &  qui  eft  très 
capable  d’en  profiter. 

Ce  fut  eux  encore  qui  m’animerent  à 
repeter  les  expériences  dont  je  vous  ai 
parlé.  Pour  être  plus  fûrs  de  la  réuffite , 
nous  commençâmes  par  celles  î  qui  nous 
parurent  les  moins  difficiles  ,  les  moins 
embaralfantes  ,  &  qui  demandoient  le 
moins  de  préparation.  Voici  une  expoli- 
tion  vraye  &  fimple  des  faits  que  nous 
avons  vu. 

EXPERIENCE  I. 

Du  mecredi  1 6.  Avril. 

Nous  mimes  à  nu  le  tendon  d’Achille 
d’un  chien.  La  playe  fut  faite  alfez  gran¬ 
de  ,  &  cet  animal  fut  pendant  quelque 
tems  dans  une  médiocre  convullîon,  qui 
paroiffoit  alfez  reguliere  &  ifocrone  ;  pen* 
dant  qu’elle  duroit  encore  ,  nous  piquâ¬ 
mes  le  tendon ,  &  il  ne  parut  pas  que  cela 
occalionnat  aucune  nouvelle  fenfation  au 
chien.  On  attendit ,  qu’il  fe  fut  entière¬ 
ment  tranquilifé ,  &  l’on  piqua  le  tendon 
de  l’autre  coté  j  enfuite  on  en  coupa  légè¬ 
rement  &  tranfverfalement  quelques  fibres 
avec 
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avec  un  rafoir.  On  mit  enfin  du  beure 
d’antimoine  fur  cette  incifion  ;  il  nous  pa¬ 
rut,  que  le  chien  ne  fentoit  ni  la  piquure, 
ni  l’incifîon,  ni  l’elfet  du  cauftique.  Mais 
il  fe  fecouoit  vigoureufement,  quand  on 
piquoit  la  peau ,  ou  qu’on  la  touchoit 
avec  du  beure  d’antimoine. 

Après  avoir  donné  le  tems  à  l’animal 
de  fe  tranquilifer  de  nouveau ,  nous  dé- 
couvrimes  le  péricrane  ?  &  nous  fîmes  les 
mêmes  expériences ,  que  fur  le  tendon?  à 
lareferve  de  l’incifion  avec  le  rafoir  :  les 
effets  en  furent  les  mêmes. 

Ex  p.  H, 

Du  lundi  2g.  Avril. 

Ayant  découvert  le  tendon  d’Achille  du 
pied  droit  d’un  agneau  de  bonne  taille , 
qui  fe  tranquilifa  alfeiz  promtement,  on 
le  piqua  avec  une  lancette,  &  avec  une 
aiguille,  fans  qu’il  donnât  aucune  marque 
de  fentiment.  Quand  on  piqua  enfuite  de 
h  même  façon  la  peau  voifine ,  il  s’agita 
d’abord  avec  véhémence.  On  toucha  le 
tendon  avec  du  beure  d’antimoine  tout 
récemment  préparé  ;  ce  cauftique  fit  d’a¬ 
bord  efcarre ,  mais  fans  occafionner  aucun 
mouvement 
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mouvement  chez  l’agneau,  qui  refta  par. 
faitement  tranquille  ,  mais  qui  s’agita 
bien  violemment  5  quand  011  appliqua  ce 
même  heure  fur  la  peau.  Ofi  fit  enfuite 
une  incifion  longitudinale  le  long  du  ten¬ 
don  ;  on  la  coupa  par  une  tranfverfale , 
&  on  couvrit  les  deux  avec  du  heure  d’an- 
timoine ,  fans  que  tous  ces  effais  filfent 
faire  aucun  mouvement  à  l’animal.  L’on 
coupa  une  partie  de  l’épaiffeur  du  tendon 
transverfklement ,  avant  que  de  détacher 
l’agneau  ,  &  de  le  mettre  à  terre  :  cela  ne 
l’empêcha  pas  de  marcher  avec  une 
entière  aifance  ;  &  quand  on  voulut  lui 
faire  prendre  la  fuite  en  battant  des  mains, 
il  courut  en  haut  &  en  bas ,  fans  paroitre 
gêné  dans  fes  mouvemens.  M.  Castell 
avoit  obfervé  la  même  chofe ,  &  avoit 
trouvé,  par  plufieurs  expériences,  que  le 
mouvement  n’étoit  point  empêché ,  11  l’on 
ne  coupoit  pas  tout  à  fait  le  tendon. 

Exp.  III. 

Nous  lailfames  en  paix  cet  agneau ,  & 
nous  fîmes  les  mêmes  eifais  fur  un  che¬ 
vreau  ,  fans  qu’il  y  eut  aucune  différence 
dans  le  refultat.  On  lui  découvrit  de  ph*s 
le  p  éricrane  qu’on  piqua ,  &  qu’on  toucha 
avec 
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avec  îe  heure  d’antimoine ,  fans  que  cet 
animal  donnât  aucune  marque  de  fenti- 
ment  ;  mais  il  en  donna,  quand  on  fit  les 
mêmes  effais  fur  fa  peau. 

E  x  p.  IV. 

Du  famedi  3.  Mai, 

Nous  réïterames5fur  un  agneau  des  plus 
avancés,  les  expériences  precedentes  fur 
les  tendons  :  il  ne  témoigna  aucun  fenti- 
mentj  mais  il  n’en  fut  pas  de  même, 
quand  nous  voulûmes  faire  nos  eflàis  fur 
la  peau»  &  la  percer  avec  une  lancette 
près  de  l’inçifion.  Comme  nous  n’avions 
plus  rien  à  apprendre  fur  cet  animal ,  nous 
l’abandonnames, 

Ë  X  P.  V. 

Du  dimanche  4,  Mai. 

L’on  mit  à  nu  les  deux  tendons  du 
biceps  d’un  chien  de  médiocre  grandeur  : 
°n  fit  toutés  les  expériences  faites  furie 
tendon  d’Achille  du  chien  du  16. Avril  :  les 
effets  furent  les  mêmes.De  plus,  je  plantai» 
aans  le  corps  d’un  de  ces  tendons,  une 
aiguille 
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éguille  très  pointue ,  &  je  la  dirigeai  du 
coté  de  la  queue  du  même  tendon  ,  pour 
amener  la  pointe  dans  un  endroit,  qui 
ne  fut  pas  dépouillé  de  ligamens.  Le  chien 
relia  immobile  fans  aucune  agitation, 

E  x  p.  VI. 

Dit  jeudi  8-  Mai. 

Nous  fourni  mes  un  gros  chien  aux  ex- 
périences  ordinaires5fur  les  deux  tendons 
du  biceps,  à  cela  près  qu’au  lieu  de  heure 
d’antimoine  on  employa  l’efprit  de  vitriol: 
les  effets  forent  entièrement  femblables 
aux  premiers  ,  quoique  l’inciflpji  tranf- 
verfale  du  tendon  eut  pénétré  au  delà  de 
la  moitié  de  fon  épaiffeur.  Nous  finies  en¬ 
core  un  autre  eifai  :  nous  dépouillâmes  le 
mufcle  ,  &  nous  Pifolames  de  faqon,  qu’il 
n’avoit  plus  aucune  adhérence  ni  avec  les 
tégumens  ,  ni  avec  les  autres  parties  voili- 
nes  ;  &  après  avoir  ainï!  détruit  toute 
communication  ,  on  le  piqua  avec  la  lan¬ 
cette  ,  avec  l’aiguille  j  on  l’incifa,  légère, 
ment  en  long  &  en  travers,  &  on  lé  toucha 
avec  l’efprit  de  vitriol ,  fins  que  ranimai 
S’agita  ni  même  fe  remua. 
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Ex  p.  VIL 

JD u  vendredi  9.  Mai. 

On  réitéra  l’expérience  du  jour  prece¬ 
dent  fur  le  tendon  du  biceps  d'un  autre 
chien  très  gros.  On  le  piqua  ,  011  le  cou¬ 
pa  ,  on  le  brûla  avec  Pefprit  de  vitriol ,  le 
chien  refta  immobile  pendant  tout  ce  tems 
là ,  mais  il  fut  très  fenfible  aux  mêmes  ei- 
fais  faits  fur  la  peau.  H  nous  reftoit  à 
couper  le  tendon  en  entier,  &  à  introduire 
au  milieu  de  fa  fubftance  une  aiguille  chi¬ 
rurgicale  ,  dont  la  pointe  fut  dirigée  du 
coté  du  mufcle  5  à  l’enfoncer  profondé¬ 
ment  ,  &  à  l’j  biffer  pendant  quelque 
tems.  Nous  fîmes  toute  cette  opération  , 
fans  que  le  chien  donnât  aucune  marque 
de  fentiment.  Enfin  nous  dépouillâmes, 
&  nous  ifolames  lé  mufcle  ,  comme  dans 
l’expérience  du  jour  précédent  :  nous  le 
piquâmes ,  enfuite  nous  Fincifames  légè¬ 
rement  en  long  &  en  travers ,  &  nous . 
touchâmes  les  incifions  avec  un  pinceau 
trempé  dans  l’efprit  de  vitriol.  Le  chien 
relia  tranquille  pendant  tout  ce  tems  là  , 
quoiqu’il  fe  fut_  fortement  agité ,  .quand 
'  011 


i6$  I.  Lettre  dü  R.  P. 

«n  avoit  dépouillé  les  mufcles  ou  piqué 
les  tégumens. 

Ext.  VIII. 

Du  mecredi  14.  Mai. 

Nous  mimes  à  nu ,  comme  à  l’ordinaire, 
le  tendon  d’Achille  d’un  chien  ^  011  le  ! 
piqua  avec  la  lancette  aufîî  bien  que  la 
peau  :  la  piquure  de  la  peau  le  fit  fe 
tremouffer  fcnfiblement ,  ce  qui  n’arriva 
pas  quand  on  piqua  le  tendon.  Comme 
on  crut  pourtant  s’appercevoir,  qu’il  avoit 
fenti  cette  derniere  piquure,  cela  fit  qu’on 
examina  plus  attentivement  le  tendon  : 
on  trouva  qu’il  étoit  abbreuvé  de  lang , 
&  qu’il  n’étoit  pas  parfaitement  dépouillé. 
On  le  dépouilla  plus  exa&ement.  On  at¬ 
tendit  que  le  chien  fe  fut  tranquilifé ,  & 
on  le  piqua  de  nouveau  ,  fans  que  cet 
animal  fentit  cette  manœuvre.  L’on  y  ap¬ 
pliqua  à  differens  tems  le  heure  d’antimoi¬ 
ne  &  l’efprit  de  vitriol ,  qui  firent  fur  le 
champ  efcarre,  fans  produire  aucun  mou¬ 
vement  de  l’animal ,  qui  s’agita  bien  vi¬ 
vement  ,  quand  on  appliqua  ces  mêmes 
cauftiques  à  la  peau. 


Nous  ! 
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Nous  finies  les  mêmes  efiais  fur  un 
chevreau  :  on  piqua  le  tendon,  fans  qu’il 
donnât  aucune  marque  de  fenùment.  On 
coupa  transverfalement,  avec  un  rafoir,  la 
plus  grande  partie  de  l’épailfeur  du  ten¬ 
don  ,  &  ce  petit  animal  fut  immobile 
pendant  cette  opération.  On  le  mit  à  ter¬ 
re  en  liberté ,  &  on  l’ effraya  en  battant 
des  mains  >  il  fe  mit  à  courir  avec  beau¬ 
coup  d’aifance ,  &  fauta  Ieftement  fur  une 
efcabelle.  On  le  reprit ,  &  l’on  appliqua 
les  caulliques  précedens  fur  les  playes  du 
tendon  :  on  enfonça  une  éguille  dans  le 
corps  de  ce  même  tendon  j  il  ne  parut 
rien  fentir  de  tout  cela,  mais  il  fe  plaignit» 
quand  on  appliqua  les  cauftiques  à  la  peau 
voifîne. 

Voila,  Moniteur' ,  les  expériences,  que 
nous  avons  eflayées  jufqu’à  prefent.  Je 
vous  rendrai  compte  de  celles  ?  que  nous 
pourrons  faire  dans  la  fuite.  Je  ne  pen- 
fe  point  qu’on  les  regarde  comme  décifi- 
Ves  •  j’attefte  feulement  la  vérité  des 
faits ,  qui  tous  ont  eu  pour  témoins  ocu¬ 
laires  ,  outre  plufieurs  philofophes  di- 
ltingués ,  que  nous  avions  invité  ,  nom- 
*jre  d’autres  perfonnes  ,  qui  ont  profité 
de  l’accès  libre  que  nous  avons  laide  k 
tout  le  monde,  &  parmi  lefquelles  il  s’efl: 

II.  H  tou- 
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toujours  trouvé  quelques  médecins  & 
quelques  chirurgiens.  Outre  le  dépouil¬ 
lement  le  plus  exa&  du  tendon ,  les  pré- 
cautions  que  nous  avons  prifes  font 
ï  ,°  de  ne  pas  couper  ou  piquer  le  tendon 
avec  trop  d’impétuofité  de  crainte  que 
cela  n’oecafionnât  un  ébranlement ,  qui 
pourroit  fe  communiquer  aux  mufcles 
ou  aux  autres  parties  voifines  fenfibles. 
2°  de  donner  le  tèms  à  l’animal  de  f« 
tranquilifer  tout  à  fait  ,  après  l’incifion 
des  tégumens  ,  &  de  lui  tenir  les  yeux 
couverts.  3  °  d’avoir  bien  attention  ,• 
quand  On  touche  le  tendon  avec  le  heu¬ 
re  d’antimoine  ou  l’efprit  de  vitriol ,  qu’il 
n’en  coule  point  de  deffus  le  tendon ,  & 
qu’il  ne  s’en  repande  pas  fur  les  parties 
voifines. 

Après  toutes  ces  précautions ,  nous  efi 
feroit-il  echapé  quelque  autre  ,  dont  la 
négligence  eut  pu  déguifer  l’effet  des  ex¬ 
périences  î  &  nous  donner  un  refultat 
erroné  ?  Je  ne  le  crois  pas  j  mais  je  n’en 
ai  point  de  certitude  j  auifi  je  ne  puis  atte- 
fter  que  la  vérité  des  faits  que  j’ai  vu ,  & 
je  ne  veux  en  tirer  aucune  confequence. 
Vous  favez  bien,  Monfieur ,  qu’en  matiè¬ 
re  d’expériences ,  il  faut  aller  à  pas  de 
plomb ,  &  fufpendre  toujours  fon  juge¬ 
ment  , 
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nient  :  les  plus  grands  hommes  nous  en 
ont  donné  l’exemple. 

Je  fuis  d’autant  plus  circonfped  &  re- 
tenu  dans  ce  cas  »  q^ie  je  fais  que  les  mê¬ 
mes  expériences  ont  eu  ici  à  Rome  un 
fuccès  tout  different  entre  les  mains  de 
gens  très  entendus  ,  &  qui  poffedent  le 
favoir ,  l’habileté  ,  l’exaditude  &  toutes 
les  autres  qualités,  qui  peuvent  rendre  re¬ 
commandables  un  Médecin  &  un  Ana- 
tomifte  j  &  leur  autorité ,  fondée  fur  leur 
mérite  &  fur  leur  fcie.nqç ,  fufpendra  ma 
décifion,  jufqu’à  ce  qu’une  longue  fui¬ 
te  d’expériences  conftantes  ayent  établi 
&  affermi  la  vérité  de  l’une  ou  de  l’au¬ 
tre  de  ces  deux  opinions  contraires.  Je 
11e  doute  pas  que  les  Médecins  &  lesPhy- 
ficiens ,  qui  paroiffent  s’être  un  peu  repô- 
fés  des  expériences  éledriqpes  ,  11e  s’ap¬ 
pliquent  avec  le  même  empreffement  à  ce 
nouveau  genre  d’effais  ,  fur  les  parties 
fenfîbles  &  infenfibles  des  animaux  ,  & 
queffamiliarifés  aduellement,avec  les  dou¬ 
leurs  de  la  chaine  éledrique ,  ils  pafferont 
aux  expériences  douloureufes  du  fcalpel 
anatomique. 

,  Vous  voudrez  bien  faire  quelque  atten¬ 
tion  aux  deux  expériences  faites  le  8-  & 
’e  9.  Mai  fur  les  tendons  du  biceps ,  fi  el- 
H  a  les 
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les  font  exactes  ,  &  qu’on  les  confirme 
par  une  fuite  d’autres,  l’on  pourra  juger 
avec  plus  de  certitude  ,  quelle  eft  la  route 
que  le  nerf  fuit  en  fe  répandant  dans  le 
mufcle.  Le  tems  ne  me  permet  pas  de 
vous  en  dire  davantage,  &  mon  papier 
eft  fi  rempli ,  que  j’ai  à  peine  de  la  place 
pour  vous  rappeller  que  je  fuis  vôtre  fer- 
viteur  &  votre  ami.  Urbain  Tofetti.  A 
Rome  le  17.  Mai  175 

Résultat 
de  ces  Expériences 

1.  Les  tendons  font  infenfibles.  (1) 

2.  Il  ne  refulte  ni  mouvement  ni 
convulfion  le  leur  léfion.  ( 2 ) 

(1)  Èxp.  1  -  *. 

(*)  Exp.  x-*, 


IX. 


IX. 

II.  LETTRE 

du  Reverend  Pere 

URBAIN  TOSETTI 

A  Mr.  Jctseph  Valbambrini 
fur  Finfenfibilité ,  &  fur  F  irritabilité. 


(  w  ) 


Voila  plus  de  deux  mois  écoulés  £ 
mon  cher  Monfieur  ,  fans  que  j’aye 
penfé  à  dégager  la  parole  9  que  je  vous 
avois  donnée  ,  de  vous  communiquer  la 
fuite  de  nos  expériences  fur  les  nouvelles 
découvertes  du  célébré  *  'Monfieur  de 
Haller.  Je  vais  enfin  vous  commu« 
niquer  une  copie  fidele  de  l’expofé,  que 
le  P.  J.  V.  Petrini  en  faifoit  à  mefure , 
;.que  nous  opérions  ;  afin  de  ne  pas  omet¬ 
tre  la  plus  petite  eirconftance. 

EXPERIENCE  I. 

19.  Mai  17^7. 

On  découvrit  le  tendon  d’Achille  d’un 
.chien  de  médiocre  grandeur ,  &  on  le  laif- 
fa  repofer  quelque  tems.  On  piqua  en- 
fuite  cette  partie  avec  une  lancette ,  &  on 
la  toucha  avec  une  plume  trempée  dans 
du  heure  d’antimoine  ,  fans  que  l’ani- 
anal  manifeftât  aucun  fentiment.  Mais 
h  fit  beaucoup  de  mouvemens ,  lorfque 
1  un  appliqua  te  cauftique  plus  près  du 
Muscle.  Il  ne  parut  pas  qu’il  éprouvât 
Aucune  douleur  ,  lorfque  l’on  déchirales 
H  4  fibrçs 
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fibres  tendineufes  avec  la  pointe  de  la  lan¬ 
cette  ,  ou  quand  on  les  coupa  en  travers, 
&  que  l’on  frotta  l’incifion  avec  le  beure 
d’antimoine  ,  ni  même  >  lorfque  nous  les 
brûlâmes  avec  un  fer  chaud ,  &  que  nous 
perçâmes  le  tendon  de  part  en  part. 
Comme  le  chien  paroifloit  alfez  doux, 
nous  lavames  la  playe  avec  du  vin ,  & 
nous  le  laiflàmes  aller.  L’on  remarqua 
qu’il  marchoit  fort  bien,  &  qu’il  fe  re- 
pofoit  fur  la  jambe  bleffée. 

Ex  p.  IL 

29.  Mai. 

Nous  laiflames  repofer  comme  à  l’or¬ 
dinaire  un  chien  ,  auquel  nous  avions 
découvert  la  grande  corde.  L’animal  fen- 
tit  toutes  les  fois  que  nous  le  touchâmes. 
Cela  nous  fit  appercevoir  ?  que  le  tendon 
11’étoit  pas  exactement  dépouillé  de  fes 
tégumens.  Lorfque  M.  Balduini  eut 
enlevé  tout  ce  qui  en  reftoit ,  avec  l’ exa¬ 
ctitude  qui  lui  eft  propre  ,  l’animal  ne 
donna  plus  aucune  marque  de  fentiment, 
quoique  l’on  appliquât  l’efprit  de  nitre  , 
&  un  fer  chaud.  Il  demeura  de  même 
immobile  ,  lorfque  nous  coupâmes  le  ten- 
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don  dans  toute  fa  largeur  ,  &  lorfque  nous 
feparames  entièrement  les  deux  portions  , 
en  introduiPant  une  aiguille  dans  l’une , 
des  deux.  Il  en  fut  de  même  ,  lorfque 
nous  brûlâmes  cette  partie  ,  en  enduifant 
la  playe  d’efprit  de  nitrç.  Mais  il  éprou¬ 
va  la  plus  vive  douleur  ,  lorfque  l’on  ap¬ 
pliqua  le  cauftique  &  le  fer  chaud  fur  la 
peau.  Nous  voulûmes  conferver  cet 
animal ,  pour  voir ,  fi  le  tendon  fe  rejoin- 
droit  de  lui  même  &  fans  future  ,  comme 
M.  Castell  l’avoit  déjà  obfervé  fur  les 
chiens  ,  &  M.  Mqlinelli  fur  les  hom¬ 
mes.  On  lava  la  plaie  5  &  on  la  panfa  a- 
vec  foin  j  mais  au  bout  de  deux  jours  011 
ne  prit  plus  cette  peine  ,  jÿtrceque  le  chien 
enlevoit  tout  ,  pour  pouvoir  lecher  fon 
mal.  Je  rapporterai  en  fon  lieu  le  fuccès 
de- cette  expérience. 

Exp.  III. 

1.  Juin . 

On  découvrit  le  péricrane  à  un  chien  J1 
qui  paroiflbit  extrêmement  robufte  :  on 
le  piqua  dans  differens  endroits ,  on  le 
brûla  avec  de  l’efprit  de  nitre  fumant,  fans 
que  ranimai  fe  remuât.  Cependant  il 
H  ?  fouffrit 
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foufFrit  beaucoup  ,  lorfque  l’on  fit  une 
incifîon  à  la  partie  extérieure  des  narines, 
&  lorfque  l’on  y  appliqua  le  cauftique. 

Ex  p.  IV. 

Nous  pafïàmes  enfuite  àrepeter,  pour 
la  première  fois  ,  les  expériences  de  M. 
Haller  •>  fur  l’irritabilité.  L’on  ouvrit 
la  poitrine  du  même  chien  •>  &  l’on  enle¬ 
va  le  péricarde  j  enfuite  on  attendit ,  que 
le  mouvement  du  cœur  eut  entièrement 
celTé  5  il  dura  quelques  minutes  après  la 
mort  de  l’animal.  Lorfqu’il  n’y  eut  plus 
aucun  mouvement ,  nous  touchâmes  plu- 
fieurs  fois  l’unou  l’autre  ventricule  avec 
de  l’efprit  de  nitre  ,  &  nous  vimes  con- 
ftamment  recommencer  la  fiftole  &  la  dia- 
ftole  ,  qui  s’arrêtoient  après  deux  ou  trois 
alternatives.  L’on  détacha  enfuite  le 
cœur  ,  &  l’on  ouvrit  le  ventricule  droit? 
lorfqu’on  le  toucha  intérieurement  avec 
le  cauftique ,  on  le  vit  fe  relferrer  &  fe 
dilater.  Enfin ,  on  le  coupa  en  divers  pe¬ 
tits  morceaux,  qui  parurent  tous  irrita¬ 
bles  ,  toutes  les  fois  qu’on  y  appliquait 
le  corroftf.  Il  y  avoit  déjà  une  demi  heu¬ 
re  ,  que  l’animal  étoit  mort ,  ainfi  nous 
laidbmès  le  cœur  ,  qui  n’étoit  déjà  plus  ir¬ 
ritable. 
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ritable,  &  nous  ouvrîmes  l’abdomen  , 
pour  faire  les  mêmes  obfervations  fur 
les  inteftins.  Dès  qu’on  les  touchoit  in¬ 
térieurement  ou  extérieurement  avec  lé 
cauftique  ,  le  mouvement  vermiçulaire 
recommencoit.  Nous  remarquâmes  alors, 
que  les  mufçles  de  l’abdomen,  coupés  fui- 
vant  la  direction  de  la  ligne  blanche  ,  fe 
retiroient  &  fe  relâchoient  d’eux  mêmes. 
Ces  mouvemens  ne  cefferent  que  trois 
quarts  d’heure  après  la  mort  du  chien. 

,Exp.  Y- 
§.  Juin. 

je  défirois  depuis  long  tems  de  faire 
des  expériences  fur  la  dure  meres  ainfî 
nous  trépanâmes  un  chien  d’une  gran¬ 
deur  médiocre ,  &  nous  le  laiflàmes  tran¬ 
quille  fort  long  tems  après  l’opération* 
Enfin ,  lorfqu’il  fut  prefque  entièrement 
calmé  »  nous  piquâmes  la  dure  mere ,  & 
nous  la  perçâmes  en  trois  endroits ,  fans 
qu’il  fe  remuât.  Mais  il  s’agita  5  lorfque 
nous  touchâmes  cette  membrane  avec  de 
l’efprit  de  nitre.  Cela  nous  fit  compren¬ 
dre,  qu’il  falloit  prendre  garde  dans  la 
.  hùte  de  ne  pas  employer  les  cauftiques , 
H  €  après 
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après  que  l’on  a  percé  la  membrane,’ 

&  que  furtout  il  ne  faut  pas  fe  fervir 
de  l’efprit  de  nitre.  L’on  comprend  faci¬ 
lement  ,  qu’un  efprit  auffi  adif,  peut  s’in¬ 
troduire  à  travers  des  ouvertures  ,  que 
l’on  vient  de  faire ,  &  même  à  travers  la 
fubftance  de  la  membrane. 

Ex  p.  VI. 

13  .-Juin. 

Nous  répétâmes  l’expérience  de  la  du¬ 
re  mere  fur  un  gros  chien  5  qui  étoit 
fort  robufte ,  &  nous  employâmes  la  plus 
grande  exaditude.  On  toucha  cette  par-  I 
tie  avec  de  l’efprit  de  vin  redifié ,  enfuite  j 
avec  la  pierre  infernale  ,  &  enfin  avec  du 
heure  d’antimoine.  On  vit  les  marques  de 
la  bruiure  j  mais  l’animal  ne  s’agita 
point ,  comme  il  le  fit ,  lorfque  l’on  em¬ 
ploya  les  cauftiques  fur  la  peau. 

Ext.  VIL 

Nous  découvrîmes  enfuite  le  pericra* 
ne  d’un  petit  chien.  On  le  piqua  avec 
la  pointe  d’un  canif ,  &  enfin  on  le  brû¬ 
la 
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la  dans  plufieurs  endroits  avec  de  l’ef- 
prit  de  nitre  5  fans  que  l’animal  fe  plai¬ 
gnit.  Dès  que  le  corrofif  fut  appliqué 
fur  l’incifion  faite  à  la  peau  ,  il  y  fut  ex¬ 
trêmement  fenfible.  Nous  avons  toujours 
fait  cette  fécondé  épreuve ,  afin  que  l’on 
ne  put  pas  dire ,  que  l’animal  étoit  aba- 
zourdi ,  ou  que  la  douleur ,  qu’il  a  voit 
fouffèrte  dans  l’opération  précédente  9 
étouffoit  le  fentiment  dans  celle-ci.  C’au- 
roit  été  attribuer  les  fuites  de  l’infenfibili- 
té  à  une  caufe  idéale.  Il  fuffira  d’avoir  re=> 
marqué  cela  une  fois  pour  toutes. 

Ex  P.  VIII. 

22.  Juin . 

Nouvelle  expérience  fur  la  dure  me- 
re.  Après  qu’on  l’eut  brûlée  avec  le 
cauftique  ,  on  y  fit  une  incifion  en  croix 
avec  une  lancette ,  fans  que  l’animal  fen- 
tit  aucune  de  ces  opérations  j  bien  qu’il 
fut  extrêmement  fenfible  ,  lorfque  l’on 
toucha  légèrement  la  fubftance  du  cer¬ 
veau. 
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E  x  p.  IX. 

26.  Juin. 

On  répéta  encore  fur  un  chien  l’ex¬ 
périence  de  la  dure  mere.  Elle  eut  le 
même  fuccès  ,  que  les  autres.  Ainfi 
nous  paffames  à  faire  quelques  obferva- 
tions  fur  le  tendon  d’Achille  du  même 
chien. 

Exp.  X. 

Pour  prouver  d’autant  mieux  ,  que  le 
fentiment ,  que  l’on  obfei  ve  dans  les  a- 
nitnaux  »  vient  des  tégumens  ,  nous 
penfames  à  découvrir  la  partie  fupérieure 
du  tendon  ,  tandis  que  l’inférieure  5  qui 
regarde  l’os  ,  refteroit  couverte.  On 
piqua  enfuite  ,  &  l’on  brûla  la  partie  dé¬ 
couverte  ,  fans  que  l’animal  fit  aucun 
mouvement  -,  quoiqu’il  en  fit  ,  lorfqu’on 
faifoit  la  même  chofe  fur  la  partie  ?  qui 
étoit  encore  couverte.  On  commença  à 
eouper  le  tendon  avec  un  rafoir  ,  &  l’a¬ 
nimal  ne  fut  point  fenfible  ,  tant  que 
l’on  n’arriva  pas  à  la  partie  inférieure  ; 

.  mais  à  peine  l’eut-on  touchée  ,  qu’il  s’a- 
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gîta  beaucoup  ,  de  façon  à  prouver,  qu’il 
éprouvoit  la  plus  vive  douleur. 

Exp.  XI.  &  XII. 

29.  Juin  a 

'Nous  reprimes  encore  nos  obferya- 
tiens  fur  un  chien.  D’abord  la  dure 
mere  ,  &  enfuite  le  tendon  d’Achille 
nous  parurent  aulïi  infenfibles  5  que  les 
autres  fois.  Mais  lorfque  l’on  app  iqua 
le  corrofif  fur  l’incifion  faite  à  la  peau  5 
nous  ne  punies  pas  douter ,  que  l’animal 
n’eut  beaucoup  de  fentiment. 

Ex p.  XIII. 

3.  Juillet, 

“"Nous  avions  trépané  un  vieux  chien , 
qui  étoit  fort  gros  &  fort  vigoureux 
ainh  nous  voulûmes  aulH  obferver  l’irri¬ 
tation  des  mufcl.es  du  cœur  ,  qui  fut  ou¬ 
vert  après  fa  mort.  Cet  organe  n’avoit 
plus  fon  mouvement  ordinaire  j  mais 
uous  le  fîmes  recommencer  de  nouveau 
par  le  moyen  de  deux  fangfues ,  que  nous 
-Attachâmes  à  ces  mêmes  mufcles.  Uirri- 
tation 
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tation  n’étoit  pas  auffi.  confiderable  ,  que 
celle  ,  que  nous  avions  obfervée  dans 
d’autres  animaux.  Les  piquures  &  les 
cauftiques  ne  purent  pas  même  en  exci¬ 
ter  aucune  dans  le  cœur  &  dans  les  in- 
teftins. 

Exp.  XIV. 

Nous  laiflames  là  cet  animal  &  nous 
primes  un  jeune  chien  fort  vif  &  de  mé¬ 
diocre  grandeur.  Après  qu’on  l’eut  tré¬ 
pané  on  brûla  la  dure  mere  avec  la  pier¬ 
re  infernale  &  le.  beure  d’antimoine ,  fans 
qu’il  fit  aucun  mouvement ,  qui  marqua 
qu’il  fentoit. 

Exp.  XV. 

Nous  finies  encore  fur  ce  même  ani¬ 
mal  l’expérience  du  tendon  d’Achille ,  & 
pour  ne  pas  faire  d’inutiles  répétitions , 
je  me  contenterai  d’aflurer,  quoiqu’il  fen- 
tit  fort  bien  ,  lorfque  l’on  attaquoit  la 
peau  ,  qu’il  fut  conftamment  infenfible  à 
toutes  les  tentatives  ,  que  l’on  fit  fur  le 
tendon. 
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Exp.  XVI. 

Nous  ouvrîmes  enfin  la  poitrine  de 
set  animal  ,  qui  vivoit  encore  ;  nous  fe- 
parames  le  cœur  des  grands  vailfeaux  & 
du  péricarde  ,  &  nous  le  mimes  fur  une 
planche.  Nous  mefurames,  par  le  moyen 
de  notre  pendule  qui  marque  les  fécon¬ 
dés  ,  &  qui  a  été  très  bien  travaillée  fur 
le  modèle  de  celles  de  M.  Graham  : 
nous  obfervames  »  -dis-je  ,  avec  exacti¬ 
tude  la  durée  des  phénomènes  ,  que  je 
vais  rapporter.  En  comptant  depuis  le 
moment ,  où  nous  enlevâmes  le  cœur , 
la  diaftole  &  la  iîftole  fut  fort  vive  pen¬ 
dant  4/  36/;.  Le  mouvement  commen¬ 
ça  alors  à  être  moins  frequent  ,  quoi¬ 
qu’il  fut  encore  alfez  fenfible  }  mais  il 
diminua  peu  à  peu  ,  jufques  à  ce  qu’il 
celfa  tout  à  fait  au  bout  de  6  &  17  * 
Nous  changeâmes  alors  la  fituation  du 
cœur ,  &  les  ritrnes  des  mouvemens  re¬ 
commencèrent.  Cela  arriva  toujours 
toutes  les  fois  ,  que  l’on  le  remuoit , 
ou  qu’on  le  touchoit  avec  un  tube  de  ver¬ 
re.  Il  fembloit  que  le  mouvement  du 
ventricule  droit  étoit  plus  rapide  5  que 
celui  du  gauche.  On  fit  fouvent  recom¬ 
mencer 
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mencer  les  contrarions  &  les  dilatations, 
en  introduifant  l’air  dans  l’oreillette 
droite  ,  ou  dans  la  gauche  avec  un  tube 
de  verre  ,  ou  avec  un  petit  foufflet.  C’é- 
toit  la  même  chofe  ,  quand  on  y  faifoit 
entrer  de  l’eau  froide  ,  après  en  avoir  fait 
fortir  tout  le  fang.  Au  bout  de  26'  &  40'' 
il  n’y  eut  plus  de  mouvement  ,  &  il  ne 
fut  plus  poilible  de  l’irriter. 

Exr.  XVII. 

10.  Juillet. 

On  répéta  les  expériences  fur  l’irrita¬ 
bilité  du  cœur  ,  du  ventricule  ,  des  in- 
teftins ,  de  la  veffîe  &  des  mufclef  de 
la  poitrine.  Nous  feparames  le  cœur  des 
vaifleaux  ,  &  nous  le  pofames  fur  une 
table.  Il  continua  fes  mouvemens ,  qui 
.allèrent  toujours  en  diminuant  pendant 
7'  &  327,  après  quoi  ils  ceflerent  tout  à 
fait.  On  l’irrita  de  nouveau ,  en  piquant 
la  partie  extérieure  avec  une  lancette.» 
ou  en  preflant.  l’une  ou  l’autre  des  oreil¬ 
lettes.  Après  avoir  employé  12.  minu¬ 
tes  à  ces  obfervations  ,  nous  lailfame.s 
le  cœur  ,  pour  palfer  à  l’abdomen.  Nous 
•remarquâmes  alors  l’irritation  du  ventri- 
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iule  ,  en  le  touchant  avec  l’efprit-de  ni- 
irej  &  nous  diftinguames  les  petites  tra¬ 
ces  ,  que  laifle  ce  corrofif.  Mais  le  mou¬ 
vement  périftaltique  attira  furtout  l’at¬ 
tention  de  tous  les  afliftans.  Il  fe  main- 
tenoit  encore  fenfiblement  dans  tous  les 
inteftins  ,  mais  en  particulier  dans  l’ileçm 
&  dans  le  colon.  Celui  ,  qu’on  excitoifc 
par  le  moyen  de  la  piquure  ,  &  des  cau- 
ftiques ,  étoit  allez  fort  pour  faire  fortiu 
les  excremens.  Il  duroit  encore  une  heure 
après  la  mort  de  l’animal  ,  &  nous  au¬ 
rions  pu  le  voir  plus  long  tems  ,  fi  nous 
n’avions  £as  quitté  l’obfervatoire  après  a- 
voir  fait  des  expériences  fur  la  veflie  ,  & 
furies  mufcles  de  la  poitrine. 

Ex  p.  XVIII. 

17.  Juillet . 

Nous  irritâmes  encçre  avec  un  cou¬ 
teau  ,  &  avec  des  corrofifs ,  une  grande 
partie  des  inteftins  dun  jeune  chien.  Jet 
nie  contenterai  d’en  rapporter  l’ilfue.  Le 
cœur,  le  ventricule  ?  les  inteîlins  ?  &  en 
particulier  lei-e&um  ,  laveflie,  les  mut 
des  de  l’abdomen  ,  .&  de  la  poitrine  nous 
;parurent  très  irritables,  comme  le  10. 

Juillet. 
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Juillet.  Les  arteres ,  l’aorte  *  les  veines  J 
les  poumons  ,  le  foie ,  la  ratte  ,  &  l’epî- 
ploon  ne  donnèrent  aucune  marque  d’ir¬ 
ritabilité  ,  bien  que  nous  les  touchalîions 
en  plulîeurs  endroits  avec  des  cauftiques 
&  avec  un  couteau. 

E  x  p.  XIX. 

i.  Août. 

•  A  io  heures  &  fo  minutes  du  matin  ] 
nous  enlevâmes  la  cervelle  d’une  gre¬ 
nouille.  A  peine  avions  nous  touché  le 
relie  de  la  moelle  du  cerveau  ,  qu’elle  eut 
des  convullions  ,  qui  continuèrent  juf- 
qu’à  la  mort  de  l’animal.  Nous  examinâ¬ 
mes  alors  s  avec  beaucoup  de  foin ,  le 
mouvement  du  cœur  ,  que  nous  fepara- 
mes  d’avec  les  autres  vifceres.  D’abord  il 
s’écouloit  une  fécondé  d’un  pouls  à  l’au¬ 
tre.  A  ii  heures  &  5'  il  s’en  écouloit2. 
Le  mouvement  fe  maintint  pendant  quel¬ 
que  te  ms  fur  ce  pied  là  ,  mai  s  il  alla  peu 
à  peu  en  diminuant  ,  de  façon  qu’à  H 
heures  30'  il  y  avoit  4  fécondés  d’une  li¬ 
liale  à  l’autre.  Cela  dura  jùfqu’à  1 1  heu¬ 
res  <io' 0  auquel  tems^  on  commença  à 
compter  f.  fécondés  entre  deux  pouls. 
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A  midi  le  cœur  étoit  immobile  ,  mp.i$ 
nous  le  remîmes  fouvent  en  mouvement 
en  foufflant  deffus  ,  ou  en  l’irritant  avec 
une  lancette  ,  ou  avec  des  corrofifs.  L’o¬ 
reillette  droite  fe  contra  doit  avec  une  vi¬ 
vacité  particulière.  A  midi  f  '  &  26"  il  ne 
fut  plus  poffible  de  lui  rendre  du  mou¬ 
vement.  No\is  remarquâmes  en  même 
tems  l’irritabilité  des  inteftins  ,  &  des  mu- 
fcles  du  ventre  ,  qui  étoit  très  fenfible , 
en  particulier  quand  elle  étoit  produite 
par  un  corrofif. 

Ex p.  XX. 

Le  même  jour  ,  nous  fîmes  diverfes 
obfervations  fur  quatre  grenouilles.  On 
ouvrit  la  première  pour  voir  lé  mouve¬ 
ment  du  cœur.  Il  dura  une  heure  &  un 
quart  fans  être  irrité.  On  coupa  la  tête 
delà  fécondé.  Le  mouvement  des  inte¬ 
ftins  dura  beaucoup  moins.  Les  caufti- 
ques  les  irritoient  cependant  affez.  Après 
que  la  troifieme  eut  perdit  la  tête  ,  elle  fit 
deux  ou  trois  fauts  ,  &  elle  s’efforça  de 
marcher.  Peu  après  on  l’irrita  à  la  cuif- 
>  &  elle  fit  encore  un  faut.  Nous  lui 
plantâmes  une  aiguille  dans  la  moelle  de 
*epine  j  elle  fe  remua  ,  &  elle  fauta  de 
nouveau. 
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Nouveau.  Elle  eut  enfin  des  convulfiotts 
&  elle  refta  roide.  Mous  enfonçâmes  alors 
une  épingle  dans  la  tête  ,  que  nous  ve¬ 
nions  de  couper  *  &  voici  ce  que  nous 
vimes.  La  tête  s’agitoit  &  k  mettoit  en 
eonvulfion.  La  bouche  s’ouvroit ,  &  les 
yeux  fe  fermoient  alternativement.  Nous 
coupâmes,  à  la  quatrième  grenouille  ,  une 
portion  de  la  tête  ,  avec  une  partie  du 
cerveau  ;  mais  l’animal  continua  à  fau¬ 
ter  ,  &  à  faire  des  mouvemens.  Les  fauts 
furent  plus  grands  ,  lorfque  l’on  piqua 
légèrement  la  fubftance  du  cerveau.  Nous 
y  fichâmes  de  nouveau  l’aiguille ,  &  nous 
la  biffâmes  dans  la  playe  ;  mais  la  gre¬ 
nouille  l’ota  avec  fa  jambe  droite.  Piquée 
de  nouveau  elle  fit  deux  fauts  ,  enfin  elle 
eut  de  violentes  convulfions  ,  &  elle  ne 
bougea  plus.  Nous  partageâmes  alors  le 
cœur  en  long.  En  irritant  légèrement  ces 
parties  avec  la  pointe  d’un  couteau ,  elles 
fe  mirent  de  nouveau  en  mouvement. 
L’une  cefla  bientôt  5  mais  l’autre  fe  retira 
d’elle  même  ,  pendant  plus  d’un  quart 
d’heure.  Nous  voulûmes  encore  la  parta* 
ger ,  mais  elle  fut  immobile. 
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Ex  P.  XXL 
3.  Août . 

Nous  finies  nos  expériences  fuf  tirt 
petit  chat.  A  5  heures  &  34'  nous  lui 
ouvrîmes  la  poitrine  ,  pour  obferver  avec 
attention  le  mouvement  du  cœur.  Dé¬ 
pouillé  du  péricarde  il  continua  à  .battre 
jufqu’a  6  heures  &  3'.  Le  mouvement 
commença  alors  à  devenir  plus  lent.  A 
6  heures  &  14',  il  recommença  de  lui  mê¬ 
me  avec  une  force  ,  qui  ne  cedoit  rien  à 
celle  ,  qu’on  avoit  obfervée  an  moment, 
qu’on  avoit  ouvert  la  poitrine.  Il  dimi¬ 
nua  de  nouveau  à  6  heures  27'.  Quoique 
les  entrailles  fulTent  très  froides  ,  cepen¬ 
dant  il  continua  fes  mouvemens  jufqu’à  7 
heures  &  29'.  Pendant  tout  ce  tems  là  , 
nous  ne  l’irritâmes  ên  aucune  façon ,  feu¬ 
lement  nous  le  foulevames  trois  fois  a- 
vee  le  manche  d’un  couteau  ,  afin  de  dé¬ 
couvrir  l’oreillette  gauche  ,  que  nous  ne 
pouvions  pas  voir  5  parceque  le  cœurétoit 
pofé  de  coté.  Nous  Remployâmes  les 
corrofifs  &  la  piquure ,  que  deux  heures 
après  la  mort  de  l’animal  ,  &  le  cœurfe  re¬ 
mit  en  mouvement.  A  7  heures  41'  il  re- 
fta  immobile.  '  Exp. 
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Ex p.  XXII. 

Le  même  jour  on  ouvrit  la  poitrine 
à  un  autre  chat ,  pour  obferver  l’irrita- 
Bilité  des  autres  vifceres  ,  &  en  particulier 
des  inteftins ,  après  en  avoir  détaché  le 
cœur.  Jamais  nous  n’avions  vu  fi  fenfi- 
blement  le  mouvement  vermiculaire.  Un 
intettin  fe  gliffoit  fur  l’autre  i  tout  d’un 
coup  il  fe  retiroit ,  il  fe  remettoit  dans  fa 
première  fituation  ,  &  il  fe  mouvoit  de 
nouveau  en  faifant  mille  tours.  Ce  fpeda- 
cle  dura  près  d’un  quart  d’heure ,  &  nous 
le  fimes  recommencer  par  le  moyen  des 
cauftiques.  Nous  obfervames  auffi  fur  le 
même  animal  l’irritabilité  du  ventricule , 
de  la  veffie  9  &  du  cœur  feparé.  Quoi¬ 
que  ce  dernier  fut  coupé  en  plufieurs  piè¬ 
ces  ,  il  continua  de  faire  fes  mouvemens. 
Divifé  en  plus  petites  parties  encore , 
ces  petites  parties  s’irritoient ,  lorfqu’on 
les  piquoit  avec  une  lancette  ,  ou  qu’on 
les  mouilloit  avec  quelque  cauftique.  Le 
foie  &  les  poumons  ne  furent  pas  irri¬ 
tables,  — 
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Ex p.  XXIII. 

Nous  enlevâmes  le  même  jour  tout 
le  cerveau  d’une  grenouille  ,  qui  fouf- 
frit  de  grandes  convulfions.  On  la  jetta 
à  terre ,  &  elle  reprit  peu  à  peu  fes  for¬ 
ces,  de  façon  *  qu’elle  fit  plufieurs  efforts 
pour  marcher.  Une  heure  &  demie  après 
elle  donnoit  encore  des  lignes  de  vie ,  en 
levant  la  tète ,  &  en  ouvrant  &  fermant  la 
bouche. 

Ex p.  XXIV. 

Voici  les  phénomènes  merveilleux,  que 
nous  vîmes  un  autre  jour  dans  une  gre¬ 
nouille.  Nous  lui  coupâmes  la  tète  à  2 
heures  &  15' ,  &  elle  refta  d’abord  fans 
mouvement  ;  mais  elle  reprit  peu  à  peu 
fes  forces.  A  3  heures  1 6'  on  l’irrita 
légèrement,  &  elle  fit  un  faut.  A  4 heu¬ 
res  12'  on  la  toucha  encore  ,  &  elle  fau¬ 
ta  plus  fort.  A  f  heures  &  20'  on  la  pi¬ 
qua  ,  &  elle  fauta  deux  fois  ,  enfuite 
elle  fit  quatre  fauts  d’elle  même  ,  en  re¬ 
venant  à  l’endroit ,  d’où  elle  étoit  partie. 
A  5  heures  45  '  on  l’irrita ,  &  elle  fauta 
encore.  A  7  heures  34'  elle  fit  de  même. 
Tmi.  IL  I  A  8 
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A  8  heures  16'  de  même.  A  9  heures  de 
même.  A  13  heures  30'  de  même.  Irri¬ 
tée  à  1 1  heures  3  5  '  elle  fit  deux  fauts. 
A  5  heures  on  la  trouva  dans  un  endroit 
different  de  celui ,  où  on  i’avoit  biffée. 
L’on  piqua  la  jambe ,  &  elle  fe  retira  m 
peu  j  ce  qui  marquoit ,  qu’il  n’y  avoit 
que  peu  de  tems  ,  qu’elle  avoit  perdu 
fes  forces.  Depuis  3  heures  jufqu’à  11. 
35'  elle  fe  tint  conftamment  fur  fes  jam¬ 
bes  ,  le  corps  éloigné  de  terre  ,  comme 
font  ces  animaux  ,  quand  ils  fe  portent 
bien.  La  poitrine  &  l’abdomen  hauffoient 
&  baiffoient  avec  la  même  force  &  la  mê¬ 
me  régularité ,  que  quand  ils  font  en  fan- 
té.  Toutes  les  8  ou  10  minutes  elle  fe 
foutenoit  fur  les  jambes  de  derrière  ,  & 
elle  faifoit  tourner  en  rond  le  refte  du 
corps.  , 

Ex  p.  XXV. 
f  Août. 

Nous  coupâmes  la  tête  à  un  petit  coq. 
&  nous  le  mimes  à  terre.  L’animal  fe 
porta  enfuite  contre  le  mur  avec  fes  ailes 
déployées  ,  contre  lequel  il  alla  fe  heur¬ 
ter  ,  &  fe  tournant  tout  d’un  coup  il  & 
7  ou 
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7  ou  B  pas  en  arriéré.  Alors  îl  s’élança 
encore  plufieurs  fois  en  l’air  ?  puis  il  fe 
heurta  de  nouveau  contre  la  muraille, 
dans  un  endroit  allez  éloigné  du  pre¬ 
mier.  Il  fe  retourna  de  la  même  manié¬ 
ré  ,  &  voulut  marcher  i  mais  il  eut  à  pei¬ 
ne  fait  deux  ou  trois  pas  ,  qu’il  tomba 
fans  faire  d’autre  mouvement ,  fi  ce  n’eft 
quelques  palpitations.  Nous  l’ouvrimes , 
&  nous  obfervam.es  encore  le  mouvement 
du  cœur  ,  qui  dura  pendant  quelques  mi¬ 
nutes  ,  &  qui  recommença ,  lorfque  nous 
l’irritâmes  avec  un  couteau.  Nous  vimes 
de  même  le  mouvement  periftaltique ,  qui 
continua  fort  long  tems  de  lui  même  ,  & 
que  nous  finies  recommencer  en  l’irritant. 
Le  ventricule  inférieur  avoit  une  irri¬ 
tabilité  particulière  ,  il  fe  retiroit  avec  u- 
ne  force  extraordinaire  ,  toutes  les  fois 
qu’on  le  piquoit.  Nous  y  finies  des  inci- 
fions  en  plufieurs  endroits  ,  qui  s’ou¬ 
vrirent  confiderablement  »  &  qui  fe  refer¬ 
mèrent  d’elles  mêmes  avec  beaucoup,  de 
force. 

Voilà  la  fuite  des  expériences  que 
nous  avons  faites  ;  je  viens  maintenant 
aux  obfervations  ,  auxquelles  elles  ont 
donné  lieu.  Je  commencerai  par  celle  , 
1  %  que 
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.que  nous'  fîmes  fur  le  chien  ,  auquel 
nous  coupâmes  transverfalement  tout  le 
tendon  d’Achille  le  29  Mai.  Je  me  re- 
fervai  alors  de  vous  en  parler  ici. 

Observation  I. 

(  Exp.  IL  ) 

Pendant  l’efpace  de  3©  jours  cet  ani¬ 
mal  tint  la  jambe  bleflee  fufpendue  ,  & 
il  ne  marcha ,  que  fur  trois  jambes.  Au 
30me.  jour,  il  commença  à  s’appuyer  lé¬ 
gèrement  fur  la  quatrième  ,  &  au  34  ou 
3^  il  marchoit  librement.  Dans  la  fuite 
cette  jambe  fe  fortifia  au  point ,  qu’il  pou- 
voit  courir  &  fauter  fur  les  chaifes ,  fans 
en  être  incommodé.  Il  faifoit  même  des 
fauts  fort  hardis  ,  pour  attraper  ,  ce 
qu’on  lui  tendoit  d’un  peu  haut.  Le 
voyant  fi  parfaitement  rétabli ,  nous  pri¬ 
mes  enfin  la  refolution  de  voir ,  comment 
le  tendon  s’étoit  rejoint.  Le  défit  de  nous 
inftruire  prévalut  fur  la  répugnance ,  que 
nous  avions  de  tourmenter  de  nouveau 
un  animal,  qui  étoit  de  la  maifon.  Le 
50  jour  après  l’incifion  du  tendon, 
nous  levâmes  les  tégumens ,  en  préfen- 
ce  de  phtfîeurs  Médecins  &  Chirurgiens 
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|c  d’autres  perfonnes  entendues ,  &  nous 
vîmes  le  tendon  parfaitement  rejoint  dans 
les  endroits  ,  où  l’on  avoit  fait  des  inci- 
fions ,  &  où  on  avoit  appliqué  des  caufti- 
ques.  Le  tendon  confervoit  la  même 
grofTeur  dans  l’endroit  où  il  va  aboutir  à 
l’os  ,  il  avoit  la  couleur  &  la  dureté  ordi¬ 
naire.  ^Tout  cela  étoit  changé  dans  l’en¬ 
droit,  où  il  s’étoit  réuni.  Là  il  étoit  le: 
triple  plus  gros  ,  &  il  s’y  étoit  formé 
une  dureté.  Le  tendon  étoit  auffi  beau¬ 
coup  moins  blanc  ,  &  l’ayant  ouvert  en 
longueur ,  nous  vimes  ,  que  les  tendons, 
qui  forment  la  grande  corde  ,  11’étoient 
pas  immédiatement  unis  entr’eux  j  mais 
qu’ils  étoientliés  par  le  moyen  d’une  fub- 
ftance  moins., blanche  ,  que  je  nommerai 
gommeufe.  Non  feulement  elle  fervoit 
de  lien  commun  à  tous  les  petits  tendons  i 
mais  elle  s’étendoic  à  l’entour  de  chacun 
d’eux ,  &  elle  les  environnoit  tous  enfem- 
ble  en  dehors.  Cette  fubftance  étoit  plus 
dure  &  plus  tenace ,  que  le  tendon.  Le 
tout  étoit  couvert  d’un  tégument  com- 
mim  ,  qui  étoit  plus  gros  dans  l’endroit, 
°ù  la  réunion  avoit  eu  lieu.  La  diftan- 
1  ce  ,  qu’il  y  avoit  entre  les  tendons  ,  étoit 
d environ  trois  lignes  de  Paris,  quoi- 
d’après  la  coupure  elles  fe  fulfent  écar- 
I  3  tées 
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tées  d’environ  fix  lignes.  Ainf!  pour  fe 
réunir  il  avoit  fallu  ,  qu’elles  fe  ralon- 
geaflent.  La  différence  qu’il  y  a  entre  la 
fubftance  du  tendon  ,  &  cette  fubftan- 
ce  gommeufe ,  fe  voit  bien  manifeftement 
par  la  différente  couleur  »  que  l’une  & 
l’autre  a  prife  dans  Fefprit  de  vin ,  où 
nous  confervons  encore  ce  tendon.  La 
matière  gommeufe  devient  plus  blanche , 
&  le  tendon  eft  plus  obfcur.  L’on  peut 
conclure  de  là  ,  que  les  tendons  fe  réünif- 
fent  d’eux  mêmes ,  fans  qu’il  foit  befoin 
de  les  coudre  ,  &  que  cette  union  fe  fait 
par  le  moyen  d’une  fubftance  particulie* 
re  ,  qui  fe  place  entr’eux. 

E  x  P.  XXVIL 
Obf.  IL 

Dans  les  cinq  chiens  ,  que  nous  fîmes 
trépaner»  nous  remarquâmes  conftam* 
ment  ,  que  le  mouvement  de  la  dure 
mere  &  du  cerveau  étoit  analogue  avec 
celui  de  la  refpiration.  L’un  &  l’autre 
s’élevoient  lors  de  l’ exfpiration  »  &  rh 
s’abaiffoient  lors  de  l’infpiration.  Cette 
obfervation  confirme  celle»  que  M.  Hal¬ 
ler  fait  dans  fa  favante  differtation  fur 
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les  parties  irritables  &  fenfibles  des  ani¬ 
maux.  Elle  a  été  vérifiée  par  M.  Lamure, 
à  qui  l’auteur  l’avoit  comrtfuniquée  ,  par 
le  canal  de  M..  de  Sauvages  ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  le  fupplement  de  M. 
de  Haller  à  cette  diflertation.  (a) 

E  x  ?.  XXVIII. 

Obf  III. 

En  examinant  avec  attention  la  dure 
mere  ,  dès  qu’on  a  enlevé  la  partie  du 
Crâne  ,  que  l’on  a  feparée  avec  le  tré¬ 
pan ,  on  apperqoit  à  peine  un  petit  mou¬ 
vement.  Il  augmente  fenfiblement , 
jufqu’à  ce  qu’au  bout  d’un  certain  tems , 
il  devient  uniforme ,  &  il  fuit  exactement 
celui  de  la  refpiration. 

E  x  p.  XXIX. 

Obf.  IV. 

Je  ne  dois  pas  omettre  un  phénomè¬ 
ne  fingulier,  que  nous  vimes  dans  le 
chien  ,  dont  j’ai  parlé  dans  la  fixieme 
I  4  expéri- 

(«)  Voyés  là  deffus  la  réponfe  à  M.  La- 
muxs  ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  ce  recueil. 


2oo  II.  Lettre  du  R.  F. 
expérience.  Pendant  une  heure  au  moiii%' 
que  la  dure  mere  fut  découverte ,  nous 
ne  pûmes  pas  appercevoir  le  moindre 
mouvement  ni  dans  cette  partie  ,  ni 
dans  le  cerveau.  D’ailleurs  nous  remar¬ 
quâmes  ,  que  l’animal  refpiroit  avec  beau¬ 
coup  de  difficulté.  Cette  obfervation  & 
celle  que  j’ai  rapporté  plus  haut,  font 
entièrement  oppofées  au  fentiment  de 
M.  M.  Baglivi  &  Pacchioni  ,  qui 
ont  attribué  à  la  dure  mere  un  mouve- 
ment  propre  j  de  même  qu’à  celui  de  M. 
Schlichting  qui  l’a  accordé  au  cerveau. 

,  Au  contraire  elle  confirme  celui  de  M. 
Haller  ,  qui  nie  que  le  cerveau  ou  la 
dure  mere  aient  un  mouvement  fem- 
blable  ,  lorfqtie  ces  parties  font  dans 
l’état  naturel.  La  difficulté  &  la  vitefle 
extraordinaire  de  la  refpiration  ,  peuvent 
fervir  d’explication  au  phénomène ,  que 
nous  venons  de  rapporter  ,  pourvu  qu’on 
raifonne  fuivant  le  fentiment  de  M. 
Haller. 


Ex  p. 
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Obf.  V. 

Dans  la  8me.  expérience  ,  que  nous 
finies  le  22  Juin ,  lorfque  nous  enlevâ¬ 
mes  la  dure  mere  -,  nous  remarquâmes  ■> 
que  le  heure  d’antimoine  avoit  pénétré 
jufques  à  la  pie  mere,  &  qu’elle  l’a  voit 
brûlée.  Comme  l’animal  ne  s’agita  point 
pendant  l’opération ,  chacun  voit  que  la 
pie  mere  eft  auffi  infenlible  ,  quoique 
nous  n’aions  fait  aucune  expérience  là- 
deffus.  On  comprend  d’ailleurs  -,  que  les 
cauftiques  peuvent  quelquefois  percer  les 
membranes  ,  &  pénétrer  jufques  dans  le 
cerveau.  Le  fentiment ,  que  l’animal  fe- 
roit  paroitre -alors  qbpourroit  tromper  un 
obfervateur  peu  exa&.  Ce  cas;,,  que  M. 
Haller  regarde  comme  impoflible  dans 
les  reponfeS  aux  objedions  de  M.  le  Cat, 
fe  trouve  cependant  pofliblc  ,  &  les  rai- 
fons  ,  que  cet  auteur  célébré  avance  ,  en 
prennent  une  nouvelle  force. 
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Ex  p.  XXXI. 

Ohf.  VI. 

Nous  avons  remarqué  dans  la  8  ex- 
périence  ,  que  l’animal  fouffroit  beau¬ 
coup ,  lorfqu’on  piquoit  le  cerveau  avec 
une  lancette.  Il  arrivoit  la  même  cho- 
fe ,  lorfque  l’on  prelfoit  un  peu  fort  la  du- 
re  merp.  M.  Haller  a  oblervé  la  mê¬ 
me  chofe. 

Ex  p.  XXXII. 

Obf.  VII. 

Dans  la  difleclion ,  que.  nous  avons 
Faite  piufieurs  fois  »  du  tendon  d’Achille 
d’un  chien  ,  nous,  avons  fait  quelques 
obfervations  ,  que  je  ne  dois  pas  omet¬ 
tre  i  parcequ’elles  peuvent  répandre  beau¬ 
coup  de  jour  fur  la  matière  ,  dont  il  s’a¬ 
git.  Ce  tendon  n’eft  pas  compofé  de  trois 
parties  »  comme  chez  les  hommes  ;  mais 
de  quatre  j  comme  M.  Castell  l’a  dé¬ 
couvert.  Les  gémeaux  &  le  foléaire  ne 
s’unilfent  pas  pour  former  une  feule 
corde  ,  ils  font  feparés ,  &  chacun  d’eux 
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eft  couvert  de  fa  propre  envelope.  Ces 
tégumens  ,  quoique  plus  fubtils ,  que  ce¬ 
lui  qui  fert  pour  les  deux  ,  ne  laiflent 
pas  d’être  folides.  Celui  qui  les  couvre 
tous  eft  plus  fort.  Il  eft  compofé  de  dif¬ 
ferentes  petites  membranes  ,  qui  fe  déta¬ 
chent  facilement  ,  &  qui  fe  feparent  les 
unes  des  autres.  De  là  vient  la  difficul¬ 
té  ,  qu’il  y  a  de  dépouiller  avec  exacti¬ 
tude  le  tendon  ,  en  particulier  dans  les  a- 
nimaux ,  qui  font  déjà  vieux. 

O  B  s.  VIII. 

Nous  avons  eu  auffi  occafion  de  voir 
des  fibres  fort  fênfibles ,  qui  s’étendent 
de  la  fubftance  du  tendon ,  pour  fe  pla¬ 
cer  dans  les  intervalles.  Avant  que  de  s’u¬ 
nir  ,  elles  laiffent  entr’elles  les  quatre  ten¬ 
dons  ,  dont  j’ai  parlé,  &  ainfî  elles  for¬ 
ment  un  corps  blanc  mêlé  de  rouge.  La 
longueur  de  ces  fibres  n’eft  pas  toujours 
la  même.  Nous  enavons  toujours  remar¬ 
qué  quelques  unes  ,  qui  s’avançoient 
eonfiderablement. 
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Ex  p.  XXXIII. 

Obf.  IX. 

Nous  n’avons  jamais  feparé  les  tégu- 
mens  particuliers  ,  qui  couvrent  les  qua¬ 
tre  tendons ,  de  la  grande  corde.  Cepen¬ 
dant  ils  n’ont  jamais  été  caufe,  que  l’a¬ 
nimal  ait  été  fenfible  ,  bien  que  nous  les 
aions  coupés ,  lorfque  nous  faifions  des 
incifions  au  tendon  d’Achille. 

O  B  s.  X, 

Quoique  j’aie  fouvent  dit ,  que  l’ani¬ 
mal  étoit  fenfible,  tant  que  le  tendon 
n’était  pas  bien  découvert ,  cependant  je 
dois  avertir  ,  qu’il  ne  s’agitoit  pas  toutes 
les  fois  ,  qu’on  le  piquoit  avec  une  épin¬ 
gle  comme  il  le  faifoit ,  lorfqu’on  y  ap- 
pliquoionm  cauftique.  Un  obfervateur 
exadl  ne  doit  omettre  aucune  circonftan- 
ce  v  quelque  peu  importante  qu’elle  pa- 
roilfe. 


O  b  s. 
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O  b  s.  XL 

J’ai  dit  dans  la  13  expérience  ,  qu’il 
11’y  eut  pas  moyen  d’exciter  aucune  ir¬ 
ritation  dans  le  cœur ,  &  dans  les  inte- 
ftins  du  chien  ,  qui  étoit  mort ,  pendant 
qu’on  le  trépanoit.  Il  n’y  avoit  cepen¬ 
dant  pas  un  quart  d’heure  qu’il  étoit  mort, 
&  les  vifceres  étoient  encore  très  chauds. 
L’animal  étoit  extrêmement  vieux ,  &  fon 
crâne  fort  épais  ,  car  il  n’avoit  pas  moins 
de  deux  lignes  &  demie  de  Paris.  Nous 
employâmes  entr’autres  cauftique ..  l’efprit 
de  nitre  fumant.  Les  incifions  furent  pro¬ 
fondes.  Tout  cela  prouve  la  juftelfe  des 
idées  de  M.  Haller.  L’humeur  gélati- 
neufe  &  la  mucofité  v  qui  paroit  être  la 
caufe  de  l’irritabilité  ,  manque  &  fe  def. 
feche  dans  les  animaux  agés5  tandis  qu’el¬ 
le  abonde  dans  ceux  qui  font  plus  jeunes* 

O  B  s.  XII. 

L’irritabilité  nous  a  toujours  paru 
plus  grande  dans  les  jeunes  animaux, 
mais  jamais  elle  n’a  été  fi  confiderable, 
que  dans  les  chats ,  dont  j’ai  parlé  dans  la 
22  &  expérience.  Ils  n’avoient  pas 

1 7  plus 
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de  20  jours.  L’irritabilité  du  cœur  de 
l’un  dura  prefque  deux  heures  d’elle  mê¬ 
me  :  elle  augmenta  tout  d’un  coup  fans 
qu’on  l’excitat ,  &  le  mouvement  de  l’o¬ 
reillette  droite  fut  toujours  grand  &  uni¬ 
forme.  Dans  l'autre  nous  vîmes  le  cœur 
réduit  en  pièces  fe  retirer  comme  de  lui 
même ,  &  le  mouvement  des  inteftins  fut 
fort  grand. 

Dites  moi  maintenant  ,  mon  cher 
Monfieur ,  ai -je  tort  de  me  confirme* 
dans  l’idée  que  j’avois  conçue  d’abord 
fur  les  nombreufes  expériences  de  M. 
Haller  5  &  fur  la  perfuafion  ,  où  j’étois 
de  la  profonde  fcience  &  de  la  fidélité  de 
celui  •>  qui  les  avoit  faites  ?  Je  fus  circon- 
fpeét ,  parceque  je  ne  voulois  être  ga¬ 
rant  que  des  faits.  Mais  maintenant  je 
puis  déclarer ,  que  je  fuis  pleinement  con¬ 
vaincu  ,  &  je  puis  vous  aiTurer  que  la  du¬ 
re  meré ,  le  péricrane  &  les  tendons  font 
infcnfibles.  J’en  dis  autant  de  toutes  les 
autres  chofes  ,  dont  MM.  Haller  & 
Castell  font  mention,  avec  cette  dif¬ 
férence,  que  par  rapport  aux  premiè¬ 
res  je  vois ,  &  par  rapport  aux  autres 
je  crois.  Mais  lorfque  l’on  voit  claire* 
ment  ,  l’on  croit  auffi  beaucoup  pto 
fermement.  Je  me  fuis  confirmé  dans 

mon 
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mon  idée  ,  par  la  perfuafion  où  je  fuis , 
que  j’ai  trouvé  la  caufe  de  certaines  équi¬ 
voques  ,  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  les 
expériences  de  cette  efpece.  Il  arrive 
quelquefois  ,  lorsque  l’on  croit  avoir  dé¬ 
couvert  le  tendon  ,  que  l’animabs’agite, 
&  qu’il  trompe  l’efperance  de  celui  ,  qui 
croyoit  le  trouver  inlênfible.  Vous 
voyez  combien  il  eft  facile  de  précipiter 
fon  jugement.  Car  il  eft  certain  que 
les  mouvem-ens  de  l’animal  ne  viennent  , 
que  de  ce  que  le  tendon  n’a  pas  été  bien- 
découvert  (  1  Ie  Exp.  )  On  n’a  pas  de 
peine  à  diftinguer  les  premières  mem. 
branes  ,  qui  fe  préfentent;  mais  il  n’en 
eft  pas  .ainfî  de  celles  ,  qui  entourent 
immédiatement  la  fubftance  du  tendon. 
Il  eft  vrai  que  les  vaiffeaux  ,  qui  paroif- 
fent  femés  par  ci  par  là  ,  peuvent  faire  ju¬ 
ger  ,  que  le  tendon ,  qui  eft  naturelle¬ 
ment  blanc ,  n’eft  pas  tout  à  fait  dépouil¬ 
lé  >  mais  quoiqu’on  ait  enlevé  le  fang 
avec  du  eoton  ,  cependant  il  en  refte  al¬ 
lez  ,  pour  donner  un  œil  rouge  à  la  mem* 
braite  ,  &  pour  empêcher  ?  que  l’onn’ap- 
perqoive  ces  vaiffeaux.  Si  les  animaux  , 
dont  on  fe  fert ,  font  avancés  en  âge ,  il 
faut  encore  plus  d’attention  &  de  patien¬ 
ce  ,  pour  dépouiller  les  tendons  :  &  cela. 
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eft  fort  bien  d’accord  avec  la  théorie  la 

plus  accréditée ,  fur  l’àge.  (Obf.  VII.) 

Les  tendons  ont  leurs  tégumens  pnv. 
près  ,  qui  entourent  chacun  d’eux  &  qui 
les  feparent  les  uns  des  autres  ;  mais  il 
y  a  outre  cela  des.  membranes  communes 
qui  les  unilfent  tous  en  un  feul  corps. 
L’on  peut  juger,  que  les  tendons  font 
très  bien  dépouillés  ,  lorfqu’on  peut  les 
distinguer  les  uns  des  autres  ,  &  qu’il 
ne  leur  refte  que  leurs  propres  envelopes. 
Il  n’eft  pas  nécelfaire  d’ôter  ces  derniè¬ 
res  ,  pour  que  l’animal  foit  tout  à  fait  in- 
fenfible,  Du  moins  nous  n’avons  jamais 
remarqué,  qu’il  y  eut  aucun  principe  de 
fentiment.  Si  on  les  laiffe  entiers ,  la 
fubftance  du  tendon  11e  fera  pas  atta¬ 
quée  ,  &  par  là  même  on  ne  pourra  pas 
foupqonner  ,  qu’il  ait  été  maltraité  ,  au 
point  de  perdre  toute  efpece  de  fentiment. 

Mais  je  m’attens,  que  l’on  me  fera 
ici  une  queftion.  A  quoi  fert ,  dira- 1  011, 
tant  d’exaélitude  à  dépouiller  les  tendons , 
puifque  félon  le  fentiment  de  M.  Hal¬ 
ler  ,  les  capfules  &  toutes  les  membra¬ 
nes  font  infenfibles  ?  Je  l’avoue  ,  mais 
en  même  tems  que  M. .  Haller  alfure 
cette  propofîtion  ,  il  avertit  qu’il  y  a 
pluüewrs  nerfs ,  qui  s’éteudent  fur  la  fur- 
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face  de  ces  parties  ;  que  les  capfùles  ne 
font  dépourvues  de  nerfs  ,  que  dans  les 
articulations  j  qu’enfin  il  eft  fort  diffici¬ 
le  de  trouver  un  endroit ,  où  les  artè¬ 
res  foient  dépourvues  de  nerfs.  Voilà 
précifément  pourquoi ,  l’on  trouve  de  la 
fenfibilité  dans  certains  endroits  d’un 
tendon  mal  dépouillé  &  piqué  5  tandis 
que  ce  n’eft  pas  la  même  chofe ,  lorfque 
l’on  attaque  un  autre  endroit  (Obf.  X.). 

!  E  x  P.  XXXIV. 

Je  n’ai  pas  voulu  manquer  de  m’in- 
ftruire  encore  mieux  là  defi'us.  M.  Leeu- 
Wenhoeck  ,  un  des  plus  célébrés  ob- 
fervateurs  de  notre  fiecle  ,  affure  d’a¬ 
voir  vît  des  nerfs  au  dehors  du  tendon  , 
avec  fon  excellent  microfcope's  mais  il 
dit,  qu’il  n’a  jamais  pu  en  appercevoir 
au  dedans.  Maintenant  que  les  microfco- 
pes  folaires  inventés  par  M.  Lieberkuhn 
nous  groffîffent  encore  d’avantage  les  obv 
jets ,  nous  pouvons  repeter  une  obfer- 
vation  fi  importante.  Nous  la  fîmes  en 
effet  le  1.  d’Août  dernier.  Lemicrofcope 
dont  nous  nous  fervimes  a  été  fait  par  M. 
Ruffo  ,  célébré  Démonftrateur  de  Phy- 
%ue  expérimentale  dans  PUniverfité  de 
Rome  j  ' 
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Rome  ,  &  il  eft  fi  parfait  qu’il  ne  cede 
rien  à  ceux  du  fameux  M.  Cuff.  Noüs 
obfervames  donc  une  des  membranes, 
qui  entourent  le  tendon  d’Achille ,  que 
notre  Chirurgien  avoit  détaché  un  peu 
auparavant  avec  un  foin  extrême.  L’ob¬ 
jet  étoit  éloigné  du  microfcope  à  la  dif- 
tance  de  22.  pies  de  Paris  ,  parceque 
l’appartement  ne  nous  permettoit  pas  de 
placer  plus  loin  la  toile  blanche.  L’on 
voyoit  admirablement  bien  toute  la  ftru- 
dure  cellulaire ,  les  vaiiîeaux  fanguins , 
&  les  nerfs  ,  qui  s’étendoient  dans  tous 
les  fens  fur  la  membrane  ,  en  laiifant  en- 
tr’euxdes  intervalles  plus  grands  que  leur 
diamètre.  Afin  de  ne  pas  prendre  pour 
des  nerfs  ce  qui  n’en  étoit  pas  ,  j’eus 
recours  à  l’analogie.  Ceux ,  dont  il  eft 
queftion  ,  font  entièrement  rameux  »  & 
leur  fuperficie  eft  très  blanche.  L’on  ne 
peut  pas  dire ,  que  cette  couleur  vient  du 
fond,  fur  lequel  ils  font  placés  ,  puif- 
que  je  les  ai  trouvé  parfaitement  opaques. 
L’on  appercevoit  diftindement  cette  ra- 
mofité,  &  cette  opacité  dans  l’ombre.  Afin 
d’être  encore  plus  aflurés  ,  nous  fîmes 
un  autre  efiài.  Nous  éventrames  une  gre¬ 
nouille^  nous  la  plaçâmes  devant  le  mi¬ 
crofcope  ,  de  façon  ,  que  l’on  voyoit  fur 
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ia  toile  l’ombre  du  méfentere.  Lài  nous 
appercevions  très  diftindement  trois  ef- 
peces  de  vaifleaux,  arteres,  veines, &  nerfs. 
L’on  diftinguoit  les  veines  des  arteres 
par  la  différente  vélocité ,  &  par  la  di- 
redion  oppofée  du  fang ,  qui  y  couloit. 
Les  vaifleaux  de  la  troifieme  efpece  étoient 
exadement  femblables  à  ceux  ,  que  nous 
avions  vu  dans  la  membrane  du  tendon  , 
même  opacité  ,  même  ramofité  ;  ce  qui 
nous  confirma  dans  l’idée  ,  quec’étoient 
'des  nerfs.  Le  diamètre  des  vaifleaux  fan- 
guins  nous  parut  à  peu  près  quatre  ou 
cinq  fois  plus  grand  que  celui  des  nerfs, 
il  n’avoit  guere  moins  d’un  demi  pou¬ 
ce  de  Paris,  dans  l’image,  que  nous  voyons 
avec  le  microfcope.  Je  pafle  fous  filence 
d’autres  obfervations  ,  que  nous  fîmes 
alors ,  parcequ’elles  n’appartiennent  pas  à 
notre  Tu  jet. 

Permettez  moi  de  vous  dire  une  au¬ 
tre  cbofe  ,  qui  pourroit  encore  occafion,- 
ner  une  équivoque  en  faifant-  dès  expé¬ 
riences  fur  le  tendon.  M.  le  Dodeur  B. 
Bassani  ,  qui  joint  à  une  profonde  con- 
noiflance  une  exaditude  minutîeufe , 
nous  avertit  le  premier ,  qu’il  y  avoit  des 
fibres  mufcu'laires  entre  les  tendons , 
qui  compofent  la  grande  corde  (  Obf. 

VIII.). 
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VIII.)  Si  l’on  les  piquoit ,  ou  fi  on  y 
appliquoit  les  cauftiques  ,  l’animal  s’en 
reffentiroit.  Un  anatomifte  ,  qui  n’au- 
roit  pas  obfervé  ces  fibres  ,  qui  font  très 
fubtiles ,  attribueroit  au  tendon  un  fen- 
timent ,  qui  viendroit  d’elles.  Les  expé¬ 
riences  que  nous  avons  répétées  fi  fou- 
vent  ,  &  la  difleélion  exadte  ,  que  M. 
Balduini  en  a  faite  avec  nous  , 
nous  a  donné  une  connoilfance  exade 
de  ces  parties  ,  &  nous  a  mis  à  même 
d’être  allurés  de  l’événement.  D’abord  on 
prenoit  beaucoup  de  précautions  pour  dé¬ 
couvrir  le  tendon  ,  mais  lorfqu’on 
fut  alluré  ,  qu’il  n’étoit  pas  fenltble, 
on  elfayoit  s’il  étoit  bien  dépouillé , 
en  le  piquant  ,  &  en  remarquant  fi 

l’animal  s’agitoit.  Réflechiflêz  fur  la 
dixième  expérience ,  &  voyez  de  quelle 
importance  elle  elt. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  d’avantage 
fur  cette- matière, puifque  vous  aurez  bien¬ 
tôt  deqqoi  vous  fatisfaire,  lorfque  je  vous 
enverrai  trois  excellentes  dilfertations 
de  MM.  Haller  ,  Zimmermann  & 
Castell.  Comme  les  exemplaires  -  en 
étoient  fort' rares  dans  ce  pais,  nous 
avons  cru  rendre  feiviçe  au  public  en 
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les  faifant  imprimer  en  Italien.  Le  P„ 
Peïrini  s’eft  chargé  de  les  traduire  & 
il  a  déjà  remis  les  deux  premières  à  l’im¬ 
primeur  Jean  Zempel ,  qui  va  en  pref- 
fer  l’édition ,  afin  de  fatisfaire  aux  dé- 
firs  des  foufcrivans  ,  qui  paflènt  déjà  fept 
cent.  Outre  un  favant  difcours  prélimi¬ 
naire  de  M.  le  Doéleur  Tissot  ,  nous 
y  joindrons  à  la  fin  non  feulement  nos 
expériences  ,  mais  encore  celles ,  qui 
nous  ont  été  communiquées  par  divers 
favans  ,  qui  fe  font  occupés  à  faire  des 
expériences  là  delfus. 

Il  me  refte  maintenant ,  Monfieur ,  à 
vous, demander  excufe  ,  de  ce  que  j’ai 
ofé  entrer  dans  quelques  détails  anato¬ 
miques  ,  quoique  je  ne  fois  point  verfé 
dans  cet  art  ,  &  que  j’écrivifle  à  une 
perfonne  auffi  célébré  en  ce  genre.  Mais 
fouvenez  vous  qu’un  coutelier  de  Sien¬ 
ne  a  fait  imprimer  il  n’y  a  pas  long 
tems  un  livre  fur  là  muflque  ,  &  que  M. 
Lami  ,  qui  en  fait  l’extrait  ?  ne  le  blâ¬ 
me  pas  plus  pour  cela.  D’ailleurs  je 
n’ai  pas  cru  vous  faire  tort  ,  quoique 
je  fulfe  bien,  que  vous  êtes  un  excel¬ 
lent  anatomifte  pour  les  hommes  ,  je 
n’ai  pas  fuppofé  ,  que  vous  le  fuffiez  auf- 
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fi  pour  les  chiens.  Je  fai  que  la  fenfi- 
bilité  &  l’infenfibilité  a  lieu  dans  les 
hommes  ,  tout  comme  dans  les  animaux, 
mais  vous  n’avez  pas  pu  faire  ces  pe¬ 
tites  obfervations  fur  les  hommes  ,  puifi 
que  la  liberté  que  vous  avez  de  piquer , 
de  percer ,  d’ouvrir  &  de  trancher  à  vo¬ 
tre  gré  j  ne  s’étend  pas  au  delà  des 
cadavres.  Enfin  quand  même  je  me 
ferois  trop  avancé  ,  j’efpere  cependant 
que  vous  me  permettrez  de  me  dire, 
Votre  très  humble  ferviteur  &  ami 


Urbain  Tofetti. 
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Résultat 
des  expériences  de  ce  mémoire. 

1.  Les  tendons  font  infenlibles  (a) 
&  il  n’y  a  point  de  nerfs  (b). 

2.  Et  le  péricrane  (c)  eft  infenfible. 

3.  Auilr  bien  que  la  dure  mere  (J). 

4.  Et  la  pie  mere  ( e ). 

Dans  toutes  ces  expériences  la  peau 
eft  reftée  fenlîble  (J). 


(<0  Exp.  t.  z.  i©.  11.  ia.  içi  te.  33. 

(b)  Exp.  ?4- 

(c)  Exp.  5.  7. 

(d)  Exp.  ç.  6.  8.9.  H.  13.  14.  30. 

(e)  Exp.  30. 

(/)  Exp;  7.  11.  &c. 
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M  Haller  ,  fidele  obfervateur  de 
.  l’œconomie  animale  ,  &  commen¬ 
tateur  célébré  des  inftitutions  de  Boer- 
haa ve  ,  vient  de  publier  une  do&rine 
nouvelle.  J’ai  fait  violence  à  mon  tem¬ 
pérament  pour  aflifter  aux  expériences, 
que  cet  auteur  célébré  a  accufées  dans 
fa  diflertation  fur  l’irritabilité  de  la  fibre 
animale ,  qu’il  diftingue  à  jufte  titre  de 
la  fenlibilité.  Il  n’y  avoit  que  l’impor¬ 
tance  générale  de  cette  recherche  ,  qui 
pût  me  perfuader  ,  d’être  le  fpeélateur 
des  cruautés  ,  que  j’ai  vu  commettre  de¬ 
puis  un  mois.  J’ai  tâché ,  par  ce  nièm® 
motif  d’humanité ,  d’éviter  autant  qu’il 
m’a  été  poilible  la  deftruétion  de  la  vie 
animale  :  j’ai  choifi  dans  differens  tems 
differens  fujets  ,  plus  nombreux  ,  que 
ceux  que  je  vais  expofer  ,  ayant  des 
raifons  particulières  de  me  borner.  Ces 
vidimes  de  ma  curiofité  philofophique 
alloient  également  périr  ,  fi  je  les  avois 
épargnés ,  ils  étoient  deftinés  par  le 
boucher  à  l’pfage  de  nos  marchés. 
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Expériences 


EXPERIENCE  I. 

J’ai  coupé  quatre  pouces  delà  peau,1 
qui  coüvroit  le  tendon  d’Achille  d’un 
agneau.  L’animal  reflentit  vivement  cet- 
te  douleur  5  &  tâcha  de  s’en  délivrer 
parles  plus  fortes  agitations:  ilcrioit, 
ïe  plaignoit ,  &  repandoit  même  fon  uri¬ 
ne  &  les  excremens  ,  quand  je  touchois 
l’extrémité  de  la  peau  encore  unie  au 
corps  de  l’animal  ,  avec  de  l’efprit  de 
vitriol  alfoibli  :  mais  il  n’étoit  pas  éga¬ 
lement  fenfible  à  l’adion  de  cette  li¬ 
queur  acre  fur  la  partie  de  la  peau  la  plus 
éloignée  du  commencement  de  fa  fepara- 
tien.  Cette  fenfibilité  dura  plus  long 
tems  dans  la  partie  inférieure  de  la  peau, 
la  plus  voiline  des  parties  fixées  de  l’a¬ 
nimal  (a). 

Je  fis  couper  alors  le  tendon  jufqu’au 
milieu  de  fa  largeur  ■>  &  continuer  l’in- 
cilion  en  haut  ,  à  plus  de  deux  pou¬ 
ces  :  j’obfervai  attentivement  l’animal» 
pour  découvrir  les  marques ,  qu’il  don- 
netoit 

(b)  Cette  exprefïîon  eft  affez  obfcure  & 
j’ai  eu  de  la  peine  à  la  comprendre.  Appa* 
remmeut  qu’il  s’agit  des  parties  que  l’anato- 
mifte  a  li^çs. 
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jieroît  de  fa  fouflfrance.  Mais  il  me  fut 
impoflible  d’en  découvrir  :  l’animal  ne 
parut  pas  fentir  ,  que  je  maniois  le  ten¬ 
don  tailladé  ,  ou  que  je  le  touchois  avec 
de  l’efprit  de  vitriol  bien  fort.  11  pa¬ 
rut  auffi  infenfible  par  rapport  au  ten¬ 
don,  qu’il  l’auroit  pu  être  par  rapport 
à  une  glu  ,  qui  ne  l’auroit  pas  regardé. 
Je  l’arofai  d’une  folution  bien  forte  de 
Jel  marin  ,  &  après  quelques  minutes 

je  replaçai  la  partie  élevée  du  tendon 
dans  fa  direction  naturelle  ?  &  la  fis 
repondre  à  la  partie  ,  que  j’avois  Jaif- 
fée  à  fa  place  ,  ces  deux  parties  fe  ré¬ 
pondirent  &  il  parut ,  que  la  portion 
détachée  ne  s’étoit  pas  contradée ,  & 
n’étoit  pas  devenue  plus  courte  ,  après 
tout  ce  que  j’avois  pû  y  caufer  d’irri¬ 
tation. 

Je  lailfai  alors  le  petit  animal  fe  re¬ 
placer  fur  fes  piésj  il  fe  mit  en  chemain,  en 
épargnant  le  pié  ?  que  je  venois  de  bief- 
fer  fi  cruellement  ,  &  il  marcha  aifé- 
nient  fur  les  qyatre  piés. 
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EX  PER'I  E  N  CES 


Ex  p.  IL 

Je  vérifiai  celle  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  fur  une  brebis  ,  &  l’événement 
en  fut  exactement  le  même. 

Ex  P.  III.  IV. 

Je  fis  deux  autres  expériences  bien 
cruelles  fur  dilferens  animaux.  Je  dé¬ 
couvris  leurs  rotules  ,  en  enlevant  tou-  | 
te  la  peau  ,  qui  les  recouvroit ,  je  piquai 
alors,  &  je  touchai  avec  des  cauftiques , 
la  capfule  de  l’articulation  ,  &  fes  li-  | 

gamens  ,  fans  que  ces  animaux  donnai-  ! 
fent  la  moindre  marque  de  douleur  : 
mais  dès  que  la  liqueur  cauftiqqe  fe 
repandoit  fur  la  furface  ,  &  qu’elle 

touchoit  l’extrémité  de  la  peau  ,  l’ani¬ 
mal  donnoit  autant  de  preuves  de  fon 
martire  ,  qu’il  en  avoit  donné  ,  lorf- 
que  j’avois  fait  l’incifion  de  la  peau. 

Ex  p,  V. 

Je  fis  faire  une  grande  incifion  fut 
le  front  d’une  brebis  ,  &  je  fis  enlever 

autant  de  peau ,  qu’il  faloit ,  pour  y  PIa'  i 
cer 1 
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cer  une  couronne  de  trépan  ,  mais  a- 
vant  que  de  percer  le  crâne  ,  j’irritai 
le  péricrane  du  bout  du  fcalpel  :  je  ne 
trouvai  aucun  fen  ciment  à  cette  mem¬ 
brane  9  &  aucune  irritabilité.  Le  crâne 
ayant  été  percé  ,  &  la  dure  mere  décou¬ 
verte  ,  je  verfai  fur  cette  membrane 
de  l’efprit  de  nitre  dulcifié ,  de  l’efprit 
de  vitriol  foible  ,  &  du  fel  marin  pul- 
verifé  :  je  ne  m’apperqus  d’aucune  con- 
tradlion  dans  la  méningé  5  &  d’aucune 
agitation  dans  l’animal:  il  y  a  pourtant 
eu  des  fujets  ,  dans  lefquels  il  m’eft  relié 
quelque  doute ,  fur  l’infenfibilité  parfaite 
de  la  dure  mere. 

Ex  p.  VI. 

Toutes  les  chairs  mufculeufes  |  d’un 
animal  en  vie  ont  des  convuîfions  ir- 
regulieres  dans  leurs  fibres  ,  quand  on 
les  irrite  :  fans  que  le  fentiment  paroifle 
fort  aigu.  Les  mufcles  de  la  poitrine  , 
&  furtoutles  colonnes  charnues  du  cœur, 
conîé.  vent  plus  coiîftamment  leur  irrita¬ 
bilité  après  la  mort  même  ,  &  long  tems 
après  que  l’animal  a  expiré. 
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J’ai  verfé  les  liqueurs  acres ,  que  j’ai 
nommées  9  fur  differentes  parties  de  l’a¬ 
nimal  encore  vivant  :  j’en  ai  fait  cou- 
-|ler  fur  la  grailfe ,  fur  la  membrane  ceU 
luleufe  de  la  nuque  ,  fur  d’autres  parties 
couvertes  de  la  peau  ,  fur  le  foie  ,  le 
pancréas ,  &  la  ratte ,  &  je  n’ai  jamais 
remarqué  de  fenlibilité  ,  ni  d’irritabilité 
fur  aucune  de  ces  parties.  La  veffie  n’a 
paru  irritable  5  qu’à  proportion  de  fes 
fibres  mufculaires.  .... 

Ex p.  VIII. 

Je  verfai  fur  des  fibres  mufculaires 
irritées  une  forte  infufion  aqueufe  d’o¬ 
pium  ,  fans  m’appercevoir ,  que  leur  ir¬ 
ritabilité  en  fut  détruite  auffi  "évidem¬ 
ment  ,  que  M.  Haller  l’a  cru  (£)  : 
dans  quelques  expériences. 

Exp.  IX. 

(6)  Il  eft  affez  particulier  ,  que  M.  de 
Haixzr  ait  été  attaqué  par  M.  V'nvTT 
pour  avoir  nié  le  pouvoir  deftruéHf  de  l’o¬ 
pium  fur  la  fibre  charnue  5  <Sc  par  M.  Brok- 
lesby  pour  l’avoir  affirmée.  Le  vrai  eft» 
que 
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Ex  p.  IX. 

J’ai  enlevé  les  inteftins  d’un  agneau  s 
j’ai  verfé  delïtis  de  l’efprit  de  vi¬ 
triol  ,  &  d’autres  fubftances  acres  :  tou¬ 
tes  les  fois  qu’elles  touchoient  l’inteftin , 
ils  renouvelloient  leur  contraction ,  qui 
avoit  entièrement  celfé  ,  &  le  mouve¬ 

ment  étoit  prefque  auili  fort ,  que  dans 
la  chylification  :  il  duroit  conftamment , 
jufqu’à  ce  que  le  froid  de  l’atmofphere 
eut  entièrement  endurci  les  grailles  de 
l’epiploon. 

Du  refultat  de  toutes  ces  expériences 
que  j’ai  réitérées  je  me  vois  ramené 
aux  conclurions  de  M.  Haller  »  &  à 
établir ,  qu’il  n’y  a  de  partie  fenfible , 
que  les  nerfs  :  qu’il  y  a  des  parties  ir¬ 
ritables  fans  être  fenfibles  à  un  degré 
corüiderable  ,  &  que  d’autres  font  en 

K  5  même 

que  M.  de  Haller  n'a  dit  ni  l’un  ni  l’au- 
î,re  qu’il  a  finalement  obfervé ,  contre 
1  opinion  de  M.  Wiiytt  ,  que  l’opium  dé- 
truifoit  le  mouvement  périftaltique  des  inte- 
itms  ,  mais  qu’il  ne  l’a  pas  vû  tuer  les  ani- 
rnaux  ce  mpuvement  ,  dans  lufquels  il  dé» 
4‘uxfoit. 
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même  tems  dépourvues  de  fentiment, 
&  d’irritabilité  ....  (c). 

J’ai  trouvé  a&uellement  dequoi  appli. 
quer  la  nouvelle  théorie  à  la  pratique. 
J’ai  attribué  le  rhumatifme  à  une  irrita, 
bilité  exceffive  des  mufcles  ,  &  j’y  ai 
apporté  un  foulagement  confiderable  par 
des  friélions  douces ,  mais  continuelles, 
de  la  partie  douloureufe  ,  faites  avec  de 
l’huile  d’olive  :  deux  malades  fe  font 
fervis  utilement  de  cette  méthode  qui 
diminue  la  crifpation  des  parties  foli- 
des.  Je  fuis  même  porté  à  croire  »  que  ce9 
friélions  feroient  un  bien  égal  dans  la 
.  goûte  &  dans  d’autres  maladies  doulou- 
reufes  .... 

Je  conviens  ,  que  mes  expériences 
n’épuifent  pas  à  beaucoup  près ,  ce  qu’il 
y  auroit  à  découvrir  fur  l’irritabilité»  &  je 
ne  manquerai  pas  de  préfenter  à  la  So¬ 
ciété  Royale  ce  que  j’aurai  vu  &  véri¬ 
fié  ,  dès  que  je  me  ferai  entièrement 
convaincu  moi  mèmè. 

(c)  J’ai  abrégé’  ce  mémoire  de  quelques 
périodes,  peu  euentielles. 


Résultat 
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Résultats 
de  ces  Expériences. 

1.  Les  tendons  font  infenfibles  (i). 

2.  Les  capfules  des  articulations  le  font 

également  (2). 

3.  Et  le  péricrane  (3). 

4.  Et  la  dure  mere  (4). 

L’irritabilité  du  cœur  eft  des  plus 

confiantes  (5). 

t».  Celle  des  inteftins  fe  conferve ,  mê¬ 
me  après  qu’ils  ont  été  feparés  du 
corps  (6). 

(1)  Exp.  1.  z. 

(z)  Exp.  3.  4. 

(3)  Exp.  5. 

(4)  Exp.  ç. 

(0  Exp.  6. 

(O  Exp.  *. 
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LETTRE 

DE 

M.  CESARE O  POZZI 

ProfeJJeur  en  Mathématique  à  M.  An¬ 
tonio  Laghi  Fhilofope  &  Mé¬ 
decin, 


Imprimée  a  Florence  a  la  date  du  30  de 
Septembre  1755. 
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JE  vous  écris  plus  tard  que  vous  ne 
l’efperiez,  &  plus  brièvement,  que 
je  ne  l’aurois  fouhaicé ,  ou  qu’apparem- 
nientvous  ne  le  fouhaiteriez  vous  même, 
mais  je  m’aquite  du  moins  de  la  pro- 
mefle ,  que  je  vous  avois  faite  ,  de  vous 
écrire  fur  les  chofes  ,  que  vous  déli¬ 
riez  de  favoir.  Il  m’a  fallu  plus  de 
tems  ,  que  je  n’ai  cru  ,  pour  vérifier 
les  expériences  &  les  découvertes  de 
M.  Haller  ,  &  c’eft  cela  même  ,  qui 
a  retardé  ma  reponfe  :  qui  auroit  été 
bien  inutile  ,  Ci  je  n’avois  pas  attendu , 
jufqu’à  ce  que  je  fufle  bien  au  fait. 
Vous  pouvez  être  perfuadé  9  que  j’ai  don¬ 
né  tout  ce  que  j’ai  dû  à  votre:  amitié  & 
à  votre  mérite  ,  &  que  je  me  fuis  fait 
un  devoir  de  vous  exprimer  mon  atta¬ 
chement.  Permettez  moi  pourtant ,  a- 
vant  que  de  venir  au  fait ,  que  je  vous 
parle  du  plaifir ,  que  j’ai  relfenti  de  voir 
*na  patrie  après  une  abfence  de  feize 
ans ,  &  de  la  retrouver  également  ornée 
Par  des  fuperbes  monumens ,  &  par  des 
hommes  iîluftres  en  toute  forte  de  gen¬ 
re*  J’ai  vû  renaître  \gveç  plaifir  dans 
la 
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la  convention  &  dans  des  embrafle. 
mens  mutuels  les  amitiés  de  ma  jeu. 

nefle . Je  fuis  arrivé  à  Florence 

le  de  Septembre  ,  &  j’ai  cru  y  re¬ 
trouver  le  fejour,  des  fciences  &  des 
beaux  arts  ....  J’ai  fait  la  connoifëm- 
ce  de  M.  Latni  ,  dont  le  génie  vif  & 
capable  de  tout  m’a  extrêmement  atta.  • 
ché  :  &  celle  de  M.  Mehus  ,  qui  m’a 
fait  connoitre  d’immenfes  trefors  cachés 
dans  les  bibliothèques  de  Florence.  J’ai 
trouvé  chez  M.  Gori  tout  ce  qu’on  peut 
s’imaginer  de  doux  ,  de  bon  ,  &  d’in- 
tegre.  Mais  je  pafle  au  fujet  principal 
de  ma  lettre.  A  peine  avois-je  mis  le  pié 
dans  Florence ,  que  je  vis  boiter  de  tous 
cotés  des  chiens  ,  fur  lefquels  on  avoit 
tenté  les  expériences  de  l’infenfibilité  des 
tendons ,  fans  y  avoir  bien  réuffi.  Les 
favans  étoient  partagés.  Il  paroilfoit  peu 
croyable  ,  que  M.  de  Haller  ait  pù  fe 
tromper  fur  des  faits ,  fujets  à  la  déci¬ 
sion  des  fens.  On  avoit  d’ailleurs  appris» 
que  le  P.  Urbain  Tosetti  avoit  véri¬ 
fié  les  expériences  de  cefavant,  &tout 
le  monde  eft  perfuadé  de  la  candeur  de  ce 
philofophe.  D’autres  favans  avoient  d’au¬ 
tres  idées  là  deflus  ,  &  le  pms  court» 


Cesareo  Pozzi.  233 
ce  fut  de  refaire  moi  même  les  expérien¬ 
ces  en  litige. 

Exp.  I  -  V. 

Je  commençai  par  faire  découvrir  par 
un  adroit  chirurgien  le  tendon  d’Achil¬ 
le  :  je  laiflai  repofer  le  chien  ,  choifî 
pour  l’expérience  ,  pendant  deux  heures 
entières.  Alors  ,  quand  cet  animal  eut 
repris  toute  fa  tranquillité  ,  on  appli¬ 
qua  des  cauftiques  ,  on  coupa  le  tendon 
par  fa  longueur.  Les  plaintes  violentes 
de  ranimai  ,  &  toutes  les  marques  de 
la  douleur  la  plus  vive  ne  tardèrent  pas 
de  paroitre.  Je  foupçonnai  ,  que  peut 
être  les  tégumens  n’a  voient  pas  été  ôtés 
avec  l’exadlitude  néceflaire  ,  &  je  refis 
la  même  expérience  fur  un  autre  chien , 
l'événement  en  fut  toujours  le  même. 
Dans  un  troifieme  ,  quatrième  &  cin¬ 
quième  fujet  je  pris  foin  ,  que  le  ten¬ 
don  fut  bien  mis  à  découvert ,  &  je  me 
fervis  de  la  loupe  ,  pour .  me  convain¬ 
cre  ,  qu’il  étoit  dans  l’état ,  que  deman- 
doit  l’exactitude  ,  requife  par  M.  To- 
setti.  Les  animaux  ne  laiflerent  pas 
de  crier  &  de  fe  plaindre.  Je  ne  favois 
plus  à  quoi  m’en  prendre ,  quand  je  fis 
attention , 


234  Lettre  de  M. 
attention  ,  que  le  tendon  d’Achille  for- 
moit  une  efpece  d’arc  pendant  qu’on 
y  faifoit  des  taillades  ,  &  qu’il  s’appro- 
choit  des  tégumens  5.  &  des  levres  de  la 
bleffure  :  je  crus  que  peut  être  c’étoit  là, 
ce  qui  caufoit  tant  de  douleur  à  l’ani¬ 
mal. 

Ex p.  VI. 

Je  pris  un  autre  chien,  j’eus  foin, 
que  les  levres  de  la  bleffure  ne  tou- 
chaffent  pas  le  tendon ,  j’y  parvins  par 
le  moyen  de  quelques  fils ,  &  en  plaçant 
un  peu  de  foie  fous  le  tendon.  Alors 
je  brûlai  de  nouveau  le  tendon  avec 
des  cauftiquès  ,  j’y  plongeai  le  fcalpel  i 
je  fendis  le  tendon  par  fa  longueur ,  j’en 
coupai  une  portion  avec  des  cifeaux, 
&  l’animal  ne  pouffa  pas  la  moindre 
plainte.  Mais  dès  que  le  cauftique ,  qu’u- 
ne  aiguille  ,  ou  que  le  doigt  même  tou- 
choient  les  tégumens  ,  les  cônvulfions  » 
&  les  cris  ne  tardèrent  point  à  fe  ma* 
aifefter. 
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Ex  p.  VII -XII. 

'  je  vérifiai  la  même  expérience,  avee 
le  même  fuccès  fur  quatre  chiens  &  fur 
deux  chevreaux  j  toute  difficulté  &  tou¬ 
te  occafion  d’erreur  étant  levée.  J’avois 
coupé  environ  la  troifieme  partie  du  ten¬ 
don  à  trois  chiens  ,  je  les  fis  panfer 
fuivant  l’art ,  deux  furent  parfaitement 
guéris  le  ig  &  le  Si  jour  ,  de  troifieme 
boita  (Y)  encore  ,  &  j’ai  eu  tort  de  ne 
pas  examiner  la  maniéré»  dont  les  ten¬ 
dons  fe  joigiioient  dans  cet  animal. 

Ex  p.  XIII. 

On  découvrit  enfuite  le  péricrane 
d’un  chien  ,  on  le  perça  avec  un  cou¬ 
teau  ,  on  le  brûla  avec  un  fer  rouge  , 
&  l’animal  ne  donna  aucun  ligne  de 
douleur. 

EXPy 

.00  Je  crois  que  M.  Pozzi  auroit  mieux 
fait  d’abandonner  ce  chien  à  lui  même  ,  fans 
le  panfer ,  le  bandage  l’a  empêché  de  fe  lecher, 
&  mes  chiens  fe  font  tous  guéris  fans  difficulté 
d’eux  mêmes.  Haxler. 
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Exp,  XIV. 

Le  même  événement  revint  dans  un 
petit  chien. 

Exp.  XV. 

Un  troifieme  chien  ne  fut  pas  fi  in- 
fenfible  9  quand  on  lui  brilla  le  péricra- 
ne  avec  de  l’efprit  de  nitre  ,  &  il  tom¬ 
ba  en  convulfîons.  Mais  on  découvrit 
bientôt  la  caufe  de  cet  événement,  le  cau- 
ftique  avoit  touché  la  peau. 

Exp.  XVI  ~  XVIII. 

Je  fis  trois  expériences  fur  la  dure 
mere  des  chiens,  elles  font  difficiles  à  fai* 
re  exactement ,  parceque  l’aiguille  péné¬ 
tré  aifément  jufques  dans  la  furface  du 
cerveau î  &  alors,  les  tremblemens,  & 
les  marques  de  douleur  fe  manifeftent. 
Dans  un  de  ces  chiens  pourtant  •>  la  du¬ 
re  mere  fut  piquée  &  découpée  ,  fans  que 
cet  animal  en  parut  fouffiir. 

Ces  expériences  avoient  été  faites  fans* 
témoin  ,  &  avec  une  efpece  de  miftere. 
Je  crus  qu’il  c on venoit  d’en  faire  d’au¬ 
tres 
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très  avec  toute  la  publicité  poilible.  Je 
priai  le  Comte  Pierre  Pierrelli  de 
me  prêter  fou  palais  :  j’avois  appris  , 
qu’on  avoit  fait  chez  lui  des  expérien¬ 
ces  ,  dont  le  fuccès  avoit  été  équivoque» 
&  je  connoiflbis  fon  ardeur  pour  les 
connoiflances  utiles  :  il  m’accorda  obli¬ 
geamment  ma  demande.  M.  Joseph 
Vespa  ,  chirurgien  du  fameux  hôpital 
de  Ste.  Marie -la  neuve,  me  prêta  fa 
main  pour  les  dilfedions  ,  &  ne  laifla 
rien  à  délirer  pour  l’adrefle  &  pour  l’af- 
fiduité.  Nous  primes  jour  pour  faire  nos 
expériences  ,  avec  une  efpece  de  folen- 
nité. 

On  choilit  feize  chiens  pour  ces  ex¬ 
périences  ,  on  fit  les  préparatifs  nécelfai- 
res  à  quatre  heures  après  midi ,  pour 
foire  ces  expériences  le  lendemain  à  la 
même  heure  »  &  pour  donner  le  tems  à 
ces  animaux  de  fe  tranquillifer. 

Ex  p.  XIX.  -  XXIII. 

On  ôta  une  portion  du  crâne  ,  au 
premier  de  ces  chiens  pour  découvrir  la 
dure  mere.  On  fit  la  même  chôfe  au 
péricrane  dans  le  fécond  (  Exp.  XX.)  : 
*  l’aponeurofe  des  mufcles  du  bas  ven¬ 
tre 
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tre  au  troifieme  (  Exp.  XXI.  )  ~  à  la 
pleure  au  quatrième  (  Exp.  XXII.)  Il  eft 
vrai  »  qu’on  différa  dans  le  dernier  de 
ces  chiens  l’incifion  des  mufcles  inter- 
coftaux  ,  &  on  la  referva  pour  le  len- 
demain.  Au  cinquième  de  ces  chiens  le 
péritoine  fut  mis  à  nu»  &  plufieurs  au¬ 
tres  differens  tendons  furent  mis  dans 
l’état  néceffaire  (  Exp.  XXIII.  ).  On  mit 
à  tous  ces  martirs  de  notre  curiofité  un 
appareil ,  tel  que  M.  V espa  le  trouva 
convenable.  On  garda  tous  ces  fujets 
dans  une  chambre. 

Le  lendémain  on  s’affemfela.  Il  y  a- 
voit  plufieurs  perfonnes  de  goût  &  de 
jugement  ,  j’en  vais  nommer  quelques 
uns  »  connus  par  leur  mérite  »  &  leur 
capacité»  Octavien  Cametti  Profefi 
Leur  en  mathématiques  à  Pife  ,  Char¬ 
les  Guadagni  Profeffeur  en  phyfique 
expérimentale  de  la  même  academie , 
Angelo  Gatti  Prefeffeur  en  hydro¬ 
graphie  ,  fcience  qu’il  a  ornée  par  de 
grands  voyages  fur  mer  ,  Ferdinand 
Fossi  Profeffeur  en  phyfique  du  fenii* 
naire  de  Florence  ,  qui  avoit  déjà  trouve 
les  tendons  iufenfibles  par  fes  expérien¬ 
ces  particulières  ;  Xavier  Manetti 
Secrétaire  de  la  focieté  botanique  &  in¬ 
tendant 
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tendant  du  jardin  Impérial  ,  &  le  pre¬ 
mier  ,  qui  a  découvert ,  que  la  douleur 
apparente  de  l’animal  ,  venoit  du  éon- 
tad  du  tendon  arqué  contre  les  levres 
de  la  bleflure  ,  Bernardin  Pupiglia- 
ni  Philofophe  &  Médecin  ,  Gesualde 
VannuCci  ,  qui  avoit  vérifié  quelques 
jours  auparavant  quelques  unes  des  ex¬ 
périences  de  M.  de  Haller  ,  François 
Tozzetti  folide  médecin  &  anatomi- 
fte,  François  Pagnini  ,  Pierre  Mo- 
lins  ,  Michel  Bianconi  très  habile- 
médecin  ,  &  plusieurs  autres  curieux , 
dont  je  n’ai  nommé  une  partie  non  par 
faite  ,  mais  pour  prouver  que  j’ai  fait 
mon  poffible  pour  que  le  témoignage 
de  tant  d’hommes  célébrés  peut  mettre 
la  vérité  dans  tout  fon  jour.  Il  y  en 
avoit,  qui  prenoient  parti  pour  M.  de 
Haller  ,  beaucoup  d’autres  étoient 
dans  des  idées  oppofées  ,  &  le  relie  fu£ 
pendoit  fon  jugement.  Nous  en  vira¬ 
ntes  donc  aux  épreuves. 

On  commença  par  le  chien  deftinc 
aux  expériences  de  la  dure  mere ,  on 
la  découvrit  &  on  ôta  l’appareil.  On 
permit  à  tout  le  monde  de  fe  fervir  du 
ler  &  du  cauftique  :  on  piqua  la  ménin¬ 
gé  avec  l’aiguille  ,  l’animal  fe  plaignit: 

oit 
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on  y  appliqua  le  cauftique  &  il  hurla.’ 
On  l’irrita  de  nouveau  avec  le  fer ,  on 
y  fit  couler  une  plume  remplie  de  cau¬ 
ftique  à  plufieurs  reprifes  ,  &  l’animal 
parut  être  devenu  infenfible.  Surpris  de 
ces  inégalités  une  partie  de  nos  favans  ac- 
cufa  le  premier  ufage  du  cauftique  ,  qui 
avoit,  fuivant  eux  ?  ôté  le  fcntimentà 
la  dure  mere.  Mais  on  fe  referva  d’en 
revenir  aux  expériences  le  lendemain. 

Pour  le  péricrane  ,  les  tendons  j  la 
pleure ,  le  péritoine ,  on  les  irrita  avec 
l’aiguille  &  le  fcalpel ,  on  les  brûla  avec 
le  cauftique  &  le  fer  chaud ,  on  coupa 
les  tendons  jufqu’à  la  moitié  ,  julqu’à 
Une  troifieme ,  &  jufqu’à  une  quatrième 
partie ,  &  on  en  coupa  d’autres  tout  à 
fait.  Jamais  ces  animaux  ne  donnèrent 
de  marque  de  douleur.  Ils  crioient  bien 
vite ,  quand  on  tirailloit  la  peau  ,  ou 
qu’on  la  touchoit  le  moins  du  monde. 
On  répéta  ces  expériences  plus  de  cent 
fois  ,  &  tout  le  monde  convint  unanime¬ 
ment  ,  que  l’infenfibilité  des  tendons  & 
des  membranes  étoit  démontrée. 

Je  ne  puis  à  cette  occafion  pafler  fous 
filenceun  phénomène  fingulier.  Un  chien 
vif  &  robufte  avoit  été  deftiné  aux  ex¬ 
périences  dé  Paponeiirofe' des  mufclesdit 
bas 
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bas  ventre  ,  il  ne  parut  pas  fentir  le 
mal  qu’on  y  fit.  Il  11e  fe  plaignit  pas 
d’avantage  d’une  bleflure,  qu’on  lui  fit 
au  bas  ventre  ,  &  des  ligamens  &  des 
mufcles  qu’on  irrita  :  il  ne  fe  plaignit 
même  que  médiocrement  ,  quand  M- 
Vespa  lui  coupa  une  jambe. 

Le  lendemain  jour  qui  devoit  déci¬ 
der  du  fentiment  de  la  dure  mere  ,  la 
compagnie  fut  plus  nombreufe  encore. 
Nous  eûmes  M.  Antoine  Cqcchi,  l’cr- 
nement  de  la  Tofcane  pour  toutes  les 
efpeces  de  littérature,  Jean  Targio- 
ni  célébré  par  fes  travaux  fur  l’hiftoire 
naturelle ,  les  freres  Collini  Médecins 
fameux  pour  leurs  lumières  dans  l’art 
de  dilfequer  *  &  plufieurs  autres  gens 
de  lettres. 

Exp.  XXIV. 

On  confirma  l’infenfibilité  du’péricra- 
fte.  On  prépara  un  chien  pour  la  dure 
meÇ§?*  on  avoit  détaché  avec  le  trépan 
une  portion  cirsulaire  du  crâne  *  mais 
°n  l’avoit  lailfée  en  place  jufqu’à  l’heu- 
re  marquée,  &  on  avoit  bien  a  duré  la 
PÎaye  contre  l’air  extérieur  ,  de  crain- 
***  tà  àcæé&meafe  i’ina- 

.*  LL  • 
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fenfibilité  ,  qui  pourroit  paroitre  dans 
cette  méningé.  L’animai  paroiffoit  fort 
craintif ,  il  trembloit ,  &  on  pouvoit  fe 
promettre  5  qu’il  ne  feroit  pas  infenfible* 
Alors  011  irrita  plusieurs  fois  la  dure 
mere  avec  le  fcalpel  &  avec  le  caufti- 
que.  L’animal  ne  donna  aucune  mar¬ 
que  de  douleur  :  il  s’agitoit ,  dès  qu’on 
touchoit  fa  peau  le  moins  du  monde. 
On  déprima  avec  le  doigt  la  méningé, 
&  on  en  découvrit  une  plus  grande  éten¬ 
due  avec  des  pinces ,  on  l’irrita  en  plu- 
fieurs  endroits,  la  même  infeniibilité fe 
foutint  partout.  M.  Cocchi  fut  d’avis 
alors  qu’on  fe  fervit  d’une  fonde  ,  & 
qu’on  fit  l’expérience  fur  le  cerveau  mê¬ 
me.  La  même  infenfibilité  y  parut.  M.Tu* 
schi  a  enlevé  a  un  malade  une  partie  du 
cerveau  9  fans  qu’il  ait  fait  le  moindre 
plainte  (*). 

Ext.  XXV. 

Les  bleflures  fuperficielles  n’y  firent 
rien ,  mais  une  autre  plus  profonde  ar¬ 
racha  des  marques  de  douleur  à  l’animal. 
Ces  phénomènes  méritent  d’être  vérifiés  1 

&  parM.  Vespa  &  par  vous  Monfieur  ♦ 

&  je  vous  les  recommande. 

Exp. 

'  (*)  Ceft  une  parenthefe  de  M.  Vozzu] 


Cesareq  Pozzl. 


243 


E  x  p.  XXVI. 

On  fit  l’expérience  fur  le  péritoine 
dans  un  autre  chien  ,  &  fur  differens 
tendons  dans  un  autre  (Exp.  XXVII.), 
la  même  infenfibilité  s’y  ïbutint  9  &  tous 
ces  favans  confentirent  unanimement  à 
reconnoitre  cette  qualité  dans  les  ten¬ 
dons ,  &  dans  les  membranes  ,  que.  je 
viens  de  fpécifier. 

M.  Man  et  ti  reçut  dans  ce  tems  là 
une  lettre  de  M.  Laurent  Graziani 
Médecin  de  Lucques.  Cet  habile  hom¬ 
me  lui  manda ,  qu’il  a  voit  vérifié  l’expé¬ 
rience  de  M.  Haller  fur  un  veau  (Exp. 
XXVIII.  ) ,  qu’il  avoit  irrité  le  tendon 
d’Achille  à  plufieurs  reprifes  ,  qu’il  l’a- 
voit  divifé  jufqu’à  la  moitié ,  fans  que  l’a¬ 
nimal  en  parut  relfentir  de  la  douleur. 
Que  l’ayant  remis  en  liberté,  il  avoit 
marché  librement  ,  &  fans  la  moindre 
gene ,  après  avoir  boité  quelque  peu. 
Qu’ayant  eu  occafion  de  faire  l’expé¬ 
rience  du  péricrane  fur  un  homme  bief, 
fé  par  une  chute  9  (  Exp.  XXIX.  )  & 
ayant  piqué  cette  membrane  légèrement , 
&  le  malade  ayant  répondu  9  qu’il  ne 
ientoit  rien ,  il  avoit  détaché  la  même 
L  2  mem- 
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membrane  du  crâne  9  pour  appliquer  la 
couronne  du  trépan ,  &  que  le  malade 
interrogé  là  deflus  avoit  répondu  encore  I 
une  fois  ,  qu’il  ne  s’appercevoit  d’aucune  I 
douleur. 

Exp.  XXX. 

Je  me  rappellaî  alors  un  homme ,  au- 
quel  on  avoit  coupé  en  1753  le  tendon 
d’Achille  jufqu’à  deux  tiers  de  fa  pro¬ 
fondeur.  Un  chirurgien  habile  »  c’eft 
Jean  Rossini  ,  le  guérit ,  fans  le  moin¬ 
dre  reifentiment ,  en  dix  huit  jours  de 
tems. 

Je  reqûs  bientôt  après  avec  beaucoup 
de  plaifir  la  lettre  du  P.  Urbain  Tos- 
setti  adreffée  à  M.  Valdambrini 
médecin  de  Cortone.  Je  fus  charmé  de 
voir  concourir  avec  moi  dans  le  goût 
des  expériences  un  homme ,  dont  je  re-  , 
fpede  le  faveur  &  le  caradere  ,  &  que  | 
vous  aimerez  d’avantage  ,  plus  vous  ap¬ 
prendrez  aie  fioitnoitre.j 

Je  vérifiai  fier  des  grenouilles  les  ex¬ 
périences  fur  l’irritabilité  citées  n.  1 9 
(k  7,0  ,  tout  réufllt  à  fouhait ,  &  011 
ne  fauroit  douter  de  l’irritabilité  du  cœur» 
des  mteftjns  ,  &  des-  mufcles  du.  1>3S 
yenctc  >  - 
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ventre  ?  le  fucçès  ayant  toujours  été  le 
même  pour  moi  fur  deux  chiens  &  fur 
deux  grenouilles  .  ,  .  .  Florence  le  30 
de  Sept.  1755.  % 

P.  S.  J’avois  fini  cette  lettre ,  quand  je 
fus  informé ,  que  le  P.  Evrard  Audri- 
chi  ,  Profelfeur  en  mathématiques  des 
Ecoles  Pieqfes  ,  a  vérifié  les  expérien¬ 
ces  de  M.  Haller,  &  qu’elles  ont 
fort  bien  réuffi.  Comme  il  va  faire  im¬ 
primer  fes  découvertes  à  Rome  ,  vous 
aurez  ce  qu’il  aura  écrit.  C’eft  un  hom¬ 
me  fur  la  candeur  &  fur  l’adrelfe  du¬ 
quel  vous  pouvez  compter  également. 

Résultats 
des  Expériences. 

1.  Les  bleffures  des  tendons  ne  cau~ 
fent  point  de  douleur  aux  animaux  (Jf). 

>  2.  Elles  ne  caufent  aucun  fimptom^ 
ni  dans  les  animaux  (c)  ,  ni  dans  l’hom¬ 
me  (d). 

L  [3  3.  Quand 

?)  Exp.  VI.  a  XII.  XXI.  xxvu.  xxvm. 

CO  Exp.  I.  a  XII.  XXI.  XXVII.  XXVIII. 

00  Exp.  XXX. 
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3.  Quand  ces  bleflures  ont  paru  avoir 
caufé  de  la  douleur  ,  on  a  découvert ,  que 
cette  douleur  étoit  accidentelle,  &  ne  pro¬ 
venait  pas  de  la  léfion  du  tendon  (e). 

4.  Le  péricrane  a  paru  infenlible  (/), 
même  dans  l’homme  ( g ). 

Sj.  La  dure  mere  a  paru  fenfible  dans 
quelques  expériences  ( h ).  Elle  ne  l’a 
pas  été  dans  d’autres  (i)  ,  &  il  y  a  eu 
des  expériences  équivoques  (J^)  5  elle  a 
été  abfolument  infenfible,  quand  on  a  pris 
toutes  les  précautions  poffibles  (/)• 

6.  La  pleure  n’a  pas  paru  avoir  de  fen> 
timent  (m) , 

7.  Non  plus  que  le  péritoine  («). 


O)  Exp.  I  a  V. 

(/)  Exp.  XIII.  XIV.  XV,  XX. 
(g)  Exp.  XXIX. 

Cb)  Exp.  XVI  -  XVII. 

(0  Exp.  XVII. 

(*)  Exp.  XIX. 

(/)  Exp.  XXIV. 

(m)  Exp.  XXII. 

<*)  Exp.  XXIII.  XXVI. 
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Mon  s  ï  e  u  r 

Vous  ne  vous  êtes  pas  trompé  5  en 
concluant  de  mon  long  filence  , 
que  j’avois  difcontinué  les  expériences  5 
que  je  faifois  fur  les  animaux.  J’avois 
plus  d’une  raifon  pour  mettre  fin  à  cés 
obfervations.  Il  me  paroilfoit  qu’il  étoit 
inutile  de  me  fatiguer  plus  long  tems  1 
puifque  j’étois  entièrement  fatisfait ,  fur 
ce  qui  m’avoit  engagé  à  les  entrepren¬ 
dre.  Il  valoit  mieux ,  félon  moi ,  don¬ 
ner  à  d’autres  occupations  le  tems,  que 
j’employoïs  au  cruel  exercice  de  marti- 
rifer  philofophiquement  des  animaux  in- 
nocens.  J’ai  pris  le  parti 'de  donner  u- 
ne  entière  liberté  à  tous  les  chiens  , 
pour  me  délivrer  moi  même  de  ce  que 
les  vexations  ,  que  j’exerqois  fur  eux , 
avoient  de  defagreable.  Tout  le  monde 
favoit ,  que  l’on  faifoit  des  expériences 
fur  les  animaux  dans  notre  college  ,  de 
façon  que  fi  quelqu’un  par  hazard  per¬ 
mit  fon  chien,,  dans  ce  quartier,  tous 
fesjoupqons  tomboient  à  l’inftant  fur 
nous*  Par  là  tousses,  jeunes  gengyudiïsU 
L  S  étudient 
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étudient  ici  la  philofophie  étoient  regar¬ 
dés  ,  de  même  que  moi ,  comme  des  vo¬ 
leurs  de  chiens. 

Vous  ne  pourriez  pas  concevoir  , 
combien  nous  étions  fouvent  inquiétés 
par  les  plaintes  de  ceux  ,  qui  venoient 
nous  en  redemander.  Sans  doute  qu’ils 
fe  figuroient ,  que  nous  avions  formé  un 
feminaire  de  ces  animaux  5  pour  en  a- 
voir  à  notre  difpofition  ,  quand  nous 
voudrions  les  dilfequer ,  &  pour  en  con- 
ferver  la  race.  Je  puis  cependant  vous 
aflurer  fur  ma  parole  d’honneur  ,  que 
parmi  tous  les  chiens ,  qui  ont  fervi  à 
nos  expériences  *  il  11’y  en  avoit  pas  un , 
qui  eut  l’extérieur  d’un  chien  de  quelque 
forte.  C’étoit  tout  des  miferables ,  des 
vagabonds  ,  qui ,  fans  rendre  fervice  à 
aucun  maître  ,  vivoient  aux  dépens  du 
public.  Qui  n’auroit  cru  après  cela , 
qu’en  purgeant  la  terre  de  ces  pàrafites , 
je  me  ferois  fait  un  mérite  au  moins  vis  à 
vis  de  ceux ,  que  les  clameurs  de  ces  ani¬ 
maux  empêchoient  de  dormir.  Mais, 
que  vous  dirai  -  je  ï  Tout  le  monde  ne 
fait  pas  connoitre  le  prix  des  bienfaits. 

Enfin  le  dernier  motif,  qui  m’a  dé¬ 
terminé  à  difeontinuer  mes  expérien¬ 
ces,  c’eft  qu’un  grand  nombre  d’excel- 
lens 
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]ens  Anatomiftes  Italiens  les  ont  entre- 
prifes  5  comme  j’en  avois  conçu  l’efpe- 
rance,  lorfque  je  vous  écrivis  ma  der¬ 
nière  lettre  ,  fur  cette  matière.  Laiffons 
donc  le  champ  libre  à  des  perfonnes  , 
qui  avec  toutes  les  connoiffances  nécef- 
faires  en  Medecine  &  en  Anatomie  , 
pourront  porter  leurs  recherches  plus 
loin  ,  &  faire  de  nouvelles  découvertes , 
fur  un  fujet  fi  intéreflant.  Je  profiterai 
avec  plaifir  de  leurs  travaux.  Cepen* 
dant  ,  Monfieur  ,  je  vais  vous  regaler 
de  quelques  obfervations  ,  qui  ont  été 
faites  par  des  perfonnes  célébrés  ,  qui 
ont  bien  voulu  me  les  communiquer. 
Je  les  rangerai  ici  fuivant  leur  datte. 

Le  premier  de  Juin ,  M.  Louis  Pa- 
liani  ,  Chirurgien  fubftitué  &  Anato» 
mille  du  grand  hôpital  de  St.  Jean  de 
Latr^an  ,  à  Rome ,  me  fit  parvenir  la 
relation  de  trois  expériences  ,  qu’il  a 
faites  publiquement  fur  l’infenfibilité  des 
tendons.  Les  voici. 

EXPERIENCE  I. 

ZO  Avril  175  5. 

Je  découvris  le  tendon  à  un  chien  ÿ 
&  après  lui  avoir  donné  quelque  repos , 
L  6  je 
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je  le  piquai  de  diverfes  maniérés ,  avec 
un  couteau  fort  aigu.  Il  ne  fit  aucun 
mouvement ,  qui  marquât ,  qu’il  eut  de 
la  fenfibilité.  je  renouvellai  mes  tenta¬ 
tives  avec  une  épingle  fort  groife ,  & 
je  perçai  le  tendon  de  part  en ,  part , 
fans  que  l’animal  en  fentit  rien.  Cela 
caulà  beaucoup  de  furprife  à  tous  les 
affinas.  On  appliqua  au  même  tendon 
refprit  'dêi  vitriol  ;  on  y  appercût  bien¬ 
tôt  quelque  brulure  ,  mais  le  chien  re¬ 
lia  immobile.  Il  fientit  bien  cependant, 
lorfque  l’on  piqua ,  ou  que  l’on  brûla 
la  peau  j  il  fut  bientôt  attaqué  des  con- 
vulfions.  Quelques  uns  de  ceux ,  qui 
m’environnoient ,  me  prièrent  de  répé¬ 
ter  l’expérience  fur  l’autre  jambe,  J’y 
confentis  ;  mais  je  les  avertis  ,  que  l’on 
ne  pouvoit  rien  voir  de  bien  alluré, 
tandis-que  l’animal  avoifdes  convullîons. 
Ce  que  j’avois  dit  arriva  ;  il  ne  fut  pas 
auifi  immobile  qu’il  l’avoit  été ,  lorfque 
l’on  lui  avoit  piqué  l’autre  jambe  ,  & 
nous  reliâmes  dans  le  doute  fur  la  cau- 
fe  de  ces  mouvemens.  J’obfervai  alors  > 
que  pour  procéder  avec  exa&itùde ,  il 
faut  que  le  tendon  foit  bien  feparé  de 
tout  ce  qui  le  couvre.  On  y  trouve 
toujours  des  veines  ,  des  arteres  ,  qui 
font 
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font  accompagnés  de  quelques  petits 
nerfs.  En  un  mot  le  tendon  doit  être 
blanc. 

A  cette  raifon,  qui  me  rendit  la  fécon¬ 
dé  expérience  fufpe&e,  il  en  faut  join¬ 
dre  une  autre ,  c’elt  que  l’on  fit  une  pi-' 
quure  précifément  dans  le  lieu  ,  où  le 
tendon  foleaire  s’unit  avec  celui  des  gé¬ 
meaux.  Dans  les  chiens  on  diftingue 
fans  peine  l’intervalle ,  qu’il  y  a  entre 
l’un  &  l’autre  de  ces  tendons  ,  &  l’en¬ 
droit  ,  ou  i:s  fe  confondent.  Je  me  per- 
fuade ,  que  toutes  les  tentatives  ,  que 
l’on  fera  pour  fe  convaincre  de  l’infen- 
fibilné  de  ces  parties ,  auront  un  heu¬ 
reux  fuccès  ,  fi  on  obferve  les  précau¬ 
tions  fuivantes. 

1.  11  faut  que  le  tendon  foit  bienfe- 
paré  des  parties  ,  qui  le  touchent  ,  & 
qu’il  foit  blanc.  II.  Que  l’on  ne  faffe 
aucune  piquure  5  que  l’on  n’applique 
point  de  liqueur  efcarotique  ,  dans  l’en¬ 
droit  5  où  le  tendon  foleaire  s’unit  avec 
celui  des  gemeaux.  III.  Que  lion  ne 
folTe  pas  des  expériences  ,  tandis  que  l’a¬ 
nimal  a  des  convulfions  ,  occafionnées 
par  une  léfion  des  tégumens  ,  ou  de 
quelqu’autre  partie  fenfible. 
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Ex  p.  II. 

29  Avril. 

On  fit  une  fécondé  expérience  fur  un 
chien  alfez  vif.  Je  lui  découvris  la  cor¬ 
de  9  ou  le  tendon  d’Achille.  Après  l’a¬ 
voir  lailfé  tranquille  pendant  quelque 
tems  ,  je  le  piquai  plufieuis  fois  &  dans 
differens  endroits  :  j’y  appliquai  même 
fou  vent;  l’efprit  de  vitriol.  Non  feule¬ 
ment  l’animal  n’eut  point  de  convul- 
fions  ,  mais  il  ne  fe  remua  pas  feule¬ 
ment.  Dès  qu’il  fit  quelques  mouve- 
mens  ,  ilfentit  quelque  douleur  j  &  lors¬ 
que  je  piquai  la  peau  ,  &  que  je  la  tou¬ 
chai  avec  de  l’efprit  de  vitriol ,  les  con- 
vulfions  le  prirent. 

Ex  P.  III. 

20  Mut. 

Je  fis  une  troifieme  expérience  ,  fur 
le  tendon  d’Achille  d’un  autre  chien. 
Ann  de  découvrir  ,  ce  qui  a  voit  fait , 
que  l’animai  avoit  d’autres  fois  éprouvé 
de  la  douleur ,  je  ne  voulus  pas  dépouil- 
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i  1er  le  tendon  de  fes  tégumens  ,  dans  lef- 
quels  on  appercevoit  des  petits  vailfeaux. 

I  Je  le  piquai ,  &  le  chien  fouffrit  beau¬ 
coup.  Enfuite  je  découvris  la  corde  jufi. 
ques  à  ce  qu’elle  fut  blanche  j  je  réitérai 
plufieurs  piquures  avec  un  canif,  &va- 
vec  une  lancette  ,  fans  qu’il  fit  aucun 
mouvement  ,  &  qu’il  donnât  aucune 

marque  de  convulfion.  Je  bandai  la 
playe  allez  à  la  légère  ,  fans  employer 
aucun  médicament ,  &  je  lailfai  le  chien 
en  liberté.  J  Le  lendemain  je  vifitai  la 
playe ,  &  je  la  remis  dans  le  même  état. 
Le  troifieme  jour ,  j’otai  les  bandages 
&  la  playe  ,  ainfi  découverte ,  fut  par¬ 
faitement  guerie  le  lixieme  jour. 

Pendant  tout  ce  tems  là ,  l’animal  pa- 
roilfoit  fort  bien  }  fans  qu’on  remarquât 
aucune  apparence  de  convulfion.  J’ob- 
!  fervai  cependant  ,  qu’il  boitoit  un  peu  , 
&  j’attribuai  cela  à  la  playe  ,  mais  tous 
les  domeftiques  de  l’hôpital  m’alfurerent, 

|  qu’il  étoit  déjà  boiteux  auparavant.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit  ,  il  eft  maintenant  en  fort 
bon  état ,  &  il  marche  fans  peine.  Je 
le  referve  Mon  R.  P.  pour  une  autre 
expérience  ,  dont  je  vous  régalerai  quel- 
que  jour ,  de  même  que  d’autres  que  je 
inédite. 


LETTRE 
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LETTRE 

De  M.  Jean  Samuel  Graziani  Do- 
Sieur  &  Profiteur  en  Medeciÿe  dans 
P  Hôpital  de  la  Mifér  kurde  de  Luques  au 
P.  Jean  Vincent  Petrini  ,  des 
Ecoles  pies  ,  Lecteur  de  thilofophie  & 
de  Mathématiques ,  dans  le  College  Na¬ 
zaréen. 


Les  expériences  ,  que  M.  de  Haller 
a  voit  faites  fur  les  parties  infen- 
fibles  des  animaux  vivans ,  ont  été  répé¬ 
tées  avec  beaucoup  de  foin  dans  ce  col¬ 
lege  ,  qù  les  beaux  arts  fleuriflent  chaque 
jour  d’avantage.  Cependant  pour  obéir 
à  vos  ordres  ,  j’ai  commencé  mes  recher¬ 
ches  anatomiques. 

E  x  p.  IV. 

Le  i o  de  ce  mois  M.  Grégoire  Mar- 
CUCCI  Médecin  ,  Chirurgien  &  Maitre 
de  l’hàpital  de  la  Miféricorde  ,  voulut 
bien  me  pretoÿ 

étfûvnr 
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couvrir  le  tendon  d’Achille  d’un  veau 
de  lait.  Lorfque  l’on  coupa  la  peau  , 
l’animal  s’agita  beaucoup  ,  &  parut  éprou¬ 
ver  de  la  douleur.  On  le  laifla  en  repos 
pendant  quelque  tems  ,  &  l’on  piqua  lé¬ 
gèrement  le  tendon  dans  plusieurs  en¬ 
droits  ,  avec  une  de  ces  aiguilles  cour¬ 
bes  ,  dont  on  fie  fert  pour  coudre  les 
playes.  Il  ne  fe  remua  point ,  &  il  ne 
parut  pas ,  qu’il  fouffrit  le  moins  du  mon¬ 
de.  On  perqa  enfuite  le  tendon  de  part 
en  part ,  &  dans  plufieurs  endroits  ,  fans 
qu’il  s’en  apperqût.  On  enfonqa  l’aiguil¬ 
le  dans  le  tendon  ,  au  travers  des  fibres 
longitudinales  ,  &  il  parut  que  l’animal 
la  fentoit.  Mais  je  crois  que  cela  venoit, 
de  ce  que  l’on  avoit  touché  quelque  par¬ 
tie  charnue.  Je  coupai  enfuite  avec  le 
fcalpel  anatomique  plus  de  la  moitié  de 
ces  fibres  ,  fans  pouvoir  obferver  aucu¬ 
ne  alteration.  Il  me  vint  dans  l’efprit , 
de  lier  fortement  ce  tendon  avec  du  fil 
de  cordonier.  Je  le  ferrai  ,  autant  qu’il 
nie  fut  poffible ,  &  je  lailfai  le  veau  en 
liberté.  D’abord  il  fit  quelques  pas  en 
«oitant ,  mais  il  fe  remit  bientôt ,  com- 
nie  fi  cette  partie  n’avoit  point  été  of- 
fenfee  :  Le  boucher  5  à  qui  l’animal  appar- 
tfinoit ,  &  qui  fe  trouvoit  prefent  à  tou¬ 
tes 
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tes  ces  expériences  ,  me  fit  faire  une 
remarque ,  qui  eft  digne  de  trouver  ici 
fa  place.  Il  prit  la  peau  fupérieure  du 
col  avec  le  ligament  cervical ,  &  il  la 
perça  de  part  en  part  avec  l’aiguille  cour¬ 
be.  Lorfque  l’on  attaquoit  la  peau,  l’ani¬ 
mal  fouffroit  ,  mais  lorfqu’il  fut  que. 
ftion  de  percer  le  ligament  5  il  11e  bou¬ 
gea  point.  On  laiifa  l’aiguille  ,  &  le 
veau  remuoit  la  tète  ,  comme  fi  on  n’a- 
voit  point  offenfé  cette  partie. 

Voilà  la  feule  obfervation  que  j’aie  pu 
faire  fur  les  tendons  des  mufcleà.  Des 
occupations  nécelfaires  ne  me  permettent 
pas  de  continuer  mes  recherches  fur  le 
péricrane  5  le  période  &  les  autres  mem¬ 
branes.  Je  referve  ces  amufemens  pour 
un  autre  tems  5  où  j’aurai  plus  de  loi- 
fir.  Je  me  contenterai  de  faire  remarquer 
à  votre  Reverence,  que  plufieurs  Anciens 
ont  cru ,  que  les  tendons  n’a  voient  que 
fort  peu  de  fentiment. 

Galien  (  comp.  fecmdum  gen .  Lib.  3* 
Cap.  1 .  )  dit  que  le  nerf  5  lorfqu’il  eft 
découvert ,  ne  fouffre  pas  tant  de  dou¬ 
leur  ,  que  lorfqu’il  eft  couvert  de  peau, 
ou  de  chair.  J.  André  della  Croce 
allure  ,  que  les  tendons  ne  font  pas  auf- 
fi  fenilbles  que  les  nerfs.  Tagault 
s’appuya 
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!  s’appuye  de  l’autorité  de  Galien  (  The - 
rap.  L.  )  pour  démontrer  ,  que  les 
ügamens  n’ont  aucun  fentiment  ,  bien 
qu’ils  foient  compofés  de  fubftances  ner- 
veufes.  Mastino  dans  fon  fonge  chi- 
rurgique  ,  Journée  I.  p.  321 ,  allure  ,  que 
les  ligamens  nerveux  &  membraneux , 
font  tous  privés  de  fentiment  &  de  mou¬ 
vement.  On  pourroit  trouver  dans  les 
auteurs  modernes  des  cas  ,  où  l’on  a 
jugé  convenable  de  couper  tout  le  ten¬ 
don  d’Achille ,  fans  que  cela  ait  empê¬ 
ché  le  mouvement.  Tels  font  Borel- 
li  dans  fes  obfervations  ,  Centur.  2. 
Obf.  Garengeot  ,  Heister  ,  &  plu- 
fieurs  autres.  Je  laide  aux  Philofophes 
le  fpin  de  décider  ,  ce  que  l’on  peut  con- 
|  dure  de  ces  expériences.  Je  fuis  fatisfait 
M.  R.  P.  fi  j’ai  pu  m’aquiter  ,  en  quelque 
j  forte  ,  du  devoir  ,  que  vous  m’aviez  im- 
f  pofé  ,  &  fi  j’ai  pû  vous  prouver  le  dé- 
f  vouement  éternel)  avec  lequel  je  ferai  tou¬ 
jours  de  V.  R.  le  très  humble  &  très 
obéilTant  ferviteur 

Jean  Laurent 

Luques  13.  Juin  Graziani. 


Autre 
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Autre  lettre  àu  meme  au  P.  Jean 
Vincent  Pétrin i. 

Je  vous  rends  d’infinies  a&ions  de  grâ¬ 
ces  ,  M.  R.  P.  pour  les  nombreu- 
fes  expériences  9  que  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  parvenir.  Elles  font  fai¬ 
tes  avec  toute  l’exaélitude  poffible ,  fé¬ 
lon  les  réglés  que  M.  de  Haller  pre- 
fcrit.  J’avois  ,  comme  vous  ?  formé  le 
deiïein  9  de  faire  des  observations  fur 
le  péricrane  ,  lorfqu’ii  fe  préfenteroit 
quelque  blelfure  à  la  tête.  Il  me  fembloit 
qu’il  valoit  mieux  faire  cet  efiài  fur  un 
homme  ,  parceque  l’on  ne  peut  pas  que- 
ftionner  les  animaux. 

È  x  P.  V. 

Enfin  il  y  a  environ  quinze  jours» 
qu’il  entra  dans  notre  hôpital  une  per- 
fonne  ,  qui  s’étoit  Hit  une  large  blelîu- 
re  à  la  tête;  Il  y  avoit  fraéture  au  crâ¬ 
ne  &  on  découvroit  une  grande  partie 
du  péricrane.  Je  priai  M.  Marcucci 
d’eflayer  l’expérience  de  M.  Hâl'ler. 
Pour  panfer  cette  playe  ,  il  falîojt  ni 
plus  ni  moins  feparer  le  péricrane  de 
l’os» 
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l’os  ,  dans  l’endroit  >  où  on  devoit  ap¬ 
pliquer  la  couronne  du  trépan.  On  fit 
donc  plufieurs  mettions  fur  cette  mem- 
qrane ,  en  préfence  de  beaucoup  d’affi- 
ftans ,  &  d’un  grand  nombre  de  jeunes 
étudians.  Enfin  on  la  fepara  du  crâ¬ 
ne  ,  fans  que  le  patient  le  fentit.  Dans 
le  tems  même  qu’on  faifoit  les  incitions, 
il  aflura  plufieurs  fois  ,  qu’il  n’avoit  é- 
prouvé  aucune  douleur.  Cela  doit  fur- 
prendre  ceux  ,  qui  favent  que  M.  Dio- 
Nis  a  alfuré ,  dans  fon  traité  des  opera¬ 
tions  de  chirurgie  ?  que  »  dans  ces  cas  , 
la  douleur  ne  manque  pas  d’être  très 
vive.  Voilà,  M.  R.  P.  une  expérien¬ 
ce  ,  qui  furprend  &  qui  prouve  ,  d’u¬ 
ne  maniéré  bien  convaincante  ,  le  fenti- 
ment  du  célébré  M.  de  Haller.  Je  fuis 
avec  toute  forte  de  confideration  de  V.  R. 

le  très  humble  &  très  obéifi- 
fant  ferviteur  J.  Laurent 
Graziani, 
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LETTRE 

D  e 

M.  Ignace  Vari  ,  Do&eur  en  Méde¬ 
cine  &  Profejjeur  en  Fhilofophie ,  dans 
P  Univerfitè  de  Ferrare  à  M.  Jean 
BaP  T  ISTE  Ba  SS  ANI. 


La  Pemaine  derniere  j’ai  fait  fur  di- 
vers  animaux  les  expériences  de 
M.  Haller.  Un  grand  nombre  de  Pro- 
fefleurs  en  Medecine  &  en  Philofophie 
virent  avec  étonnement ,  que  toutes  les 
obPervations  démontrent  le  fiftètne  de 
ce  Pavant.  Je  me  fervis  le  plus  Pouvent 
d’un  charbon  allumé  ,  comme  du  cau- 
ftique  le  plus  fur. 

Ex  p.  VI, 

L’expérience  Pur  la  pleure  a  réufli 
plus  difficilement  ,  que  toutes  les  autres. 
Mais  repetée  le  Pecond  jour  ,  elle  a  mis 
hors  de  doute ,  que  ce  doit  être  une  tou- 
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te  autre  partie  5  qui  caufe  cette  douleur 
aigue  ,  qu’éprouvent  les  pieuritiques. 
Lorfque  je  brûlai  la  dure  niere  9  je  re¬ 
marquai  que  l’animal  donnoit  des  mar¬ 
ques  de  la  plus  vive  douleur  ,  lorfque 
j’appliquois  le  feu  à  quelque  branche, 
ou  à  quelque  filet  de  nerf  »  que  je  cher- 
chois  avec  foin.  Cela  pourroit  tromper 
quelqu’un  ,  qui  n’ examinerait  pas  tout 
avec  exa&itude.  Mais  dès  que  je  le 
mettois  fur  la  membrane  même ,  l’animal 
reftoit  immobile. 

Ex  P.  VIL 

J’ai  enfin  obfervé  ,  qu’il  convient  de 
bien  découvrir  les  tendons  j  parceque  lî 
on  les  touche ,  lorfqu’il  y  a  encore  quel¬ 
que  chofe  ,  qui  les  entoure  *  les  animaux 
fentent  de  la  douleur.  J’ai  deffein  de 
repeter  ces  expériences  en  public ,  pour 
Satisfaire  tous  les  curieux.  Je  vous  écris 
fort  à  la  hâte.  Donnez  moi  quelque  nou¬ 
velle  littéraire  ,  &  honorez  moi  de  vos 
ordres.  Je  ferai  heureux  fi  je  puis  vous 
prouver  5  en  les  exécutant ,  tout  le  refpeél 
avec  lequel  je  fuis  Monfieur 

votre  très  humble  &  très 
Eerrare ,  obéiffant  ferviteur 
3o  Juin  17^  f.  Ignace  Vari. 

Monfieur 
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Monfieur  Morando  Morandi  ,  Mo- 
denois  ,  Profeffeur  en  Medecine ,  qui  eft 
aflez  connu  dans  la  Republique  des  Let- 
très  ,  nous  fit  part  de  quelques  obfer. 
vations ,  qu’il  fit ,  dès  qu’un  de  fes  amis 
lui  eut  envoyé  de  Genes  la  diflertatioti 
de  M.  Haller.  La  Lettre  eft  adreffée 
à  M.  le  Do&eur  Bassani  ,  en  datte  du 
22  Juillet  I755T- 

E  x  p.  VIII. 


M.  Nozard  répéta  fes  expériences  fur  des  ’ 
moutons, fur  des  agneaux  &  fur  des  veaux. 
Elles  réuffirent  fur  le  tendon  d’Achille, 
&  fur  les  deux  tendons  du  biceps.  Ces 
animaux  ne  parurent  point  fentir  j  ni 
les  piquuresmi  les  incifions. 

EnfvIX. 

Il  raconte  enfuite  qu’un  jeune  hom¬ 
me,  vigoureux,  fe  blelfa  avec  une  fau¬ 
cille  ,  dont  il  fe  fervoit  pour  couper  du 
bled.  Il  fe  fit  une  large  blefture,  au  def* 
fus  de  l’àpophyfe  ,  qui  avance  en  de¬ 
dans  du  talon  gauche  5  &  derrière  la¬ 
quelle  le  tendon  d’Achille  vient  aboutir- 
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la  pointe  du  fer  ,  fans  que  le  patient  ref- 
fentit  aucune  douleur  ;  après  le  troifie- 
me  jour  ,  il  fut  tout  d’un  coup  attaqué 
de  convulfions  ,  dans  la  jambe  &  dans  la 
cuiffe.  Les  contractions  ,  qu’il  reffentit , 
le  long  des  vertebres  ,  P  obligèrent  à  fe 
tenir  courbé ,  comme  un  arc.  Il  eut  des 
tiremens  dans  le  gofier  &  dans  les  mâ¬ 
choires  ;  de  façon  qu’il  ne  pouvoit  s’en 
fervir  qu’avec  peine.  Enfin  il  mourut 
au  bout  de  quatorze  jours. 

Quoique  le  jeune  homme  ne  fentit  pas 
de  douleur  dans  cette  playe  ,  cependant 
les  fymptomes  funeftes  ,  qui  Paccompa- 
gnerent ,  pourroient  faire  douter  avec  çâi- 
îon  de  Pinfenfibilité  du  tendon.  Mais  il 
faut  faire  attention,  que  la  large  playe  de 
la  faux  avoit  attaqué  beaucoup  d’autres 
parties.  L’on  trouvera  la  folution  de  pa¬ 
reilles  difficultés  dans  les  diflertations  de 
MM.  Haller  ,  p.  30.  Zimmermann 
§•  13-  &  Castell  §.  43-  fuivânt  la  tra¬ 
duction  Italienne  (a). 

00  Les  convulfions  furent  apparemment 
I  effet  de  la  playe  des  nerfs >  compagnons  du 
?aquet  interne  des  tendons  du  pie. 


Um.  U, 


M 


LET- 
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LETTRE 
D  U 

P.  Eberhard  Aüdrich  ,  des  Ecoles 
pies ,  LeSeur  de  Philofophie  &  de  Ma-  < 
thématiques  à  Florence  9  au  P.  Urbain  : 
Tosetti. 


Moniteur 

JE  fuis  fâché  de  ne  vous  avoir  pas  ren¬ 
du  compte  plûtôt  des  expériences  ,  ! 
que  nous  avons  faites.  Je  vous  avois  ! 
promis  de  le  faire ,  lorfque  vous  me  com¬ 
muniquâtes  vos  obfervations.  J’en  avois  ! 
prié  l’illuftre  M.  Nannqni,  Maitre  de 
Chirurgie ,  dans  l’Hôpital  de  Ste.  Marie 
la  Neuve  :  il  avoit  même  promis  avec 
bonté  ,  de  m’aider  de  fes  lumières.  Mais 
vous  connoilfez  fa  réputation  ,  &  com¬ 
bien  peu  il  eft  maitre  de  fon  tems.  P 
trouva  enfin  quelque  loifir  ,  &  nous  nous 
ralfemblames  pour  faire  quelques  expé* 
riences  ,  M.  Nannoni  ,  quatre  Mede- 
oiiis ,  deux  Chirurgiens  5  &  moi  avec  M- 
Fossi ,  j 
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Fossi ,  Profeifeur  en  Philofophie  dans 
notre  feminaire.  Celui  qui  fit  les  opéra¬ 
tions  ,  étoit  M.  Joseph  Bianchi  ,  fils 
de  M.  Bianchi  ,  premier  Médecin  de 
Cremone  ,  &  éleve  de  M.  Nannoni. 
C’eft  un  jeune  homme  ,  qui  joint  beau¬ 
coup  de  favoir ,  à  beaucoup  d’expérien¬ 
ce  dans  fon  art.  O11  eflaya  cette  premiè¬ 
re  fois  des  expériences  fur  deux  chiens. 

Ex  p.  X. 

On  découvrit  au  premier  les  deux 
tendons  d’Achille  ,  F  un  après  l’autre  ; 
&  au  fécond  on  fe  contenta  d’en  exami¬ 
ner  un.  On  employa  les  piquures  ,  & 
differens  cauftiques  »  mais  il  faut  avouer, 
que  l’on  ne  pût  rien  obferver  de  bien 
lur.  Nous  refolumes  de  repeter  un  au¬ 
tre  jour  les  mêmes  expériences ,  en  y 
Apportant  plus  de  foin. 

Ex  p.  XI. 

M.  Bianchi  découvrit  encore  le  ten¬ 
don  d’Achille  à  un  chien,:  il  lui  lailfa 
quelques  inftans  de  repos  *  &  non  feu¬ 
lement  il  le  piqua, avec  une  aiguille  ,  mais 
“  Ie  coupa  tout  à  fait.  Je  ne  dois  ce- 
M  2  pendant 
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pendant  pas  diffimuler  ici  ,  qu’il  pa. 
roilfoit  fentir  fort  vivement,  lorfqu’on 
1  îi  piquoit  la  peau, 

E  x  p.  XII. 

Nous  fîmes  encore  une  troifieme  ten¬ 
tative  ,  pour  connoitre  la  nature  de  ce 
tendon.  On  le  découvrit  d’abord}  puis 
on  le  piqua  plufîeurs  fois  avec  une  lan¬ 
cette  ,  &  avec  une  aiguille  j  on  le  per¬ 
ça  même  de  part  en  part  j  on  y  Êt  des 
incifions  ,  en  longueur  &  en  travers , 
fans  que  l’animal  fit  aucun  mouvement, 
quoiqu’il  parut  éprouver  la  plus  vive  dou¬ 
leur  ,  lorfqu’on  touchoit  quelque  nerf. 
On  pafla  auffi  fur  le  tendon  une  plume 
trempée  dans  le  beure  d’antimoine ,  qui 
occafionna  de  la  douleur ,  mais  le  liquide 
étoit  coulé  fur  les  parties  voifines. 

Ext.  XIII. 

Nous  palfames  enfuite  à  l’ouverture 
de  la  poitrine  d’un  autre  chien.  On  fe- 
para  le  cœur  du  péricarde ,  fans  cepen¬ 
dant  le  déplacer.  Ses  mouvemens  durè¬ 
rent  pendant  feize  minutes  premières, 
depuis  la  mort  de  l’animal ,  &  ils  con¬ 
tinuèrent 
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tinuerent  regulierement, ,  en  diminuant 
toujours  un  peu.  Quelques  ’inftans  avant 
qu’ils  celfafTent  tout  à  fait  ,  on  l’irrita 
avec  un  fer  ,  &  ils  recommencèrent  a- 
vec  force.  Nous  tirâmes  enfuite  le  cœur 
de  la  poitrine  ;  on  le  plaça  fur  une  plan¬ 
che,  &  nous  en  renotivellam.es  fouvenc 
le  mouvement  en  irritant  de  nouveau 
les  parties  mufculaires  ,  &  les  oreillettes. 
Enfin  lorfqu’ils  furent  devenus  alfez  lan- 
guilfans ,  nous  touchâmes  les  mêmes  par¬ 
ties  avec  du  heure  d’antimoine  ,  &  avec 
un  fer  rouge  ;  mais  l’irritabilité  étoit 
prefque  entiererpent  éteinte.  Il  en  fut 
de  même  de  rinceftin  colon  ,  fur  lequel 
nous  fimes  plufieurs  tentatives  inutiles. 
Nous  voulions  encore  éprouver  l’infen- 
fibilité  de  la  dure  mere  ,  mais  il  étoit 
trop  tard.  Nous  clioifirons  pour  cela  un 
tems  plus  commode.  J’ai  l’honneur  de 
me  dire  comme  à  l’ordinaire  &c. 

Votre  très  humble  ferviteur  & 
ami  Eberhard  Aüdiuch. 

Florence  26  Août 
1  7  H* 
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L’ardeur  de  vérifier  les  expériences 
de  M.  Haller  ,  a  été  plus  vive  à  Flo¬ 
rence ,  que  dans  les  autres  villes  d’Italie.  | 
J’y  arrivai  environ  le  1er  de  Septembre 
avec  M.  Cesareo  Pozzi  de  l’ordre  des 
Religieux  Olivetans ,  Profeffeur  en  ma¬ 
thématique  dans  PUniverfité  de  Rome; 

&  ce  dernier  fut  furpris  de  rencontrer 
dans  les  rues  un  fi  grand  nombre  de 
chiens  boiteux.  Ces  jambes  maltraitées 
lui  annoncèrent  d’abord  le  noble  exer¬ 
cice  des  Philofophes  &  des  Anatomi- 
ciens  de  Florence.  On  lui  apprit  enfuite 
la  multitude  des  expériences  ■>  la  diverfî- 
té  du  fuceès  ,  &  la  différence  des  fient» 
mens.  11  forma ,  avec  plufieurs  Méde¬ 
cins  ,  Chirurgiens  ,  &  Philofophes  de  1 
cette  ville ,  une  nouvelle  conjuration 
contre  les  chiens  ,  qui  fit  trembler  les 
chalfeurs  ,  les  bergers  &  les  bouchers,  ' 
dans  la  crainte  ,  qu’on  n’exterminat  en¬ 
fin  la  race  de  ces  animaux  fi  utiles.  Je 
ne  veux  pas  ,  Monfieur ,  reveiller  votre 
tendreffe  pour  ces  petits  animaux  j  & 
vous  inquiéter  du  récit  de  toutes  les  in¬ 
ventions  ,  dont  on  fe  fervit  pour  les 
martirifer.  L’honorable  hôpital  ,  &  la  j 
prifon  de  ces  infortunés  fut  la  maifon 
de  M.  le  Comte  Pierreiti.  Pouffé 
par  ' 
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par  fou  attachement  pour  les  fcienees 
ce  Seigneur  le  ;  fit  un  plaifir  de  fournir 
le_uécelfaire  aux  patiens.  Que  le  fpe&a- 
cle  étoit  à  la  fois  beau  &  touchant  !  Là 
gifoit  Licisque  &  Melampe  ,  avec  la  tê¬ 
te  bandée  ,  pour  avoir  été  trépanés  ,  ou 
pour  avoir  eu  le  péricrane  découvert.  Ici 
Jourdain ,  Tigre  &  Danube  ?  couverts 
de  chiffons ,  pour  défendre  contre  les  in¬ 
jures  de  l’air  la  pleure  du  premier,  l’a- 
potieurofe  de  l’abdomen  de  l’autre ,  &  le 
péritoine  du  troifieme.  Enfin  d’un  autre 
coté  Joran ,  Trompette  &  Damine,  qui 
étoient  vêtus  de  blanc  ,  pour  couvrir 
leurs  tendons. 

Le  jour  fuivant  ,  on  vit  accourir  eit 
foule  au  Palais  de  M.  le  Comte ,  qua¬ 
tre  fortes  de  perfonnes  refpe&ables  ,  des 
Médecins  ,  des  Chirurgiens  ,  des  Philofo- 
phes  &  des  Curieux.  Tous  palferent  dans 
l’infirmerie ,  pour  faire  leur  vifite  aux 
malades.  La  préferice  de  tant  dé  perfôrt- 
nes  de  difthidibiv  les  étonlia  :  ils  fé  re- 
gardoient- les  uns  &  les  autres ,  &  ils  pa- 
roilFoient  perfuadés  ,  qu’ils  n’étoient  plus 
des  chiens.  Mais  ils  furent  bientôt  dëfa- 
bufés,  quand  ils  fe  virent- tirés  de'  leurs 
lics>  pour  palfer  à  la  potence!  &qu’jils 
aPperqùrent  le  cruel  attirail  d’aiguilles, 
M  4  de 
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de  trépans  •>  de  lancettes  ,  de  canifs  ,  de 
rafoirs  ,  d’antimoine  ,  de  nitre  ,  d’eau 
forte  ,  déguifés  fous  le  beau  nom  d’ef- 
prit  &  de  beure.  Alors  ,  nous  fommes 
des  chiens ,  fe  dirent  ils  à  eux  mêmes  » 
&  les  plus  malheureux  des  chiens.  Alors 
iis  envierent  le  fort  de  ces  pigmées  de 
Malte  ,  ou  de  Boulogne  ,  qui  font  les 
délices  d’un  aimable  dame ,  ou  celui  de 
ces  geans  de  Corfe  ,  qui  font  la  paffion 
d’un  berger.  Déjà  toute  l'alfemblée  étoit 
armée  de  fer  &  de  cauftiques  ,  pour  tour¬ 
menter  les  criminels  ,  qui  trembloient 
de  peur  ,  lorfqu’il  arriva  à  l’improvifte 
^un  courier  de  Berne  ,  qui  remit  à  M.  le 
Comte  un  paquet  de  la  part  de  M.  Hal¬ 
ler.  Il  contenoit,  qu’en  vertu  de  fon  au¬ 
torité  fur  le  régné  animal  ce  favant  aceor- 
doit  à  perpétuité  un  ample  privilège  d’in- 
fenfibilité  à  tous  les  tendons  -,  les  liga- 
mens  ,  les  jpérioftes  ,  les  péricranes  ,  les 
aponeurofcs,;  les  péritoines ,  les  pleures, 
les  dures  &  les  pies  meres  d’Italie.  En 
effet  ce  lut  en  vain  que  ces  Meilleurs 
piquèrent ,  qu’ils  tranchèrent ,  qu’ils  oi¬ 
gnirent  i  qu’ils  brûlèrent  ces  parties  ,  les 
animaux  furent  .Inébranlables.  parmi  un 
fi  grand  nombre ,  il  n’y  eut  que  le  feui 

Lifisque 
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Lifisque,  qui  parut  fentir  les  expérien¬ 
ces  ,  que  l’on  fit  fur  la  dure  mere.  Au¬ 
cun  des  alfiftans  11e  pût  en  deviner  ta 
caufe.  On  relut  le  diplôme  ,  pour  fa- 
voir  fi  M.  de  Haller  avoit  exclu  ce¬ 
lui-ci  du  privilège ,  qu’il  avoit  accordé 
à  tous  les  autres  ;  mais  il  n’en  difoit 
pas  un  mot.  Enfin  nous  foupçonnames 
que  Lifisque  étoit  Grec  d’origine  ,  & 
qu’ainfi  il  ne  pouvoit  pas  avoir  part  aux; 
avantages  ,  qu’on  n’avoit  accordé  qu’aux: 
Italiens.  Pour  mieux  s’en  éclaircir  le 
P.  Pozzi  voulut  repeter  l’épreuve. 

Ex  P.  Xivr 

Le  jour  fuivant  ,  fur  un  chien  qui 
fut  véritablement  de  ce  pays.  On  jugea 
même  convenable  5  que  cela  fe  fit  en 
préfence  de  deux  témoins  ,  MM.  An¬ 
toine  Cocchi  &  Jean  Targioni  , 
Médecins  célébrés  dans  toute  l’Eîirope. 
On  trouva  en  effet  que  la  dure  mere  de 
celui-ci  étoit  infenfible.  Il  jouïlfoit  même 
des  prérogatives  ,  que  M.  de  Haller 
u  avoit  pas  accordées  ,  &  dont  je  ne 
vous  parlerai  pas  ,  à  caufe  de  cela.  Si 
vous  avez  envie  de  les  voir  ,  Moniteur  „ 
kLz  î  s’il  vous  plait ,  la  lettre  latine , 
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que  le  célébré  P.  Pozzi  a  adrelîe  à  MJ 
A.  Laghi  ,  Philofophe  &  Médecin  de 
Boulogne.  Elle  a  été  imprimée  à  Floren¬ 
ce,  le  30  du  mois  de  Septembre  palfé. 
Vous  y;  trouverez  plus  de  details  ,  fur 
les  expériences  ,  que  je  n’ai  rapporté  ici 
qu’en  paflant ,  pour  n’ètre  pas  ennuieux. 
Tout  cela  vous  prouvera  ,  Monfieur  , 
que  les  parties  ,  dont  nous  avons  parlé , 
lont  infeniîbles,  non  feulement  dans  les 
animaux  de  l’Allemagne  ,  &  de  la  Suiife , 
mais  même  dans  ceux  de  l’Italie.  Il  pa- 
roit  même  ,  qu’en  France  ils  ont  le  mê¬ 
me  bonheur.  C’eft  du  moins  ce  que 
nous  apprend  M.  Castell  ,  dans  l’ar¬ 
ticle  8?  de  fa  dilfertation  ,  &  M.  de  Hal¬ 
ler  dans  une  lettre  ,  qu’il  écrivoit  au 
même  M.  Castell ,  fon  éleve  ,  en  datte 
du  14  Janvier  1753.  J’en  ai  confervé  u* 
ne  ,  qu’un  Chirurgien  de  Paris  écrivoit  à 
un  Savant  d’Italie  le  21.  de  Juillet  pafle. 

Il  lui  racontoit  plufieurs  expériences, 
que  lui  &  d’autres  Savans  de  cette  Ca¬ 
pitale  avoient  faites  ,  fur  l’infenfibilité 
des  tendons  ,  du  péricrane ,  des  pério- 
ftes,  de  l’aponeurofe  ,  &  de  la  dure'me- 
re,  dans  des  hommes  &  des 'animaux;: 
expériences  qui  ont  toutes  confirmé  la 
découverte  de  M.  Haller.  Te  ne  veux 
pas 
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pas 'Vous  entretenir  plus  long  tems  ,  eri 
vous  décrivant  en  detail  ces  obferva- 
tions.  Je  vous  rapporterai  feulement 
une  cireonftance  particulière  ,  qui  arri¬ 
va  au  troifieme  chien  ,  que  ce  Savant 
de  Paris  employa  pour  fes  do&es  recher¬ 
ches.  On  ne ■■  pouvoir  pas  ,  dit  il,  tou¬ 
cher  le  tendon  d'Achille  du  troifieme 
chien  avec  le  doigt ,  ou  de  quelque  au¬ 
tre  maniéré  ,  fans  lui  faire  poulfer  les 
hauts  cris.  Mais  lorfqu’on  le  piquait , 
ou  qu’on  le  touchoit  avec  de  l’eau  forte  “if 
ne  donnôit  aucun  ligne  de  fentirrtent. 
Nous  fumes  fort  long  tems  fans  connôi- 
tte  la  caufe  de  ce  phénomène  j  mais  a- 
près  la  mort  du  chien  ,  nous  vimes  que 
cela  venoit  d’un,  filet  nerveux  ,  qui  paf-' 
foit  en  dedans  le  long  de  l’orle  du  ten¬ 
don.  Ce  filet  ne-fe  trouvoit  pas  dans 
les  deux  autres ,  &  je  ne  l’ai  jamais  vit 
dans  tous  ceux  ,  que  j’ai  ouvert  depuis' 
lors.  Le  doigt,  qui  étoit  plus  large,  l’at- 
trapoit  facilement  ■>  mais  nous  n’avions 
jamais  porté  delfus  la  pointe  du  couteau , 
°u  une  .  goûte  de  cauftique  ,  que  nous 
emploiions.  ;  Il  rapporte  enfuite ,  com¬ 
bien  les  découvertes  de  M.  Haller  fur 
^euiib‘lité  ,  &  fur  l’irritabilité  avaient 
cauyé  de  contradictions  dans  Paris.  El- 
M  6  les 
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les  font  utiles  9  ces  contradidions  ,  lorf- 
qu’elles  viennent  de  perfonnes  de  méri¬ 
te  &  de  bon  fens.  C’eft  le  chemin  le 
plus  fur,  qui  conduit  à  la  vérité.  Vous 
trouverez  des  différences  de  fentimens 
entre  le  maître  &  les  difciples  ,  dans  les 
dilfertations  mêmes  de  MM.  Haller  , 
Zimmermann  &  Castell  :  dilfertations 
qui  ont  été  traduites  en  Italien  ,  par 
mon  collègue  le  P.  J.  V.  Petrini  ,  &  im¬ 
primées  dans  cette  ville.  M.  Zimmer¬ 
mann  prétend  ,  que  les  nerfs  font  irri¬ 
tables  &  que  le  péricrane  eft  fenfibie  > 
&  félon  M.  de  Haller  les  nerfs  ne  font 
pas  irritables  *  &  le  péricrane  eft  infen- 
fible.  Cela  a  engagé  ce  dernier  à  repeter 
fes  obfervations  fur  l’irritabilité  des  nerfs. 
L’une  d’entr’ elles  en  particulier  eft  faite 
avec  tant  de  foin  ,  qu’elle  paroit  décider 
la  queftion  en  fa  faveur.  Vous  la  trouve¬ 
rez  à  la  pag.  42.  de  la  tradudion  Italien¬ 
ne.  M.  Castlll  reprend  aullii’autre  er¬ 
reur  de  M.  Zimmermann  à  l’article  83 
de  la  troifieme  dilfertation.  Voilà  com¬ 
ment  ils  ont  cherché  la  vérité  ,  fans  égard. 
&  fans  prévention.  La  diverlîté  des  fenti¬ 
mens  n’a  pas  trcublé  leur  amitié  ;  &  a- 
près  ces  diiferens  ils  font  demeurés  en- 
tr’eux 
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tr’eux  ce  que  je  fuis  vis  à  vis  de  vous. 
Monfieur  Votre  affe&ionné  ferviteur  & 
&ami  Urbain  Tosetti. 

Rome  1er  Novembre  175^5'. 


Résultat 
des  expériences. 

r.  Les  tendons  font  infenfibles  (i), 
k  s’ils  paroiffent  avoir  du  fentiment  il  eft 
du  à  leurs  envdopes  (2) ,  &  à  leurs  nerfs. 

2.  Le  périerane  eft  infeniible  dans 
l’homme  (3). 

3-  Et  la  pleure  dans  l’animal  (4), 

[  4*  '  Et  la  dure  mere  (5). 


Çi)  Exp.  i.  z.  3.  4.  8-  10.  11. 12.  dans  plu- 
fleurs  animaux. 

Ci)  Exp,  1.  ?  <7.  9,  dans  l’homme» 

(?)  Exp.  j. 

(4)  Exp.  s. 

(5)  Exp.  14, 
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PREFACE 

Que  le 

P.  J.  VINCENT  PE  TR  IN  î 
a  mis  à  la  tête  de  la  tradu&ion  du  Mémoi¬ 
re  de  M.  de  Haller  ,  fur  l’infenjibilité 
&  ï irritabilité  de  quelques  parties  des 
animaux. 


Siill’  ïnfenfibilita  e  ïrritabilita  di  alcune 
parte  degli  animali  Differtazioni  de’  Signori 
de  Haeeer  ,  Zimmermann  e  Casteee  traf- 
portate  in  lingua  Italiana  dal  P.  Gian  Vin- 
cenzo  Petrini  ,  delle  Scu-ole  Fie ,  Lettore  di 
Fiiofofia  e  Matematica  in  Colleglo  Nazare- 
no,  colle  Lettere  del  P.  Urbano  Tossett* 
àülo  fteflb  argumenta  fuRoma  1755.  4tQ» 
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On  ne  voit  chez  les  Philofophes  mo¬ 
dernes  ,  que  des  éloges  fur  la  per¬ 
fection  ,  où  la  Phyfique ,  la  Medecine  * 
&  toutes  les  fciences  ,  font  parvenues  de 
nos  jours.  La  nature  ,  autrefois  fi  avare 
de  fes  dons  ,  répand  maintenant  une  vi¬ 
ve  lumière  ,  à  la  faveur  de  laquelle  nous 
fommes  parvenus  à  dévoiler  les  miftères 
les  plus  cachés  ,  &  à  pénétrer  dans  les 
cachettes  les  plus  obfcures  de  ce  va- 
fte  Univers.  Il  nous  refte  peu  de 
chofes  à  découvrir  ,  &  nous  fommes 
alfurés  de  les  connoitre.  Tous  ceux  ,  qui 
ofent  foutenir  le  contraire  font  à  l’inftaüt 
décorés  du  nom  de  fe&aires  ,  &  ce  mot 
lignifie  tout  dans  la  bouche  d’un  Do- 
gmatique  obftiné.  Au  mépris  de  tant 
d’éloges  ,  malgré  l’odieux  nom  de  fectai- 
res ,  il  fe  trouve  cependant  encore  des 
gens  alfez  fincercs  ,  pour  avouer  leur 
ignorance.  Ils  trouvent  partout  des  dou¬ 
tes  ;  rien  ne  leur  paroit  fur ,  &  après  un 
mur  examen  ,  ils  prouvent ,  qu’il  y  a  un 
efpace  infini  entre  la  perfection  &  l’é¬ 
tat  ,  où  nous  voyons  les  fciences.  En 
un  mot  félon  eux  ,  bien  loin  que  les  nou- 
ytll.es  decouvertes  foient  propres  à  ren- 
verfer 
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verfer  un  certain  Pirrhonifine%  elles  ne 
font  que  lui  donner  plus  de  force.  Ces 
deux  extrêmes  font  également  dangereux j 
&  ?  à  mon  fens  celui ,  qui  doute  obftiné-  ; 
ment  de  tout ,  eft  auffi  ridicule  ,  que  ce- 
lui  qui  affirme  tout  fans  héfiter.  La  rou¬ 
te  du  milieu  eft  la  feule ,  qui  foit  exem.  ] 
te  d’erreur.  Mais  quand  il  faudroit  ab- 
folument  s’écarter  de, cet  équilibre  j’ai- 
merois  mieux  donner  quelque  chofe  au 
fentiment  dé"  Pirrhon  ,  parceque  ce  fe- 
roic  un  obftacle  de  moins  à  la  décou¬ 
verte  du  vrai. 

D’ailleurs  ,  il  ne  faut  pas  s’y  tromper, 
nous  n’avons  rien  de  certain  dans  la  Phy- 
llque ,  que  ce  qui  eft  fondé  fur  les  ob-  ( 
fer  varions  &  fur  l’expérience.  Tout  le  j 
refte  fe  réduit  à  des  définitions  nomi¬ 
nales ,  à  des  conjectures ,  à  des  raifort*  J 
nemens  fpécieux  ,  à  des  fyftemes  bien 
arrangés ,  qui  ne  doivent  avoir  d’autre  J 
mérite  ,  que  celui  d’être  produits;,  par  j 
une  imagination  féconde  ,  par  un  efprit  * 
fiftématique  j  tout  art  plus  auront  -  ils 
un  plus  grand  degré  de  probabilité  ,  qui  ( 
ne  parviendra  jamais  jufqu’à  la.  certitu-  ' 
de.  Si  nous  donnons,  carrière  à  notre  j 
imagination  ,  nous  formerons  de  beaux 

portraits ,  &  notre  amour  propre,  pou  ri¬ 
ra  1 
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ta  nou#"  perfuader  ,  qu’ils  font  reffem- 
blans  à  l’original.  Qui  nous  affûtera  ce¬ 
pendant,  qu’il  n’y  ait  pas  e,tr’eux  une 
aufîî  grande  différence  ,  qu’il  y  en  a 
entre  l’idée  que  nous  avons  d’un  drap 
rouge,  ou  noir,  &  celle  que  s’en  for¬ 
me  un  aveugle  ,  qui  n’a  d’autre  moyen 
pour  le  connoitre  ,  que  l’attouchement. 

Une  feule  expérience  ,  une  obferva- 
tion  alfurée  nous  fait  ouvrir  les  yeux; 
nous  appercevons  alors  l’erreur  ,  comme 
nous  le  voyons  tous  les  jours.  La  plus 
petite  découverte  rend  inutiles  en  un  mo¬ 
ment  les  fueurs  ,  &  les  fatigues  de  piu- 
fieurs  années.  Si  nous  n’apprenions  pas 
par  là  à  nous  défier  de  nos  lumières  , 
nous  n’aurions  d’autres  fruits  de  tant  de 
travaux,  que  le  plaifir  d’avoir  compo- 
fé  un  dode  roman.  Je  ne  parle  pas  ici 
de  la  honte  ,  que  l’on  a  de  s’ètre  trom« 
pé  fi  grofîierement ,  &  par  témérité. 

Les  nouvelles  découvertes  ,  qui  font 
le  fujet  des  differtations  ?  que  l’on  va  li¬ 
re  ,  ferviront  de  preuves  à  ce  que  je’ 
dis.  Elles  font  de  nature  à  humilier  beau¬ 
coup  la  vanité  &  la  préemption  de  l’ef- 
prit  humain.  Qui  auroit  jamais  cru  que 
les  plus  grands  hommes  ,  les  plus  célé¬ 
brés  Anatomiftes ,  les  plus  verfés  dans 
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la  Medecine  &  dans  la  Chirurgie  ,  euf- 
fent  pu  tomber  dans  une  erreur  fi  grof- 
fiere  fur  un  fujet  fi  rebatu ,  fi  fort  à  la 
portée  de  nos  recherches  ,  que  l’eft  le 
corps  humain  ?  Il  n’eft  pas  qaeftion  ici 
d’une  équivoque  peu  confiderable.  Ce 
qu’on  ignoroit  ne  pouvoit  pas  être  plus 
manifefte.  Et  quoique  rien  ne  foit  plus 
vrai ,  on  ne  croira  pas  un  jour  ?  que 
cette  ignorance  ait  pû  avoir  lieu  ,  & 
ce  fera  un  trait  bien  frappant ,  qu’il  fau¬ 
dra  ajouter  à  l’hiftoire  des  erreurs  de 
l’efprit  humain.  Qui  eil-ce  qui  n’avoit 
pas  entendu  répéter  que  les  tendons,  le 
périofte,  la  duremere,  étoient  les  par¬ 
ties  les  plus  fenfibles  des  animaux  ?  Que 
la  léfion  de  ces  parties  étoit  la  caufe 
des  maux  les  plus  cruels,  des  fimpto- 
mes  les  plus  dangereux  ,  de  la  mort  mê¬ 
me  ?  Et  cependant  tout  cela  fe  trouve 
faux.  Cette  découverte  a  été  faite  par 
M.  Albert  Haller  ,  Préfident  de  la 
Société  des  Sciences  de  Gôttingue ,  Mem¬ 
bre  de  l’ Academie  Royale  de  Paris ,  de 
l’Academie  Royale  de  Chirurgie  ,  de  la 
Société  Royale  de  Londres  ,  de  StoK- 
holm,  d’Upfal ,  &  de  Berlin  ,  &  de  cel¬ 
les  des  Curieux  de  la  Nature  de  Boulogne 
&  de  Florence. 


Deux 


ViNCENT  Petrinl 
Deux  de  fes  éleves  ,  MM.  J.  G.  Zim¬ 
mermann  &  Pierre  Castell  ,  l’ont 
confirmée  par  une  foule  d’expériences  , 
fur  les  animaux  ,  qui  ne  parlent  point , 
comme  fur  ceirç,  qui  parlent.  Ces  ten¬ 
tatives  ont  eu  le  même  fuccès  en  Fran¬ 
ce  ,  &  dans  divers  endroits  de  l’Italie.' 
Nous  les  avons  répétées  nous  mêmes 
dans  le  College  Nazaréen.  Le  nombre 
des  expériences  ,  le  profond  favoir  des 
perfonnes  qui  les  ont  faites  ,  les  pré¬ 
cautions  ,  qu’on  a  prifes  ,  en  les  faifant , 
lie  lailfent  pas  douter  de  la  vérité  de  la 
nouvelle  découverte.  Les  tendons  ,  tes 
périodes ,  la  dure  mere  &  la  pie  mere 
ne  font  plus  fenfibles  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  elles  ne  i’ont  jamais  été.  J’avoue , 
fi  cette  vérité  bien  établie  fait  beaucoup 
d’honneur  à  M.  Haller  ,  qu’elle  ne  fau- 
roit  être  plus  mortifiante,  &  en  même 
tems  plus  inftru&ive  ,  pour  nous.  Si 
les  hommes  les  plus  clairvoyans  fe  font 
trompés  fur  un  fujet,  qui  étoit  auflx  pro¬ 
che  de  nous  ,  que  l’homme  l’elt  de  nous 
même  ,  combien  peu  devons  nous  nous 
confier  à  nos  propres  lumières  ?  Combien 
de  raifons  n’avons  nous  pas  de  douter  de 
ce  qui  nous  paroit  le  plus  certain  ? 


Mai* , 
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Mais  »  dira  quelqu’un  ,  cette  même 
raifon  ne  devoit  elle  pas  nous  mettre 
en  garde  contre  la  nouvelle  découver¬ 
te  ,  que  l’on  nous  propofe?  M.  H'Vller 
ne  peut- il  pas  s’être  trompé  comme  tous 
les  autres  hommes  ?  Pourquoi ,  le  grand 
îlOERHAAVE  ,  vail  SwiETLN ,  HEISTER, 
Garengeot  ,  &  une  infinité  d’autres 
Médecins  lui  leroient  -  ils  inférieurs  ? 
Ont  -  ils  avancé  des  faits  fondés  unique¬ 
ment  fur  leur  caprice  'i  Non  fans  doute  : 
ils  fe  font  appuyés  fur  l’expérience.  Ils 
ont  vu  de  leurs  yeux  les  convulfions, 
les  tremblemens  ,  les  morts  ,  qui  ont  été 
les  fuites  ftmeftes  de  la  léfion  du  ten¬ 
don.  Pourquoi  donc  fe  font  ils  trom¬ 
pés  ,  plutôt  que  M.  Haller  ?  Ne  fera- 
t-il  pas  du  moins  permis  de  fufpendre 
fon  jugement ,  &  de  relier  dans  le  dou¬ 
te  ?  Ce  doute  ne  fera-t-il  pas  encore  plus 
légitime  ,  lorfqu’on  fera  attention  à  la 
diverlité  du  fuccès ,  qu’ont  eu  ces  mêmes 
expériences  entre  les  mains  de  plufieurs 
favans  ,  qui  ont  voulu  vérifier  cette  pro- 
polition  ? 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  con¬ 
tiennent  les  ouvrages  fuivans  ;  mais  on 
y  verra  une  reponfe  fort  étendue  à  cet¬ 
te  difficulté.  Nos  auteurs  y  font  voir 

la 
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la  foiu'ce  de  l’erreur  des  Médecins  &  des 
Chirurgiens.  Ils  y  indiquent  la  raifon 
des  maux  ,  qu’on  a  vu  fuivre  la  léfion 
de  la  dure  mere.  L’examen  attentif  de 
cette  matière  9  des  expériences  répétées 
cent  &  cent  fois  avec  le  même  fuccès, 
font  des  raifons  fuffifantes  ,  pour  jufti- 
fier  ceux  9  qui  préfèrent  la  vérité  à  l’an¬ 
cienne  opinion.  Mais  M.  Haller  ,  re- 
pliquera-t-on  ,  n’eft  pas  toujours  d’accord 
avec  M.  Zimmermann.  On  trouvera 
la  reponfe  à  cette  difficulté  dans  la  troi- 
fienie  lettre  du  P.  Tosetti  ,  comme 
l’on  verra  dans  la  première  &  dans  la 
fécondé  les  écueils  ,  que  l’on  doit  évi¬ 
ter  ,  lerfque  l’on  fait  des  obfervations 
fur  les  animaux.  D’ailleurs  ,  je  n’ai  gar¬ 
de  de  trouver  mauvais  ,  que  l’on  doute 
raifonnablement  ;  je  dis  même  que  c’eft 
là  l’unique  chemin ,  qui  nous  conduife 
furement  à  la  vérité.  La  théorie  de  la 
lumière  &  des  couleurs  du  célébré  New¬ 
ton  doit  peut  être  fa  perfection  aux 
contradiétions  &  aux  expériences  de 
MM.  Mariottë  &  Rizzetti.  Quand 
le  doute  eft  jufte  &  modéré  ,  il  fait 
des  véritables  philufophes  >  quand  il  va 
a  l’excès,  c’eft  la  voye  du  fanatifme.  La 
depenfe  n’eft  pas  fi  grande  pour  lever 
tous 
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tous  ces  doutes  ,  il  n’y  a  qu’à  fe  pro- 
curer  un  couteau,  &  un  chiqn.  Les  Ana- 
tomiciens  ne  font  pas  rares ,  &  on  me  per¬ 
mettra  d’ajouter  ,  qu’il  n’eft  pas  fi  dif¬ 
ficile  de  dépouiller  un  tendon ,  que  tout 
le  monde  ne  puifte  le  faire  fans  peine. 
Mais  répondons  à  une  autre  obje&ion , 
que  l’on  m’a  fouvent  propofée. 

Il  eft  vrai  ,  c’eft  ainfi  qu’ils  parlent , 
que  l’on  a  été  jufqu’ici  dans  l’erreur» 
fur  la  fenfibilité  de  quelques  parties  des 
animaux.  Mais  qu’en  arrivoit  il  ?  La 
découverte ,  que  l’on  a  faite ,  eft-elle  de 
quelque  utilité  au  genre  humain  ?  Quel¬ 
les  lumières  repand-elle  fur  la  Chirurgie 
&  fur  la  Medecine  ?  Elle  peut  fe  com¬ 
parer  à  celle  d’une  Isle  ftérile,  ou  d’un 
banc  de  fable.  Le  périofte  n’eft  pas  fen- 
fible.  Cela  eft  très  vrai.  Que  tirerons 
nous  de  cette  propofition  bien  confir¬ 
mée  'i  Guérirons  nous  plus  facilement 
la  fradure  d’un  os  ?  Cette  connoiflànce 
nous  préfervera  t’elle  de  toute  efpece  de 
malheur  ,  pour  l’avenir  ?  Nous  avons 
appris  par  là  ,  qu’ Achille  n’auroit  pas 
reflenti  de  douleur  de  fa  blelfure  ,  & 
qu’il  n’en  feroit  point  mort ,  fi  la  flè¬ 
che  n’avoit  pas  palfé  au  delà  du  tendon. 
Toilà  en  vérité  une  découverte  *  qui 
intéreffe 
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intéreffe  beaucoup  la  République  des 
Lettres.  Le  péricrane ,  la  dure  &  la  pie 
mere ,  ces  tégumens  ,  qui  diminuent  la 
force  du  coup  ,  parcequ’ils  font  infen- 
jfîbles ,  veillent  à  la  converfation  de  no¬ 
tre  cerveau.  Ce  ne  font  pas  là  des  cho- 
fes ,  qui  méritent  d’être  annoncées  avec# 
tant  de  bruit.  Si  l’on  ne  dit  pas  tout 
à  fait ,  que  le  public  pouvoit  fort  bien 
fe  paifer  d’en  être  initruit  ;  au  moins  il 
fembie ,  qu’il  fuffifoit  de  les  inferer  dans 
un  Dictionnaire  Medico  -  Chirurgique  , 
au  mot  lnfenfibilité.  Notre  ljecle  ,  qui 
paroit  être  celui  des  Dictionnaires  ,  pro¬ 
duit  alfèz  d’ouvrages  en  ce  genre  fur 
prefque  toutes  les  fciences  ?  pour  que  l’on 
en  put  choiiîr  un  ,  où  l’on  feroit  entrer 
ces  découvertes. 

Tout  dpucement  ,  Meilleurs,  je  vous 
prie.  Cette  matière  n’eft  pas  tout  à  fait 
deftinée  au  badinage  j  elle  eft  peut-être 
plus  intéreflante  que  vous  ne  penléz. 
Kepoudons  avec  ordre  à  ces  objections. 
Suppofons,  pour  un  moment,  q#e  la  Me* 
decine  &  la  Chirurgie  ne  tiralfent  au¬ 
cun  profit ,  qu’elles  ne  puilfent  pas  même 
elperer  d’en  tirer  aucun  ,  de  la  connoik 
lance  de  l’infenlibilité  des  parties  ,  qui 
lait  le  fu jet  de  cette  differtation  :  il  relie 
Tm,  lï.  N  encore 


2<jq  Préfacé  du  P.  J. 
encore  la  Phyfiologie  &  la  Pathologie.’ 
On  découvre  feulement ,  que  les  tendons, 
les  périofte  ,  les  ligamens ,  le  péritoine  ? 
la  pleure  ,  &  tant  d’autres  parties  du 
corps  humain  ■>  que  l’on  croyoit  être  fen- 
lîbles ,  ne  le  font  point.  Doit  on  regar¬ 
der  comme  peu  de  chofe  le  bonheur., 
que  l’on  a  de  connoitre  une  erreur ,  & 
de  pouvoir  l’éviter  ?  Sera-t-il  inutile  d’ap¬ 
prendre  à  devenir  plus  prudent  ,  &  à 
nous  défier  des  forces  de  notre  efprit  ; 
de  ne  point  fonder  nos  connoiifances 
fur  la  feule  authorité  î  de  nous  convain¬ 
cre  ,  que  malgré  toutes  les  lumières  dont 
nous  pouvons  profiter  ,  nous  devons 
craindre  d’être  encore  en  proye  aux  pré¬ 
jugés  &  à  l’erreur  ?  Je  ne  crains  pas 
d’aifurer ,  fi  la  découverte  de  M.  Hal¬ 
ler  n’apportoit  aucun  autre  avantage  au 
corps  humain  ,  que  cette  feule  utilité 
fuffiroit  pour  mériter  toute  notre  atten¬ 
tion.  Que  dirons  nous  du  prix,  que 
l’on  doit  attacher  à  une  vérité ,  quelle 
qu’elle  fijjt  ?  L’efprit  de  l’homme  eft 
formé  pour  ce  qui  eft  vrai  ,  pour  ce 
qui  eft  bon  :  il  n’importe  que  le  bien 
foit  petit ,  que  la  vérité  ne  foit  pas  de 
confequence  ,  elle  contribue  cependant 
toujours  à  fon  contentement  &  à  fon 
bonheur. 
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bonheur.  Je  demande  quel  avantage  a- 
vons  nous  retiré  pour  la  focieté ,  pour 
la  vie  ,  pour  la  fauté  des  merveilleux 
phénomènes  de  l’éle&ricité  ?  Cependant 
les  Philofophes  s’y  font  appliqués  avec 
plus  d’ardeur  ,  que  les  Alchimiftes  ne 
s’attachent  à  leurs  fourneaux.  Je  n’igno¬ 
re  pas  les  guérifons  que  l’on  prétend  pro¬ 
duire  ,  par  le  moyen  de  la  machine  é- 
le&rique.  Je  fai ,  que  les  travaux  du 
P.  J.  B.  Beccaria  ,  Profeffeur  en  Phy- 
fique  expérimentale  dans  l’Univerfité  de 
Turin  ,  commencent  à  rendre  cette  dé¬ 
couverte  utile  à  la  Phyfique.  Mais  fur 
quel  fondement  aufli  eft-on  venu  affurer 
fi  hardiment ,  que  Pinfenfibilité  ne  feroit 
d’aucune  utilité  pour  la  vie  humaine  ? 
Je  vais  démontrer  le  contraire. 

D’abord  ,  li  quelque  accident  fait  rom¬ 
pre  un  tendon  ,  comme  cela  eft  arri¬ 
vé  quelquefois  ,  nous  n’aurons  pas  be- 
foin  de  nous  en  inquiéter.  Nous  ne  de¬ 
vrons  pas  même  demander  ,  fi  l’on  peut 
rifquer  d’y  faire  un  future,  &  fi  cela  n’au¬ 
ra  point  de  fuites  funeftes.  Non  feule¬ 
ment  il  eft  certain  ,  que  l’on  n’en  doit 
rien  craindre  de  fâcheux ,  mais  encore , 
que  l’on  peut  en  épargner  la  peine  aux 
Chirurgiens ,  &  la  douleur  aux  malades. 

N  2  Le 
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Le  tendon  fe  rejoindra  de  lui  même, 
fans  qu’il  foit  befoin  de  futures  ni  d’em- 
plâtres.  Si  après  notre  propre  confer- 
vation  •)  nous  devons  prendre  intérêt  à 
celle  des  animaux  ,  qui  nous  rendent 
tant  de  fervices  importans ,  on  trouve¬ 
ra  encore  de  nouveaux  avantages  dans 
notre  découverte.  A  combien  de  che¬ 
vaux  n’a-t  on  pas  coupé  les  jarrets  ,  dans 
les  dernieres  guerres  d’Italie  ,  pour  les 
rendre  inutiles  à  l’ennemi  ?  Ces  ani¬ 
maux  »  auxquels  on  n’attachoit  d’autre 
prix ,  que  celui ,  que  l’on  pouvoir  tirer 
de  leur  peau  ,  auroient  pu  rendre  des 
fervices  fignalés  ,  fî  on  leur  avoit  accor¬ 
dé  quelques  femaines  de  repos.  Mais 
ne  nous  ecartoris  pas  de  nous  mêmes. 
Si  le  fang ,  ou  la  limphe,  viennent  à  s’ex- 
travafer  dans  le  cerveau  ,  s’il  s’y  engen¬ 
dre  quelque  pus  ,  nous  pourons  fans 
rien  craindre  enlever  la  dure  mere.  Il 
eft  vrai  que  les  Chirurgiens  François  a- 
voient  déjà  effayé  de  faire  quelque  cho- 
fe  de  femblable  ;  mais  on  ne  regardoit 
pas  leur  opération  comme  bien  fuie  »  Sc 
fi  le  malade  étoit  mort  par  quelque  autre 
caufe  ,  les  pnrens  n’auroient  pas  manqué 
d’intenter  un  terrible  procès  au  pauvre 
chirurgien.  Il  ferait  trop  long  de  rap¬ 
portes 
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porter  ici  tous  les  avantages  que  la  Pa¬ 
thologie  ,  la  Phyfiologie ,  &  la  Pfycho- 
logie  peuvent  tirer  de  Pinfenfibilité  des 
parties  9  dont  on  a  fait  le  détail  dans 
les  diflertations  ,  qui  fuivent.  Nous 
verrons  dans  peu  d’années  les  change- 
mens  que  cette  découverte  produira. 
Quant  à  moi  9  je  me  contenterai  de  re¬ 
marquer  ,  que  Pinfenfibilité  une  fois  éta¬ 
blie  ,  le  fentiment  de  ceux  ,  qui  voû¬ 
taient,  que  les  nerfs  fuflent  les  feuls 
organes  de  la  faculté  fenfitive,,  refte 
bien  alluré.  Toutes  les  parties ,  qui 
ont  été  prouvées  infenfibles  ,  ne  con¬ 
tiennent  aucun  nerf  s  &  s’il  en  pafle  quel¬ 
qu’un  fur  la  fuperficie  ,  il  fuffira ,  pour 
produire  une  lènfation,  dés  qu’on  l’irri¬ 
tera.  Ainfi  les  nerfs:  font  les  feuls  or¬ 
ganes  des  feus  ,  foit  que  f  amé  refide  dans 
la  moelle  du  cerveau ,  foit  qu’elle  foit 
répandue  par  tout  le  corps.  Avec  tout 
cela  j’avouerai ,  que  Pinfenfibilité  eft  de 
peu  de  coiiféquence  ,  en  comparaifon  dé 
l’irritabilité  9  qui  eft  le  principal  füjet 
,  de  ces  dilfertations. 

1  L’irritabilité  eft  une  découverte  fi 
j  considérable  &  fi  utile  ,  qu’elle  fuffiroit 
ftule  p0ur  immortalifer  le  nom  de  M. 

I  Haller  ,  quand  fes  autres  ouvrages  11e 

N  3  le 
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le  rendroient  pas  célébré  par  tout  le 
monde.  Elle  répand  autant  de  lumière 
fur  la  machine  du  corps  humain ,  que 
l’attraction  de  Newton  en  a  répandu 
fur  le  mécanifme  de  l’Univers.  La  na¬ 
ture  avoit  donné  cette  propriété  au  grand 
monde  5  tandis  qu’elle  ayoit  affigné  l’au¬ 
tre  au  petit.  Avant  cela  on  n’avoit  que 
des  fuppofitio'ns  pour  expliquer  tant  de 
phénomènes  merveilleux  ?  &  même  elles 
31e  fuffifoient  pas  pour  refoudre  toutes 
les  difficultés.  L’attraélion  a  enfin  mis 
dans  un  plein  jour  le  iîftême  des  planètes  ; 
elle  nous  a  fait  connoitre  la  lumière  & 
les  couleurs.  Aujourd’hui  l’irritabilité  ex¬ 
plique  de  même  l’ordre ,  la  mécanique , 
&  les  mouvemens  du  corps  humain. 
Elle  met  l’ame  dans  la  place ,  qui  lui  eft 
propre  ,  &  elle  nous  découvre  la  manié¬ 
ré  ,  fuivant  laquelle  elle  cpere.  Jufques 
ici  on  avoit  vû  échouer  tous  les  efforts, 
que  les  Médecins  &  les  Philofophes  a- 
voient  fait ,  pour  éclaircir  cette  matière. 
Que  l’on  voye  par  exemple  les  tentati¬ 
ves  de  Stahl  ,  &  les  efforts  de  ceux, 
qui  cherchoient  à  expliquer  par  la  mé¬ 
canique  tous  les  mouvemens,&  toutes  les 
actions  des  animaux.  Il  eft  vrai,qu’il  y  a- 
voit  eu  des  petfonues,  qui  avoient  pris  une 
route 
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route  moins  écartée.  Selon  eux  l’ame 
ctoit  la  maitreffe  des  mouvemens  fpon- 
tanés  &  animaux  j  mais  la  mécanique 
du  corps  produifoit  les  a  étions  néceflai- 
res ,  comme  le  mouvement  du  cœur, 
le  mouvement  périftaltique  du  ventri¬ 
cule  &  des  inteftins  &c.  Mais  qu’étoit- 
ce  que  cette  difpofition  mécanique  fans 
une  force  ,  qui  la  mit  en  mouvement  ? 
Il  falloit  une  perfonne ,  qui  eut  autant 
de  lumières  &  d’expérience  que  M.  Hal¬ 
ler  ?  pour  découvrir  des  chofes ,  que 
tant  d’autres  n’avoient  pas  apperqûes , 
ou  qu’ils  n’avoient  remarquées ,  qu’en 
paffimt  &  fans  en  profiter.  Tous  les 
jours  l’irritabilité  s’étoit  montrée  aux 
yeux  de  plusieurs  perfonnes  »  fans  qu’au¬ 
cun  euffe  pu  la  reconnoitre  ,  ou  qu’au¬ 
cun  en  eut  fait  quelque  cas  j  de  faqon 
que  Mr  Haller  doit  avoir  toute  la  gloi¬ 
re  de  la  découverte,  je  ne  rapporte¬ 
rai  pas  les  preuves  de  ce  que  j’avan¬ 
ce  ,  parceque  M.  Haller  les  a  mifes  à 
la  fin  de  fa  differtation ,  &  que  M.  le 
Doéteur  Tissot  fait  toucher  au  doigt , 
qu’il  en  eft  ici  de  l’irritabilité  »  comme 
il  eft  arrivé  de  l’attradion.  Les  obferva- 
tions  de  Kepler  n’ont  pas  obfcurci  la 
ghûre  du  grand  Newton.  M.  Tissot 
N  4  a  prou- 
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a  prouvé  ,  combien  l’irritabilité  ctoit  u- 
tile ,  pour  établir  la  folide  théorie ,  & 
la  véritable  pratique  de  la  Medecine. 
11  a  fait  ce  que  fon  art  exigeoit  de  lui  , 
il  11e  me  refte  qu’à  ajouter  le  bien  , 
qu’elle  fera  à  la  Phyfique  ,  à  la  Piyco- 
logie  &  à  la  Morale. 

J’ai  infinité  plus  haut,  que  l’irritabi¬ 
lité  produit  les  mêmes  avantages  pour 
la  connoifîance  de  la  phyfique  du  corps 
humain  »  que  Tattradion  a  occasionnés 
pour  nous  faire  connoitre  la  figure» 
l’ordre  &  le  mouvement  des  planètes. 
L’irritabilité  eft  Tunique  &  la  véritable 
caufe  des  mouvemens  nécefiaires.  Elle 
eft  le  principal  moyen ,  dont  l’ame  fe 
fert  ,  pour  produire  les  adions  volon¬ 
taires  :  enfin  c’eft  la  bafe  de  toute  la 
vie  animale  ;  &  c’eft  elle  qui  nous  rend 
fusceptibles  de  certaines  pallions.  Pour 
prouver  tout  cela  ,  je  dois  faire  précé¬ 
der  un  principe  ,  lequel  une  fois  bien 
établi ,  me  fervira  à  démontrer  tout  le 
refte.  Je  fuppofe  donc  ,  que  les  fibres 
des  animaux  ,  le  cœur ,  les  inteftins , 
les  mufcles  &c.  font  des  parties  irrita¬ 
bles  de  leur  nature  :  c’eft  à  dire ,  que 
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lorfqu’on  les  pique  avec  quelque  inftru- 
ment,  ou  qu’on  les  touche  avec  quel¬ 
que  corrofif ,  ou  Amplement  avec  quel¬ 
que  fluide ,  elles  fe  retirent ,  &  elles  fe 
remettent  d’elles  mêmes  ,  dès  que  l’irri¬ 
tation  celfe.  Ce  11’eft  pas  ici  une  fup- 
pofition  idéale  ,  fondée  fur  quelque  fait 
équivoque  ;  mais  c’eft  un  principe ,  que 
I  l’on  trouvera  démontré  dans  les  diifer- 
|  tâtions  fuivantes ,  &  dans  la  fécondé  Let¬ 
tre  du  P.  Tosetti  ;  un  fait  qüi  eft  éta¬ 
bli  fur  une  infinité  d’expériences. 

Il  n’eft  pas  douteux  ,  répliquera  quel¬ 
qu’un  5  que  les  fibres  &  les  mufcles  font 
irritables  ,  après  les  expériences  de  MM. 
Haller  &  Zimmermann.  Mais,  qui 
nous  alfurera,  que  cela  ne  dépend  pas 
de  l’atne  ,  comme  d’une  caüfe  efficien¬ 
te  ,  de  la  même  maniéré ,  que'  S -T  A  H  l 
lui  attribue  le  ton  des  fibres,  qiliaquel- 
que  rapport  avec  l’irritabilité  de  M.  Ha l- 
ler  ?  Comment  faurons  nous ,  fi  elle 
«e  nait  point  de  la  difpofition  mécani¬ 
que  de  la  machine  ,  ou  de  quelque  autre 
qualité,  peut-être  déjà  connue  ?  Mais 
je  répons  ,  que  l’expérience  feule  me  con¬ 
duit  à  aflurer ,  que  l’irritabilité  eft  une 
N  5  pro- 
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propriété  naturelle  des  fibres ,  &  qu’el¬ 
le  eft  indépendante  de  toutes  les  cau- 
fes ,  qu’on  lui  a  données.  Les  mufcles  , 
&  en  particulier  le  cœur  ,  confervent 
cette  propriété  plufieurs  heures  après  la 
mort  de  l’animal  j  quand  même  on  les 
fepare  du  corps  ,  &  qu’on  les  réduit  en 
pièces.  Voilà  une  preuve  bien  évidente, 
que  l’irritabilité  ne  dépend  pas  de  l’â¬ 
me  ,  &  qu’elle  différé  beaucoup  du  ton 
de  Stahl  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que 
l’élafticité.  Je  ferai  voir  bientôt ,  quel¬ 
le  différence  il  y  a  entre  cette  demie- 
ïe  propriété  des  corps  ,  &  celle  dont  nous 
parlons.  C’eft  en  vain  que  l’on  cher- 
cheroit  fa  caufe  dans  la  mécanique  :  on 
ne  peut  confiderer  la  ftru&ure  du  corps  » 
que  comme  une  puilfance  s  mais  pour 
qu’il  ait  du  mouvement  ,  il  faut  une 
force  réelle.  D’ailleurs ,  quand  on  dé¬ 
truira  cette  ftruéfcure  ,  quand  on  divife- 
ra  ces  parties ,  l’irritabilité  devra  cc-ffer 
aulfitôt.  Je  ne  veux  cependant  pas  nier» 
que  la  difpofition  des  premiers  élemens  » 
qui  compofent  les  fibres ,  n’aient  beau¬ 
coup  de  part  à  la  caufe  de  leur  irrita¬ 
bilité.  La  même  matière  peut  perdre  fon 
élafticité  *  l’attraétion  n’a  plus  lieu  . 
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lorfqu’on  dérange  la  difpofition  des  par¬ 
ties.  Cependant  ce  font  des  forces  na¬ 
turelles  ,  qui  ne  dépendent  pas  de  la 
mécanique  ,  comme  tout  le  monde  le 
fait  ,  &  comme  les  inutiles  efforts  des 
Cartefiens  le  font  alfez  voir.  Ainli  la 
même  fibre  n’eft  pas  irritable  dans  les 
veines  ,  dans  les  nerfs  5  dans  les  ten¬ 
dons.  Cela  ne  veut  pas  dire  ,  que  les 
fibres  n’aient  pas  encore  cette  proprié¬ 
té  ;  mais  elles  ne  font  pas  difpofées  de  fa¬ 
çon  à  reeevoir  l’impulfion  &  à  la  con- 
ferver.  De  la  même  maniéré  ,  que  les 
élemens  de  l’eau  changés  en  glace  for¬ 
ment  un  corps  compreffible  &  élaftique , 
&  qu’ils  perdent  cette  qualité  dès  qu’ils 
font  feparés.  Tout  comme  encore  le 
criftal  devient  éleétrique,  lorfqu’on  le  frot¬ 
te.,  &  qu’il  perd  cette  propriété ,  lorf¬ 
qu’on  ne  le  frotte  pas.  Ou  pour  me 
fervir  d’une  comparaifon  ,  qui  convien¬ 
ne  mieux  avec  l’idée  ,  qu’on  peut  fe  for¬ 
mer  de  l’irritabilité  ,  le  mouvement  d’u¬ 
ne  pendule,  bien  qu’il  foit  toujours  en 
délion  ,  ne  devient  propre  à  marquer  les 
heures ,  que  lorfqu’on  le  joint  à  des  piè¬ 
ces  ,  qui  lui  conviennent  &c. 
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Il  me  refte  enfin  à  prouver  ,  que 
l’irritabilité  ne  dépend  d’aucune  force 
jufqu’ici  connue.  Il  n’y  en  a  que  deux , 
qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  avec 
elle  ,  favoir ,  l’attradion  &  l’élafticité. 
Par  rapport  à  la  première,  il  fuffitd’en 
examiner  les  loix  &  les  phénomènes. ,  & 
de  lés  comparer  avec  ceux  de  l’irritabi¬ 
lité  ,  pour  être  convaincu  qu’il  n’y  a 
aucune  reflemblance  entr’elles. 

L’attradion  unit  étroitement  les  par¬ 
ties  de  la  matière.  Dès  qu’elles  fe  tou¬ 
chent  ,  elles  s'attachent  les  unes  aux  au¬ 
tres.  C’eft  là  le  principe  de  la  crohéfion. 
Mais  dans  l’attradion  des  molécules  on 
n’y  obferve  point  des  mouvemens  ,  com¬ 
me  je  les  ai  obferve  moi  même  ,  pen¬ 
dant  plufieurs  heures  dans»  le  cœur  tk> 
dans  la  poitrine  dès  grenouilles.  J’ai  eu 
oceafion  de  le  voir  en  particulier  dans 
1a  33  expérience  ,  que  i’oni  lira  dans  la 
féconde  lettre  du  P.  Toséttï. 

L’attradion  s’augmente  en  même  rai- 
ion  ,  que  la  quantité  de  matière  ;  au  con¬ 
traire  ^irritabilité  du  cœur  &  des  inte- 
ftins  diminue- à  mefure  »  que  la  mafle. 
augmente.  J’ai  même  remarqué  ,  que 
l’irritabilité  eft  plus  grande ,  lorfque  les 
animaux  font  plus  jeunes.  Enfin  l’attra- 
;  dion 
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âion  unit  étroitement  les  fibres  du  cœur 
&  des  autres  mufcles  ,  de  façon  qu’il 
faut  une  force  plus  grande  pour  les  fe- 
parer.  Gomment  feroit-il  donc  poffible , 
que  le  piçottement  excité  ,  je  ne  dis  pas 
par  la  pointe  d’une  lancette ,  ou  par  un 
cauftique  ,  mais  par  un  petit  degré  de 
froid  ou  de  chaud  pût  defunir  les  parties» 
pour  produire  ces  mouvemens  alter- 
natifs  ?  Ml  Zimmermann  a  dit  quelque 
chofe  de  femblable  fur  cet  article,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans  les  articles 
fO  &  5 1  de  fa  differtation. 

Il  me  reftercit  à  parler  de  l’élafticité. 
11  paroit  qu’elle  a  plus  de  rapport  avec 
l’irritabilité,  qu’aucune  autre  qualité  con¬ 
nue.  M.  Haller  a  épuifé  cette  ma¬ 
tière  à  la-pag.  56  &  fuiv.  de  fa  diiferta- 
bon.  j’obferverai  feulement ,  fuivant  les 
idées  de  cet  iliuflfre  auteur  ,  que  la  peau, 
les  tendons ,  les  arteres ,  les  cartilages  » 
&  les  os  font  les  parties  les  plus  élafti- 
ques  du  corps  humain ,  &  que  ce  font 
précisément  celles ,  qui  ne  manifeftent 
aucune  irritabilité  ,  quelque  violens  , 
que  foient  les  moyens  ,  que  l’on  em. 
Ployé  pour  cela.  Le  froid  dimi¬ 
nue  l’elafticité ,  au  lieu  qu’il  augrnen- 
te  f irritabilité  du  cœur  &  des  inte- 
N  7  itins 
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{tins.  Cette  qualité  n’eft  donc  pas  pro¬ 
duite  par  l’élafticité  ,  &  on  ne  doit  pas 
confondre  ces  deux  propriétés.  L’irri¬ 
tabilité  eft  une  qualité  ,  qui  différé  de 
toutes  celles  *  que  l’on  connoit  jufques 
ici  :  elle  eft  néceffaire  à  la  vie  ,  elle  pro¬ 
duit  les  fondions  des  fibres ,  &  elle  leur 
eft  donnée  par  la  main  infiniment  fage  » 
qui  forma  le  corps.  Me  voilà  enfin  par¬ 
venu  à  démontrer  tout  ee  que  j’avois 
avancé  ci-deflus. 

La  beauté  ,  l’utilité  &  la  néceflité  de 
l’étude  du  corps  des  animaux  a  toujours 
excité  l’attentioii  &  la  curiofité  des  fa- 
vans.  Il  faut  cependant  avouer ,  qu’il 
y  a  deux  lîecles  ,  qu’on  favoit  peu  de 
chofe  au  delà  ,  de  ce.  qu’on  obferve  tous 
les  jours  dans  les  boucheries.  On  igno- 
roit  alors  prefqu’entierement ,  je  ne  dis 
pas  les  vaiiïèaux  du  fang  &  les  nerfs  > 
mais  on  ne  connoifloit  qu’imparfaite- 
ment  les  parties  les  plus  confiderables 
des  inteftins.  On  ne  favoit  ce  que  c’é- 
toit  qu’une  infinité  de  petits  vailfeaux  » 
de  glandules  ,  de  mufcles  ,  de  tégumens,. 
d’ovaires ,  de  veficules  feminales  ,  de 
vaiffeaux  ladées  ,  de  conduits  du  chile 
&  de  tant  d’autres  parties ,  qu’il  feroit 
trop  long  de  détailler.  Ce  n’eft  qu’à 
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force  de  foins  &  de  travaux  ,  que  les 
modernes  font  parvenus  à  les  découvrir. 
Que  dirons  nous  d’une  infinité  d’opi¬ 
nions  erronées ,  fur  lefqu’eiles  les  an¬ 
ciens  fe repofoient  tranquillement?  Tel¬ 
les  étoient  l’idée  qu'ils  avoient  fur  le 
fang  ,  fur  fa  formation  dans  le  foie , 
fur  l’origine  des  nerfs  &  fur  plufieurs 
autres  matières.  Cela  nous  prouve  les 
progrès  merveilleux  ,  que  l’anatomie  a 
fait  de  nos  jours  ,  &  cela  fait  voir  les 
obligations  éternelles  ,  que  nous  avons 
à  MM.  Malfighi  ,  Bellini  ,  Mor- 
GAGNI  ,  FaLLOPE  ,  LeEUWENHOECK  , 
COWPER  ,  Ri  D  LE  Y,  BaRTOLINI  î 
Ruysch  ,  Winslow  &  à  plufieurs  au¬ 
tres  Auteurs ,  que  la  brièveté  de  cette 
préfacé  ne  me  permet  pas  de  nommer. 
Par  le  moyen  des  préparations  ,  des  ma¬ 
cérations  ,  des  injedions  anatomiques 
&  du  microfcope  ,  ces  grands  hommes 
ont  porté  la  connoiffance  du  corps  hu¬ 
main  au  point  ,  où  nous  la  voyons. 
Mais  nous  ignorions  encore  le  princi¬ 
pal.  Nous  ne  connoiilions  pas  le  relfort , 
qui  mettoit  en  mouvement  les  parties 
de  cette  admirable  machine.  Quelque 
f°in  que  l’on  eut  employé  ,  pour  dé- 
«ouvrir  le  principal  infiniment  ,  dont 
l’efprit 
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l’efprit  fe  fervoit  pour  l’animer  ,  tout 
jufqu’ici  avoit  été  inutile.  L’on  s’étoifc 
perdu  dans  l’obfcurité  des  conje&ures  & 
des  imaginations  ,  l’on  feroit  encore 
à  cet  égard  dans  les  ténèbres  ,  fi  M. 
Haller  ne  nous  avoit  pas  donné  le 
moyen  de  marcher  fans  crainte  dans  un 
fentier  fi  difficile.  L’irritabilité  eft  un 
principe  afliiré ,  fur  lequel  fe  fonde  tou¬ 
te  l’économie  animale  :  elle  eft  le  prin¬ 
cipe  moteur  de  cette  mécanique  ad¬ 
mirable  :  c’eft  elle  qui  donne  forai¬ 
ne  ,  l’accroiffement  &  la  vigueur  à 
toute  la  machine  :  enfin  c’eft  le  prin¬ 
cipal  inftrument ,  dont  Famé  fe  fert  pour 
gouverner  ce  corps.  Plut  au  ciel ,  que 
nous  puffions  ajouter  fans  rien  crain¬ 
dre  la  maniéré  5  fuivant  laquelle  cette 
fondiôn  s’exécute  ,  &  que  nous  puf¬ 
fions  entrer  dans  le  detail  là  defïus  î 
Mais  il  n’eft  pas  permis  à  l’efprit  de 
l’homme  d’aller  fi  loin.  Ces  connoif- 
fances  font  refervées  à  celui,  qui  a  fait 
éclater  fa  fageffe  &  fa  puiffance  ,  dans 
la  formation  de  cet  excellent  ouvrage. 
Si  cependant  il  étoit  permis  de  hazar- 
der  quelques  conjeétures  ,  je  pourrois 
ajouter  quelque  cho'fe  là  delfus. 

Le  cœur  a  fon  fiege  an  milieu  de  l’ent- 
brio» 
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biion  encore  invifibîe.  Comme  il  eft  ir¬ 
ritable  de  fa  nature  ,  il  eft  continuel¬ 
lement  en  efforts  pour  fe  remuer  ,  & 
pour  faire  les  ritrnes  de  fes  mouvemetis. 
Dès  qu’il  aura  été  irrité  extérieurement 
par  l’air  ,  ou  par  quelqu’autre  caufe  fem- 
blable  ;  il  fe  contra&era  tout  d’un  coup , 
&  il  forcera  les  humeurs  ,  qu’il  contient 
de  même  que  les  autres  vailfeaux ,  à  fe 
répandre  dans  lés  petites  veines  &  dans 
les  arteres  ,  pour  revenir  cnfuite  d’el¬ 
les  mêmes  à  leur  fource.  Ces  liqueurs 
en  revenant  encore  les  ventricules  du 
cœur,  &  ce  qui  étoit  la  caufe  du  mou¬ 
vement  en  deviendra  l’effet.  Le  cœur 
irrité  de  nouveau  repouffera  les  fluides  , 
-&  cette  fucceffion  de  la  caufe  &  de  l’ef¬ 
fet  entretiendra  dans  le  corps  la  circu¬ 
lation  du  fluide  ,  qui  eft  la  première  four¬ 
ce  de  la  vie  animale.  Les  glandes  feront 
cependant  les  préparations  néceflàires  j 
les  parties  prendront  leur  accroiffement , 
&  le  corps  organifé  deviendra  peu  à  peu 
vifible.  Les  alimens  préparés  ,  &  mis 
en  mouvement  par  la  nature  irritable  des 
inteftins  &  des  autres  parties  mufculai- 
res  ,  donneront  la  force  &  l’accroiffe- 
•ttent  aux  membres  renfermés  dans  le 
ventre  dq  la  mere.  Si  nous  voulions  fai¬ 
re 


305  'PREFACE  BU  P.  J. 
re  attention  à  la  grande  irritabilité  du 
ventricule  9  des  inteftins  &  des  autres 
parties  ,  nous  comprendrions  fans  pei¬ 
ne  comment  fe  fait  la  digeftion  ,-  la  fé- 
cretion  9  &  l’excretion  dans  un  corps 
déjà  formé.  Mais  [il  eft  tems  mainte¬ 
nant,  que  nous  jettions  un  coup  d’œil 
fur  l’homme  ,  &  que  nous  remarquions 
en  paflant  l’ufage  de  l’irritabilité, pour  ex¬ 
pliquer  les  mouvemens  animaux  &  vo¬ 
lontaires. 

Les  expériences  ,  que  l’on  lira  dans 
cet  ouvrage  ,  démontrent  ,  quelque  pe- 
,tit  que  foit  le  mouvement ,  qu’il  caufe 
une  contradion  dans  les  mufcles.  Il 
eft  démontré ,  &  la  plupart  des  Philo- 
fophes  de  nos  jours  admettent  un  flui¬ 
de  fort  fubtil ,  qui  prend  fa  fource  dans 
le  cerveau  ,  &  qui  parcourt  tous  les 
nerfs.  C’eft  à  ce  fluide  9  qu’on  a  donné 
le  nom  d’efprits  animaux.  Si  l’on  vou« 
loit  voir  les  preuves  de  l’exiftence  de 
ce  fluide  il  11’y  auroit ,  qu’à  lire  l’ou¬ 
vrage  du  grand  Boerhaave  (Prœl eB. 
Acad.  §.  274.  284.  )  &  les  obfervations 
de  M.  Haller  fur  cet  endroit.  Ce  que 
nous  obfervons  dans  nous  même  ne 
nous  permet  pas  de  douter  ,  que  ces 
écrits  ne  foient  à  portée  d’obéïr  aux 
volon- 
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volontés  de  notre  ame  ,  &  de  fe  tranf- 
porter  où  elle  leur  commande  d’aller. 
Ces  efprits  mis  en  mouvement  ,  par 
la  force  de  l’ame  9  fe  porteront ,  par  le 
moyen  des  nerfs  ,  dans  les  mufcles  des 
parties  ,  qui  doivent  fe  mouvoir  :  l’ir¬ 
ritation  produira  une  forte  de  contra- 
ftion  dans  les  fibres  ;  &  ainfi  cette  partie 
fera  agitée  ,  de  même  que  le  refte  du 
corps. 

Je  ne  veux  pas  dire  ,  qu’il  11’y  ait 
point  d’autre  caufe  ,  qui  irrite  les  fibres. 
L’on  ne  doit  même  prendre  ce  que  je 
dis ,  que  comme  une  fimple  conjedtu- 
re.  Cependant  ce  que  l’on  obferve  dans 
le  cœur  9  me  fait  croire  que  les  efprits 
concourent  à  irriter  les  mufcles.  Si  l’on 
coupe  9  ou  fi  l’on  attaque  en  quelque 
façon  les  nerfs  du  cœur ,  il  continuera 
à  battre  pendant  quelque  tems  ;  mais  ce 
mouvement  ne  durera  jamais  long  tems , 
&  les  animaux  celferont  bientôt  de  vi¬ 
vre  ;  ce  qui  n’arrive  pas  ,  quand  on 
lailfe  les  nerfs  dans  leur  état  naturel. 
Ce  n’eft  donc  pas  uniquement  le  mou¬ 
vement  du  fang,  qui  entretient  l’irrita- 
milité  du  cœur  ;  il  faut  encore  y  join¬ 
dre  les  efprits.  Qui  pourra  déterminer 
1  activité  &  la  force  de  ces  efprits  ?  Une 
etîncelle  de  matière  éleétrique  eft  alfez 
forte , 
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forte  ,  pour  ébranler  plufieurs  centaines 
d’hommes  ?  qui  s’y  attendent  •>  &  qui  font 
leurs  efforts  pour  demeurer  fermes  fur  le 
terrein.  Le  fluide  renfermé  dans  les 
nerfs ,  pouroit  -  il  avoir  une  force  plus 
grande,  ou  tout  au  moins  égale  ? 

Si  l’on  fuppofe  ,  que  cette  caufe  eft 
certaine  5  nous  n’aurons  pas  de  peine  à 
comprendre  &  à  expliquer  la  force  des 
mufcles.  Nous  n’aurons  pas  befoin  d’æ 
voir  recours  à  des  efîervefcences  pro. 
duites  par  le  mélange  du  fang  avec  les 
efprits ,  comme  l’ont  fait  MM.  Borel- 
li  ,  Willis  &  Bernoulli.  Nous  ne 
ferons  pas  obligés  de  fuppofer  ,  quoi¬ 
que  fans  preuves  ,  que 'les  mufcles  font 
eompofés  de  petites  véficules.  Les  flbrc9 
irritables  fe  mettront  en  mouvement  au 


moindre  choc  ;  la  contraction  fera  qu’ils 
fe  raccourciront ,  &  qu’ils  formeront  un 
corps  dur  ?  capable  de  fupporter  les  plus 
grands  efforts. 


D’ailleurs ,  je  fuis  fort  éloigné  de  fou* 
tenir  ces  conjectures  &  d?établir  là  def 
fus  un  fiftème.  Je  n’ai  voulu  infinuer 
cela ,  que  pour  faire  voir  l’ufage  de  l’ir¬ 
ritabilité  par  rapport  à  la  Phyfique  <t 
à  la  Pfy^hologie.  M.  Haller  a  ajouté 
quelque  chofe,  &  M.  Zimmermann  a 
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pouffé  Tes  doutes  encore  plus  loin.  La 
matière  eft  nouvelle  :  ainfi  les  Phyfi- 
ciens  auront  occafion  d’établir  fur  ce 
fondement  des  théories  folides  &  ftables. 
J’efpere  de  voir  un  jour  l’irritabilité  dans 
ce  même  jour  ,  où  nous  voyons  l’attra- 
ftion.  On  en  déterminera  peut  être  les 
loix }  &  qui  fait  fi  on  ne  les  démontre¬ 
ra  pas  géométriquement  ?  L’expérience 
nous  montre ,  que  l’irritabilité  eft  fort 
grande  dans  la  jeuneffe  ,  &  qu’elle  di¬ 
minue  à  mefure  que  les  années  augmen¬ 
tent.  Elle  eft  plus  grande  dans  les  ani-» 
maux  ,  que  nous  appelions  froids  ,  & 

1  elle  eft  moindre  dans  les  animaux  à  fang 
chaud.  O11  pourra  donc  en  former  une 
loi  univerfelle ,  en  difant ,  que  l’irritabi¬ 
lité  eft  en  raifon  réciproque  de  Page  des 
animaux  de  la  même  efpece  j  &  pour 
ceux  de  differentes  efpeces  ,  elle  fera  en 
taifon  inverfe  du  degré  de  chaleur  qu’ils 
ont.  Enfin  pour  ceux  ,  dont  Page  8c 
l’efpeqe  font  differens  ,  elle  fera  en  rai- 
ion  compofée  &  réciproque  de  Page  &  de 
la  chaleur. 

Mais  les  Phyficiens  ne  feront  pas  les 
huis ,,  qUi  fauront  profiter  de  la  décou- 
vctte  ;  la  morale  pourra  y  trouver  des 
avantages.  On  entendra  mieux  la  na¬ 
ture 
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ture  des  tempéramens.  Des  fibres  plu* 
ou  moins  irritables  formeront  des  tem¬ 
péramens  colériques  >  ou  flegmatiques. 
Nous  ne  devrons  plus  être  furpris  de 
certains  mouvemens  ,  qui  régnent  au 
dedans  de  nous ,  pour  ainfi  dire  malgré 
nous  mêmes.  C’eft  ainfi  que  l’irritabili¬ 
té  eft  pour  nous  une  fource  de  belles 
connoiflances  ,  que  nous  devons  toutes 
à  M.  Haller.  Je  ne  veux  pas  m’éten¬ 
dre  d’avantage  ?  fur  cette  matière  j  peut- 
être  ai  -  je  déjà  pafle  les  bornes  d’une 
préface.  Je  vais  finir  par  quelques  ob- 
fervations  fur  ma  traduéfiôii. 


X I  ¥. 


EXPERIENCE 

D  E 

M.  B  E  R  D  O  T 

Docteur  en  Médecine  ,  Concilier  de  M • 
le  Duc  de  Wurtemberg. 

Commuiquée  en  Manufcrit. 


Antoine  Langenecker  ,  natif  de 
Trub  9  âgé  d’environ  26  ans-,  eut 
le  malheur  de  recevoir  le  21  de  Juin 
17^6.  un  coup  -de  faulx ,  qui  lui  coupa 
entièrement  le  tendon  d’Achille  du  pied 
gauche.  Le  malade  s’imaginant  ,  que 
la  playe  fe  bornoit  aux.  téguniens  ,  la 
négligea  j u fqu’au  28  du  dit  mois  ,  que  la 
difficulté  ,  qu’il  continuoit  d’avoir  de 
marcher  fans  l’aide  d’un  bâton,  l’obli¬ 
gea  à  fe  tranfporter  à  l’hôpital  de  l’Isle. 
On  trouva  les  deux  extrémités  du  ten¬ 
don  éloignées  l’une  de  l’autre  de  près 
de  trois  travers  de  doigt  j  on  toucha 
d’abord  le  tendon  à  plufieurs  reprifes 
(ce  qu’on  répéta  pendant  la  cure  pour 
s’affurer  de  fa  réunion  )  on  mondifia  la 
playe  de  l’ordure  ,  qui  s’y  étoit  glilfée? 
Pendant  8  jours  j  &  tout  cela  fans  que 
le  malade  fe  plaignit  d’aucune  douleur  : 
011  rapprocha  les  extrémités  du  ten¬ 
don  ,  qu’on  conferva  jointes  par  des 
emplâtres  aglutinatifs  ,  qui  j  du  talon»  s’é- 
tendoient  jufqu’à  quelques  doigts  au  def- 
ms  de  la  playe  :  on  fit  des  fomenta- 
üons  journellement.  La  guérifon  a  été 
IL  O  par- 
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parfaite  les  derniers  jours  du  mois  de 
Juillet  de  la  même  année  ;  &  le  mala¬ 
de  marche  comme  avant  l’accident.  Ce 
forte  que  ledit  Antoine  Langene- 
cker  n’a  reffenti  d’autre  douleur  de  fa 
playe  ,  que  le  fentiment  léger ,  qui  étoit 
infeparable  de  la  léfion  des  tégumens. 
Peut-être  auroit-il  été  attaqué  de  convul¬ 
sions  ,  s’il  avoit  été  prévenu  comme  beau¬ 
coup  d’autres  ,  de  la  grande  fenfibilité 
des  tendons. 


EXPERIENCES 

D  E 

M.  H  O  U  S  S  E  T. 

LETTRES  adrejfies  à  Monjieur  ÆHa l= 
l er  &c.  &c.  par  Mr.  Housset, 
Médecin  de  ly Hôtel  -  Dieu  ,  Membre  de 
h  Société  Littéraire  &c. 

à  Auxerre  le  20.  Decemb,  17  f  6. 
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Monsieur 

Inftruit  des  opinions,  qui  partagent  une 
partie  des  fa  vans  fur  la  matière  dé 
la  fenlibilité  &  de  l’irritabilité  des  parties 
du  corps  animal  ,  je  me  fuis  engagé 
dans  la  carrière  ,  que  vous  avez  frayé  le 
premier ,  fans  que  les  contradictions  , 
auxquelles  vous  deviez  vous  attendre 
!  d’ètre  expofé  9  puifent  rallentir  vos  pas 
animés  d’un  louable  zele.  J’ai  pris  ce 
parti  d'autant  plus  volontiers  ,  que  j’é- 
tois  plus  révolté ,  de  jour  en  jour ,  des 
idées  nouvelles  ,  qu’annonçoient  vos  dif- 
fertations  aufu  favantes  qu’ingénieu- 
fes  9  eh  !  comment  ne  l’être  pas  !  peut- 
011  voir  d’un  œil  tranquille  renverfer  tout 
a  coup  un  édifice  ,  que  l’ebfervation  de 
t(>«s  les  fiecles ,  &  la  fagaeité  de  tant  de 
Médecins  célébrés ,  a  voient  paru  rendre 
inébranlable  1  Comment  s’imaginer,  par  ex- 
emple  ,  qUe  les  tendons  font  infenfibles  , 
lorrque  la  Chirurgie  ,  tant  ancienne  que 
Moderne ,  en  q  redouté  la  fimple  piquu- 
re  •  Le  période  n’a-t-il  pas  été  toujours 
regardé  comme  le  principal  fiege  de  la 
O  3  douleur 
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douleur  cruelle  ,  que  fouffrent  ceux,  â 
qui  on  ampute  la  iambe  ou  le  bras  ? 
N’a-t-on  pas  foin,  dans  l’opération  du 
trépan ,  de  feparer  le  péricrane  de  l’os  * 
fur  lequel  on  applique  la  couronne  ?  Les 
playes ,  qui  intéreflent  les  aponeurofes 
des  mufcles  du  bas  ventre  ,  ou  le  péri¬ 
toine  ,  ont  pafle  ,  dans  tous  les  tems , 
pour  très  dangereufes.  On  fe  fait  vio¬ 
lence  ,  quand  il  faut  toucher  quelques 
unes  de  ces  parties  :  on  évite  les  expan¬ 
sions  aponeurotiques  dans  l’opération  de 
la  paracentefe  ;  cependant ,  fî  on  adop¬ 
te  vos  expériences  ,  les  craintes ,  qu’on 
a  eues  jufqu’à  -  préfent  ,  doivent  être 
bannies,  comme  autant  de  terreurs  pa¬ 
niques.  La  dure  mere ,  qu’on  ménage 
tant  en  trépanant,  peut  être  offenfée 
impunément  :  on  ne  feroit  pas  même 
fondé  à  avancer  ,  que  le  cerveau  fouf- 
frit ,  cette  membrane  étant  comprimée, 
puis  que  ,  par  l’expérience  que  j’ai  ten¬ 
tée  fur  ce  vtfcere ,  je  l’ai  trouvée  en  gran¬ 
de  partie  infenGble.  En  un  mot  ,  la 
Chirurgie  prenant  pour  guide  ,  ce  que 
la  nature  vous  a  découvert ,  peut  fe  ren¬ 
dre  hardie  fans  être  téméraire.  J’étois 
pénétré  de  ces  réflexions ,  lorfque  je  com- 
mençai^à  m’inftruire  par  le  moyen  de 
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Texpénence.  Je  me  fuis  vu  contraint  , 
malgré  moi ,  de"  recevoir  comme  vrais , 
des  faits ,  que  le  préjugé  m’offroit  comme 
autant  de  paradoxes.  Il  ne  faut  pour¬ 
tant  pas  vous  diffimuler  ,  Monfieur ,  que 
je  fuis  prefque  redevable  de  la  refolu- 
tion  que  j’ai  prife  à  un  Anatomifte  Me-* 
decin  de  Montpellier  ,  qui  ■>  dans  la  vite 
de  vous  combattre, fit  l’année  derniere  des 
tentatives  fur  beaucoup  d’animaux.  El¬ 
les  ■  attaquoient  de  front  vos  fentimensj 
mais  feulement  en  apparence  :  elles  m’en 
auroient  impofé  *  fi  je  n’a  vois  prêté 
qu’une  ;  légère  attention  à  fa  maniéré  de 
procéder ,  &  fi  je  n’avois  eu  foin  de  re¬ 
cueillir  les  observations  particulières  * 
qui  échapetit  à  des  yeux  trop  prévenus , 
allez  faciles  en  coilféquence  à  être  trom¬ 
pés.  Vous  n’ignorez  pas  les  preuves, 
qui  me  fervirent  à  limiter  les  refultats 
de  ces  expériences  ,  dans  un  mémoire  , 
Que  j’ai  eu  l’honneur  de  lire  à  la  Socié¬ 
té  Royale  des  fcienees  de  Montpellier  (a). 

O  4  Vous 

(«);  J’ai  préféré  de  ne  pas  faire  paroitre 
ce’  mémoire  ;  les  expériences ,  qu’ü  expli- 
’  n’ayant  pas  été  rendues  publiques. 
J  évite  autant  qu’il  nveft  poffible  les  démêlés 
Jferaires ,  &  la  vidtoire  même  ne  doit  pas 
i  ■  nous 

1 
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Vous  parlerai -je  de  celles,  qui  ont 
été  répétées  par  la  même  pèrfonne  ,  cette 
année  ,  au  mois,  d’ Avril  ,  quoiqu’ap- 
prouvées  par  des  gens  d’un  mérite  le 
plus  diftingué  ,  je  me  hazarderois  de 
vous  faire  perdre  un  tems  *  qui  vous  eft 
trop  précieux  ,  attendu  que  l’Anatomifte 
refufa  le  défi  5  que  je  lui  propafai ,  de 
lui  démontrer  ,  ainfi  qu’à  l’alfemblée , 
des  refultats  contradidoires  à  ceux  aux¬ 
quels  on  avoit  adhéré  ,  fans  doute  re¬ 
latifs  à  fa  façon  d’operer  :  j’avouerai 
même ,  que 'j’en  ai  ligné  quelques  uns  ; 
mais  qui  dependans  de  cette  reftric- 
tion  ,  ne  portent  pas  avec  eux  le  caradè- 
re  de  vérité,  qui  leur  eft  fi  eifentiel. 

Vous  préfumez  fans  doute  ,  qulmpa- 
tient  de  m’alfurer  à  fond  des  phéno¬ 
mènes  mis  en  conteftation  j  je  cherchois 
tous  les  jours  des  occafions  favorables, 
qui  levaient  mes  fcrupules  :  il  s’en  pré- 
fenta  heureufement  une  le  <ÿme  May, 
veiile  de  mon  élévation,  au  Dodorat: 
j’en  profitai  avec  plaifir. 

Ex- 

nous  empêcher  de  foufffir  ,  quand  elle  affli¬ 
ge  un  autre  membre  de  cette  grapde  Socié¬ 
té,  le  genre  humain. 
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Exp-  I.  Sur  les  tenions  &  fur  le  péricrane » 

Une  chienne  de  quatre  ans  tomba  entre 
mes  mains:  je  lafacrifiai  en  préfence  de  cinq 
de  mes  Confrères,  que  te  défit  de  s’inftrüi- 
re  avoit  affemblés  :  j’enlevai  ta  peau  9  qui 
parut  fenfible  :  je  dégageai  le  tendon  d’À- 
chille  de  la  gaine ,  qui  l’envelope  j  je 
l’irritai  méchaniquement  ,  toit  en  tra¬ 
vers  ,  Toit  félon  la  longueur  :  je  le  per¬ 
çai  avec  le  fcalpel,  je  le  tourmentai  chir 
iniquement  avec  le  heure  d’antimoine  ; 
je  coupai  enfuite*  par  degré,  fes  divifions 
dans  un  point  plus  voifin  du  rnufcle  , 
enforte  que  je  m’arrètois  àehaquefeétion 
de  la  moitié  de  ta  divifion.  De  quel¬ 
que  maniéré  que  je  m’y  pris-  ,■  l’animal 
ne  donna  aucune  preuve  de  fa  fenfibi- 
lité  dans  cette  partie.  J’ai  tenté  la  mê¬ 
me  chofe  fur  le  tendon  de  l’autre  jam¬ 
be  ,  avec  les  précautions  &  les  moyens, 
dont  j’ai  fait  mention  :  il  n’a  pas  été  pof- 
1  fible  de  tirer  une  feule  plainte  du  iu jet 
i  l’expérience. 

Pour  conclure  avec  plus  de  fureté, 

|  fur  le  refultat ,  que  le  tendon  fembloit 
me  donner  ,  en  même  tems  ,  que  j’ir- 
ritois  cette  partie  ,  j’avois  foin  »  d’é- 
O  5  prou- 
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prouver  la  peau  &  les  mufcles  :  les  cris 
de  la  chienne  ne  laifïoient  aucune  équi¬ 
voque  fur  leur  fenfibilité.  Cette  infen- 
fibilité  fut  manifefte  fur  la  gaine  du 
tendon  ,  &  fur  le  péricrane  de  notre 

chienne  ,  que  j’irritai ,  de  long  en  large  , 
avec  l’huile  de  vitriol  9  le  heure  d’anti¬ 
moine,  le  fcalpel  &  l’épingle. 

Ces  expériences  font  appuiées  du 
témoignage  de  Mrs.  Men  urel  , 
Collin  ,  Villet  &  Guillaume  ,  dont 
quelques  uns  avoient  figné  les  refultats 
oprofés  en  faveur  de  l’anatomifte  lèur 
démonftrateur  :  ils  étoient  donc  intéref- 
fés  à  fufpendre  leur  jugement,  fi  la  vé¬ 
rité  ne  fe  fut  montrée  clairement  : 
ils  avoient  fi  peu  l’intention  d’y  con- 
fentir  en  aveugles  ,  qu’ils  ont  voulu  s’en 
alfurer  par  eux -•mêmes  ,  &  mettre  la 
main  à  l’œuvre  ;  ils  ont  été  fi  furpris 
de  ce  qu’ils  voyoient  ?  qu’ils  n’ont  pu 
s’empêcher  de  dire  ingénument  ,  que 
leurs  Maîtres  les  avoient  trompés  ,  ou 
qu’ils  avoient  cru  voir  ,  ce  qui  n’étoit 
pas* 

E  x  P-  II,  Sur  les  tendons  &  le  pérkratie. 

Le  fept  Août  je  me  fervis  d’un  chien 

allez 
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àflez  gros  &  robufte  5.  je  répétai  les  mê¬ 
mes  expériences  en  préfence  de  Mrs. 
Friniat  &  Martin,  membres 
de  notre  Société  Littéraire,  que  le  dé- 
fir  de  procurer  l’avancement  des  fcien- 
ces  &  des  Belles  Lettres  a  formée  de¬ 
puis  plusieurs  années. 

.  L’huile  de  vitriol  &  le  beure  d’anti¬ 
moine  ,  &  les  fe&ions  furent  mis  en 
ufage  inutilement ,  pour  trouver  de  la 
fenfibilité  dans  le  tendon  ,  &  dans  fa 
gaine  amfi  que  dans  le  péricrane.  Etoit- 
il  raifonpable  de  s’attendre  à  des  effets 
contraires  ?  Ce  feroit  s’imaginer ,  que 
les  loix;,  par  iefquelles  la  nature  eft  di¬ 
rigée  ,  font  inconifantes  ,  &  variables. 
Non,  difpns  le  plutôt,  le  préjugé  ,  ou 
bien  le  pçu  de  précaution  ,  donnent  lieu 
à  des  procédés  dilfcrens  ,  d’où  naiifent 
des  erreurs  ,  dont  on  ne  revient  que 
très  -  difficilement. 

Je  ne  me  contentai  pas  de  ces  deux 
expériences:  une  troifiemej  ce  jour-là» 
piqua  ma  curiofité. 

E  x  p.  IIL  Sur  le  cœur  &  les  mufcles. 

J’étois  perfuadé  ,  depuis  longtems,  » 
que  le  cœur  ,  les  mufcles  &  l’inteftin 
O  6  étaient 
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étaient  irritables  ,  quoique  feparés  "cfu 
corps  après  la  mort  de  l’animal  :  je 
voulois  favoir,  qui  des  trois  perdrait 
plutôt  cette  propriété.  Je  dégageai  un 
des  mufcles  appartenans  à  la  cuiflè  de 
la  peau ,  de  la  graifle  &  du  tiflu  cellu¬ 
laire  ,  qui  l’environne,  je  mis  aü  joue 
tes  inteftins  ,  par  une  feétion  longitudi¬ 
nale  j  j’ouvris  enfuite  la  poitrine  le  plu¬ 
tôt  que  je  pus.  J’enlevai  le  cœur ,  puis 
le  mufcle  j  Pinteftin  ,  qüè  je  feparai  le 
dernier  ,  fut  fort  peu  de  tems  irritable  , 
ou ,  pour  m’énoncer  avec  plus  de  pré- 
cifion  5  le  parut  foibleme'ne  (  il  faut  no¬ 
ter  qu’il  étoit  farci  d’exérétiiens').  Le 
mufcle  &  le  cœur  palpitèrent  environ 
dix  minutes  fans  interruption.  Le  cœur 
eefïa  le  premier  fes  mouvements  :  je  l’ir¬ 
ritai  pendant  huit  à  neuf  minutes.  La 
pointe  perdit  la  dernier©  le  mouvement 
que  j’obfervois.  Le  mufcle  ,  pendant  ce 
tems  »  fe  contraétoit ,  en  forte  que  fes 
extrémités  s’approchoient  l’une  vers 
l’autre ,  tandis  que  le  ventre  fe  gonfloit  : 
enfuite  ces  mêmes  extrémités  s’éloig» 
noient  dans  l’action  oppofée ,  &  les  fi¬ 
bres  longitudinales  ,  qui  s’étoient  é- 
cartées  de  l’axe  dans  le  gonflement  du 
corps  mufculaire ,  reprenoient  leur  pi®- 
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ee.  Le  mufcle,  après  avoir  celfé  de  fe 
mouvoir  alternativement ,  recommença 
le  même  jeu  j  lors  que  je  l’irritai  avec 
une  épingle  &  le  fcalpel.  J’avois  beau 
plonger  les  inftrumens  dans  la  fubftan- 
ce  du  coeur ,  il  avoit  perdu  entière¬ 
ment  fon  irritabilité  ,  deforte  que  je 
pouvois  afiurer  ,  fans  craindre  de  me 
tromper,  que  le  mufcle  confervoit  la 
moitié  plus  de  tems  fa  vertu  irritable. 

Exp.  IV.  Sur  le  pèrkrme  &  fur  le  cœur , 

Le  3 1  Août,  je  voulois  réitérer  l’expé¬ 
rience  du  péricrane  fur  un  chat:  je  le  trou- 
I  vai  infenfîble  en  l’irritant  avec  le  fcalpel 
&  l’huile  de  vitriol.  Je  coupai  une  partie 
du  crâne,  pour  découvrir  la  dure  rnere  : 
l’hémorrhagie  ,  qui  furvint  prefque  auf- 
fitôt  après  la  fe&ion  ,  mit  aux  abois  le 
petit  chat,  fur  lequel  je  travail  ois.  Il 
ne  me  fut  pas  poflible  de  m’inftruire  dé 
la  fenfibilité  ou  infenfibilitê  de  la  dure 
mere,  la  mort  s’empara  bientôt  de  la 
viélime  :  je  me  déterminai ,  pour  lors  , 

!  à  chercher  le  degré  d’irritabilité  du  cœur , 

I  des  mufclès  &  des  inteftins.  J’empor- 
^1  >  en  conféqwence ,  le  cœur ,  une  bon- 
ne  partie  des  côtes  jointes  à  leurs  muf 
des 
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clés  intercoftaux ,  &  un  bout  d’inteftius 
d’environ  deux  pieds.  Le  mouvement  du 
cœur  perfevera  l’efpace  de  vingt  huit 
minutes  :  les  oreilles  continuèrent  à  bat¬ 
tre  quatre  à  cinq  minutes  de  plus  :  pour 
les  mufcles  intercoftaux  &  les  inteftins, 
ils  furent  irritables  une  heure  jufte  :  ils 
me  donnèrent  lieu  à  quelques  oblérva- 
tions  ,  qu’il  n’eft  pas,  inutile  7  Monfieur , 
de  vous,  rapporter.  Sitôt  que  j’eus  cou¬ 
pé  une  portion  du  canal  inteftinal,  j’y 
remarquai  un  mouvement  vermiculaire 
rétrogradé  5  qui  fe  communiquoit  d’un 
bout  de  l’inieftjn  à  l’autre ,  &  fe  ma- 
nifeftoit  évidemment  fans  l’avoir  excité 
par  l’irritation  :  il  eft  vrai  qu’il  dura 
fort  peu  de  tems  ;  mais  je  l’obtenois  de 
nouveau  9  lorfque  j’appliquois  ,  fur  quel¬ 
que  point  de  la  partie,  une  épingle  & 
le  fcalpel  »  ou  que  je  le  preflbis  avec  le 
doigt.  J’examinai  enfuite  les  effets  s  qui 
refulterent  de  l’irritabilité  des  mufcles 
intercoftaux  :  je  fixai  donc  mon  atten¬ 
tion  vers  la  partie  interne.  Je  vis ,  avec 
plaifir ,  un  mouvement  alternatif  des 
mufcles  9  par  lequel ,  tantôt  ils  s’avan- 
qent  en  dedans  5  &  tantôt  font  portés  au 
dehors  :  leurs  fibres  internes  ,  dirigées 
obliquement  ,  tirent  de  haut  en  bas  , 
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de  devant  en  arriéré  vers  l’épine ,  de 
façon,  que  les  côtes  étoient  amenées  de 
dehors  en  dedans. 

J’obfervai  de  plus  ,  que  ces  mêmes 
fibres  tiroient  la  côte  inférieure  vers  la 
fupérieure  :  dans  le  mouvement  con¬ 
traire  ,  les  cotes  s’écartoient  fenfible-, 
ment  l’une  de  l’autre/,,  &  reprenoient 
leur  place. 

E  x  P.  V.  Sur  le  péricrane * 

Le  lendemain  je  travaillai  fur  un  pe¬ 
tit  chat.  L’infenfibiiité  du  péricrane  fut 
démontrée  :  on  n’en  peut  pas  plus  dou¬ 
ter,  que  de  celle  du  tendon.  J’apperçus , 
ainfi  que  Mr.  Martin  ,  à  travers 
une  fection  que  je  fis  au  crâne  ,  un 
mouvement  alternatif  dans  le  cerveau., 
que  j’avois  déjà  remarqué  à  Montpel¬ 
lier  ,  il  y  a  deux  ans  &  demi  :  il  fui-- 
voitî  en  raifon  contraire  ,  Jes  mouve- 
mens  alternatifs  de  la  refpiration  i  c’eft- 
à-dire  ,  lorfque  le  petit  chat  infpiroit^ 
le  cerveau  s’abaifToit ,  &  vice  versa .  Dans 
tette  occaiion  ?  j’avois  coupé  la  dure 
mere}  de  maniéré  ,  que ,  dans  le  tems 
de  l’expiration ,  le  vifcere  paroiffoit  dé- 
oorder  au  -  delà  de  la  feétion. 

L’irri* 
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L’irritabilité  du  cœur  ,  des  mufcle  s  & 
des  inteftins  ,  ne  me  procura  pas  des 
nouvelles  connoiirances  ÿ  (mon  que  Pin. 
teftin  m’a  paru  conferver  plus  leng-tems 
fon  mouvement  ,  dans  quelques  en¬ 
droits  feulement  :  car  il  eft  bon  de  no¬ 
ter,  que  ,  quoique  le  canal  intestinal 
puifle  être  également  irritable  dans  tou- 
te  fon  étendue ,  il  eft  néanmoins  cer¬ 
tain  ,  qu’il  y  a  des  portions  ,  dans  lef- 
quellcs  cette  propriété  ne  fe  perd  pas  fi 
vite. 

E  x  P.  VL  Sur  le  cœur. 

Le  •).  O&obre  j’étranglai,  en  une 
'minute,  une  ehate  pleine.  J’avois  def- 
fein  de  déterminer  ,  plus  précifément , 
le  degré  d’irritabilité  du  cœur.  Je  ne 
fis  qu’ouvrir  la  poitrine  9  fans  en  fepa- 
rer  le  vifcere  ;  il  palpita  plufieurs  mi¬ 
nutes  :  chaque  moment  de  diaftole ,  il 
fe  levoit  vers  le  fternum ,  &  ,  dans  l’au¬ 
tre  mouvement. ,  il  s’abaiffoit  du  coté 
de  l’épine  *  fa  pointe  s’approchoit  de  la 
baze  »  &  le  corps  mufcufciire  fe  goftfloit: 
il  continuoit  fon  jeu ,  lorfque  palfant  un 
tuïau  dans  la  veine  cave  ,  je  rerûpKfldis 
d’air  le  ventricule  droit.  Je  fouhaitoi* 
{avoir. 
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favoîr  ,  Ci ,  fouflant  dans  la  trachée  ar¬ 
tère  &  dans  l’élbphage  ,  la  même  chofe 
arriveroit.  Dans  la  première  opération', 
les  poumons  étoient  de  beaucoup  au¬ 
gmentés  de  leur  volume  ,  le  cœur  é- 
levant  fa  pointe,  la  préfentoit  au  fter- 
num  dans  une  ligne  perpendiculaire  ; 
mais  je  n’obfervai  aucun  mouvement 
dans  la  fécondé  :  le  cœur  fe  levoit  auffi 
dans  un  degré  cependant  inférieur ,  fans 
figue  d’irritabilité.  Dans  l’une  &  dans 
l’autre,  le  cœur  devenoit  beaucoup  plus 
confidcrable  en  volume,  qu’il  ne  l’é- 
toit  avant  le  fouffle.  Je  fis  paifer ,  de 
nouveau  ,  de  l’air  dans  la  veine  cave 
infruéluêufement  :  j’irritai  la  pointe  du 
cœur  avec  le  fcalpel  ;  toute  irritabilité 
était  difparue.  Les  oreillettes  perfifte- 
tent  à  fe  mouvoir  trente  cinq  minutes 
plus  que  le  cœur;  &  le  rcfultat  de 
«ion  expérience  fut ,  que  le  cœur  étoit 
irritable  l’efpace  d’une  heure  15  minu¬ 
tes,  &  l’oreillette  droite  ,  une  heure 
cinquante  minutes  ;  que  l’eau  pafloit  , 
de  la  trachée  artere  ,  dans  le  cœur ,  & , 
de  ■  l’éfophage  ,  il  y  avoit  quelque  con¬ 
duit  pour  tranfmettre  l’air  ,  dans  les 
Poumons  &  le  cœur. 
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Ex p.  VIL  Sur  le  pèricrane. 

Le  8-  Odlobre  ,  je  me  tranfportai  à  la 
boucherie  :  deux  moutons  furent  pré¬ 
parés  pour  mes  expériences.  J’enlevai 
à  chacun  une  grande  partie  de  la  peau, 
qui  couvre  la  tète  :  le  pèricrane  ne  don¬ 
na  point  de  marque  de  fenfibilité  :  il 
n’y  eut  que  la  peau,  qui  m’a  ,  dans 
toutes  mes  tentatives  ,  paru  très  fenfible. 

L’opér  a  u  n,  du  trépan  ,  faite  malheu- 
reufemeut  fur  une  partie  des  fi  ntl  s  fron¬ 
taux,  très  larges  &.très  étendus:dans  ces 
animaux  ,  ruina  îe  projet ,  que  j’avois 
formé,  de  découvrir  le  point  de  fenfi* 
bilité  du  cerveau  :  je  ne  fis  que  tou¬ 
cher  la  dure  mere ,  &  une  grande  par¬ 
tie  du  yifcere  ,  qui  furent  infenfibles , 
à  l’impreffion  d’un  gros  ftilet,  qui ,  en¬ 
foncé  aflèz  profondément  dans  un  des 
lobes  ,  occafionna  un  mouvement  corn 
vuifif  dans  l’animal  5  qui  lui  fit  tourner' 
la  tète  en  forme  d’arc. 

Les  expériences  fans  nombre ,  que 
vous  avez  faites  ,  pour  vous  convain¬ 
cre  de  l’infenfibilité  de  la  dure  mere  » 
viennent  appuyer  fortement  la  feule,  que 
j’aye  tentée  fur  cette  membrane ,  &  nC 
me 
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me  permettent  pas  de  douter  du  reful- 
tat.  Mr. Z  iNN)  Profefleur  très  célébré, 
&  votre  digne  éleve  ,  a  mis  ,  par  fes 
expériences  exaéles ,  cette  vérité  dans 
tout  fon  jour.  Son  témoignage  eftd’un 
trop  grand  poids  pour  vous  taire , 
Moniteur ,  ce  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de 
me  mander  ,  dans  une  de  fes  lettres  é- 
crite  le  29.  May  de  cette  année  :  Equi- 
dem  &  ipfe  expérimenta  circa  fenfibli- 
tatem  dura  matra  inftitui ,  ontni  certè 
cautione  .  adhibitâ  5  ne  ullb  modo  ilia  dubia 
tmt  incerta  redài  pojjent ,  quœ  omnia  in 
eo  confentiunt ,  duram  matreni  omnilfensu 
expertem  ,  cum  canes  vellicatâ  dura  matre, 
tieque  vocem  ederent  ,  ne  que  ,  quod  majo¬ 
ra  etdhuc  momenti  argumentum  prœbere 
videtur ,  caput  injlrumento  Udenti  Jiib- 
ducerent 

Exp.  VIII.  Sur  le  cœur. 

Le  g.  Oélobre ,  je  pris  piaifir  à  ob- 
ferver  le  mouvement  d’irritabilité,  dans 
un  bœuf,  qu’on  venoit  de  tuer,  une 
demi  heure  jufte  avant  que  j’arrivafle  ; 
c’eft-à-dire ,  à  9.  heures  du  matin.  Les 
mufcles  jouèrent  une  heure  cinquante 
minutes  ,  fur  tout  les  grands  pectoraux  2 
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les  fplenins,  les  complétais,  ïe  grand  dor. 

fal ,  les  grands  obliques  du  bas  ventre  , 

&  le  diaphragme.  Lorfque  je  coupois  ou  | 
irritois  quelques  uns  dé  ces  mufeles ,  le 
mouvement  alternatif  augmentoit  &  re- 
doubloit  ma  curiofîté. 

J’irritois  en  même  tems  le  cœur  & 
les  oreillettes  :  il  n’étoit  queftion  de  rien, 
qui  approchât  de  l’irritabilité  ,  même, 
introduifant  le  foufle  dans  la  veine  cave. . 

E  x  P.  IX.  Sur  le  ceeur. 

Dans  ies  moutons  ,  qu’on  tua  ce  jour 
là  &  trois  jours  auparavant,  les  mufeles  & 
les  oreillettes  fe  contraéloient  beaucoup 
plus  de  tems  que  le  cœur  ;  puifque  ce¬ 
lui-ci  faifoit  à  peine  foupçonner  ,  qu’il 
fut  irritable  ;  ce  qui  ne  m’étonna  pas  : 
j’entre voy ois  déjà  la  caufe  de  cette  diffé¬ 
rence  d’irritabilité  dans  les  animaux  de 
diverfe  efpece  ou  âge. 

E  x  P.  X.  Sur  le  cmr . 

Le  13.  O&ob. 

Comme  j’avois  vû  le  cœur  fe  con¬ 
tracter  pendant  une  heure  iç  minutes 
v  dans 
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dans  une  chate ,  &  que  je  défirois  favoic 
au  jufte  le  degré  de  fon  irritabilité  ,  j’é¬ 
tranglai  un  chat  :  le  même  efpace  de 
tems ,  je  le  laiflai  fur  la  table,  une  heure 
quinze  minutes  après  fa  mort ,  fans  l’ou¬ 
vrir  i  puis  je  procédai  à  mon  opération. 
Tout  mouvement  étoit  éteint,  dans  le 
cœur  &  dans  les  oreillettes  j  le  fouffie, 
dans  la  veine  cave ,  ne  produifit  aucun 
effet  i  j’apperqus  feulement ,  dans  quel¬ 
ques  mufcles ,  un  mouvement  encore 
bien  foible. 

Ex  P.  XI.  Sur  le  périojle. 

Le  de  ce  mois  ,  un  chien  fut  fa- 
crifié  à  mes  expériences  î  je  lui  piquai 
le  période  de  la  jambe  avec  le  fcalpel 
&  l’épingle ,  fans  occafionner,  dans  l’a¬ 
nimal  »  une  .feule  fenfation  douloureufe. 

Comme  il  étoit  fort  &  vigoureux  » 
je  croiois  m’inftruire  fur  lui  du  point 
de  fenfibilité  du  cerveau  -,  mais  l’hémor¬ 
rhagie,  que  fit  naître  l’artere  temporale  , 
nie  déconcerta  &  changea  la  partie.  J’é¬ 
tranglai  auffitôt  le  chien  :  trois  quarts 
d’heure  après  j’ouvris  la  poitrine.  Je  vis 
palpiter  le  cœur  trois  ou  quatre  minu- 
168  •  je  coupai  la  membrane  *  qui  l’en- 
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toure ,  &  le  renferme  i  je  veux  dire  le 
péricarde  :  j’y  trouvai  une  petite  quan¬ 
tité  de  férofité.  Le  cœur  ne  fut  pas 
plutôt  délivré  de  fon  envelope  ,  que  tout 
battement  celfa  :  j’eus  beau  fouffîer  fon 
ventricule  droit  »  par  la  veine  cave,  & 
l’irriter  avec  l’épingle  &  le  fcalpel ,  il 
demeura  immobile.  Je  découvris  enfuite 
une  partie  du  bas  ventre  ,  tirai  peu  à 
peu  l’inteftin,  qui  manifeftoit  fon  irri¬ 
tabilité  &  la  perdoit  prefque  dans  l’in- 
ftant  ;  ce  que  j’obfervois  dans  le  muf- 
cle ,  lorfque  je  le  diffequois ,  l’irrjtois  , 
ou  que  je  le  coupois.  Son  mouvement 
duroit  à  peine  deux  minutes.  Le  ven¬ 
tricule  ,  que  j’éprouvai  ,  ne  donna  au¬ 
cun  ligne  ,  qui  fit  juger ,  qu’il  fut  irri¬ 
table  j  fans  doute  parce  qu’il  étoit  dif- 
tendu  par  les  alimens ,  que  j’ai  trouvé 
imbibés  de  deux  liqueurs  ;  l’une  laiteufe 
ou  chileufe  ,  exprimée  des  alimens»  & 
l’autre  bilieufe  ,  deftinée  à  l’œuvre  de 
la  digeftion. 

Dans  toutes  les  expériences»  que  j’ai 
faites ,  Monfieur ,  la  peau ,  la  membrane 
adipeufe,le  péricrane  ,  le  méfentere  » 
en  un  mot  toutes  les  ftiembranes  »  que 
j’ai  éprouvées  n’ont  donné  aucune  preu¬ 
ve  d’irritabilité.  Pour  ce  qui  ett  des 
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vifceres,  comme  le  foye  &  la  rate,  je 
n’ai  jamais  appcrqu  en  eux,  que  des  mou- 
vemens  élaftiques ,  qui  ne  doivent  pas 
nous  en  impofer  ;  car  il  y  a  une  grande 
différence  entre  l’élafticité  &  rirritabilité. 
La  veflie  entièrement  reflerrée  dans  les 
animaux  fur  lefquels  j’operois  ,  ne  fai- 
foit ,  pour  ainfi  dire ,  qu’un  corps  rond 
fans  cavité  ,  tant  fes  tuniques  étoient 
rapprochées  les  unes  des  autres  ,  &  ne 
produifoit  aucun  mouvement  ,  lorfque 
je  l’irritois.  Les  tefticules ,  dans  nn  chat, 
ne  donnoient  point  de  foupqon  d’irrita¬ 
bilité  dans  le  tems  de  l’irritation.  Je  ne 
déciderai  rien  furies  reins  :  j’ignore  s’ils 
font  irritables.  JLe  tendon  n’elt  ni  irri¬ 
table  ni  fenfible.  Le  nerf  eft  le  princi¬ 
pe  du  fentiment  :  pour  de  l’irritabilité  , 
elle  ne  lui  eft  point  tombée  en  partage , 
à  moins  que  ce  ne  foit  celle  du  célébré 
M.  L  o  R  r  y  ,  qui  femble  confondre  l’irri¬ 
table  avec  le  fenfible. !  J’ai  preffé,  entre  les 
doigts  ,  le  nerf  diaphragmatique  »  fans 
avoir  caufé  de  l’ébranlement  dans  fa 
continuité.  Si  on  le  preife  ,  de  bas  en 
haut  ,  on  excite  un  mouvement  dans  le 
diaphragme  ;  parce  que  le  diaphragme 
eh  un  mufcle ,  &  par  confequent  irri¬ 
tais.  Si  c’eft  dans  leur .  moelle ,  que 
confifte 
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conlifte  la  fenfibilité  des  nerfs ,  je  l’j. 
guore.  Le  mufcle  eft  plus  fenlible ,  que 
la  peau  :  c’eft  une  chofe  ,  que  j’ai  trou- 
vée  inconteftable.  J’ai  coupé  quantité  de 
fois  la  peau  à  des  animaux ,  qui  ,  fou- 
vent ,  ne  témoignoient  point  de  dou¬ 
bleur  :  j’en  étois  furpris  ,•  dans  le  même 
tems  je  touchois  un  mufcle;  l’animal 
crioit  ou  il  fe  plaignoit.  Je  recommeii. 
qai  à  éprouver  la  peau ,  m’imaginant  que 
la  peur  avoit  donné  lieu  à  ce  phéno¬ 
mène  ,  auquel  je  ne  de  vois  point  m’at¬ 
tendre.  Le  fendaient  fe  manifeftoit  à 
quelque  point  de  la  fe&ion.  Pour  les 
mufcles ,  on  ne  peut  agir  fur  eux,  fans 
donner  occafion  à  des  mouvemens  irré¬ 
guliers  ,  &  à  des  cris  effraïans.  Si  vous 
fouhaitez ,  Monfieur,  vous  aifurer  du  fait, 
coupez  la  peau  de  la  tête  à  un  poulet  » 
dans  toucher  à  la  crête  ,  ou  bien  à  un 
mouton  r  cette  vérité  paroitra  fans  nua¬ 
ge  ,  les  volatiles  ont  la  peau  peu  fen- 
fible.  J’ai  fait  l’expérience  fur  quelques 
oifeaux  :  elle  a  prefque  toujours  eu  1« 
même  fuccès. 

Remarquons  ,  en  paflant ,  que  la  crain¬ 
te  rend  certains  animaux  infenfibles  a 
beaucoup  d’hoftilités.  Il  elt  vrai  que  ce» 
la  arrive  rarement. 

Exf- 
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Ex  p.  XII. 

J’en  trouvai  une  feule  preuve  fra- 
pante  dans  un  chien,  qu’on  dilfequoit 
tout  vivant  à  Montpellier.  La  peau  ,  les 
mufcles  crotaphites  ,  les  parties  de  la 
génération  &c.  furent  tranchées  :  l’ani¬ 
mal  fouffroit  tout  avec  patience  ;  mais 
lorfqu’on  agit  fur  les  mufcles  du  bas 
ventre ,  il  s’aperçût  que  l’infeniibilité 
ftoicienne  n’étoit  plus  de  faifon. 

Revenons  à  nos  obfervations.  L’é¬ 
piderme  eft  infenfible  :  je  me  fuis  en¬ 
levé  ,  dans  maintes  occafions,  quelques 
portions  de  cette  membrane ,  fans  avoir 
relfenti  quelque  douleur.  Il  n’en  eft  pas 
de'  même  du  ventricule  &  des  inteftins  ; 
les  indigeftions ,  les  coliques  ftomacha- 
les  &  inteftipales,  les  dilfenteries,  les 
diarrhées  tormineufes  le  démontrent  é- 
videmment.  Sans  avoir  recours  à  l’ex¬ 
périence  ,  la  fenlibilité  de  la  veflîe  eft 
fuffifamment  connue  par  les  retentions 
d’urine ,  les  calculs  ,  qui  s’y  forment , 
les  ulcérés ,  qui  s’y  engendrent ,  &  les 
autres  affeélions  ,  qui  arrivent  à  cette 
partie,  fans  chercher  d’autres  preuves 
étrangères.  Celle  des  veines  ,  des  arteres 
Te m.  II.  P 

& 


333  EXPERIENCES 
&  de  l’uretere  ne  Souffre  point  de  dif¬ 
ficulté  :  il  ne  faut  ,  pour  en  être  per¬ 
suadé  5  que  faire  attention  aux  douleurs 
cruelles ,  que  Souffrent  les  malades ,  lorf- 
que  des  graviers  ou  des  petites  pierres 
naiffent  &  s’introduifent  dans  ces  par¬ 
ties  5  la  diftention  &  l’irritation  , 
qu’ils  produifent ,  mettent  aux  abois  ces 
victimes  de  la  fureur ,  qui,  par  leurs  cris, 
excitent  la  compaffion.  Révoquerai -je 
en  doute  la'  fenfîbilité  du  canal  chole- 
docbe  ,  &  de  la  véficule  du  fiel  ?  Une 
Dame  des  environ  d’Auxerre ,  rendit , 
par  la  voye  des  inteftins  ,  15  à  14 
pierres  biliaires  ;  les  unes  triangulaires , 
les  autres  cuboides  ,  d’autres  enfin  d’u¬ 
ne  figure  tout  à  fait  irreguliere ,  à  la 
fuite  d’une  Saignée  du  pied ,  que  mon 
Pere  lui  fit  faire  en  fa  préfence,  elle 
fut  Subitement  foulasse  >  elle  fouffroit 
d’une  maniéré  extraordinaire  depuis 
quelques  mois.  Ses  douleurs  augmen- 
toient ,  lorfque  ces  calculs  faifoient  ef¬ 
fort  pour  paffer  ,  par  le  cariai  choledo- 
clie  j  effort  occafionné  par  les  remedesj 
tant  intérieurs  qu’extérieurs  ,  admini- 
ftrés  antérieurement  à  la  faignée  du 
pied  ?  qui  ,  produifant  tout  à  coup  un 
relâchement  dans  le  conduit ,  le  déchar¬ 
gea  de  toutes  ces  concrétions  calculeu- 
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fes  ,  dont  il  étoit  rempli ,  pour  les  pré¬ 
cipiter  dans  le  duodénum ,  &  procurer 
leur  fortie.  J’ai  dans  mon  cabinet  trois 
de  ces  pierres ,  que  je  ne  puis  cefler  d’ad¬ 
mirer.  Si  vous  les  voyiez,  Monjieur,  vous 
feriez  étonné  de  ce  que  la  maladie  fub- 
fifte  encore.  J’ai  vû  dernièrement  cette 
perfonne  attaquée  d’une  fievre  continue 
avec  redoublement:  elle  a  rendu,  par 
le  moïen  des  faignées  &  des  lavemens» 
deux  calculs ,  differens  de  ceux  que  je 
conferve.  Ils  relfemblent  à  une  efquille 
d’os:  comme  ils  n’ont  pas  la  couleur 
de  la  bile ,  qu’ils  font  ,  au  contraire  , 
d’un  blanc  imparfait,  je  11’ofe  pas  aC. 
futer ,  qu’ils  viennent  de  la  véficule  :  il 
eft  cependant  vrai,  que  la  malade  fouf- 
froit  beaucoup  ,  &  qu’elle  rapportoit  fa 
douleur  du  coté  du  foye  &  vers  le  dos. 
Une  faignée  du  pied,  que  j’ordonnai  dans 
un  moment  favorable  9  l’en  délivra  9  & 
caufa  un  relâchement ,  qui  fut  fuivi  de 
déjedions  bilieufes.  Mes  occupations  à 
Auxerre  ne  me  permirent  pas  de  con¬ 
tinuer  le  traitement  de  la  maladie  :  je 
me  contentai  de  la  laifler  prefque  fans 
fievre. 

L’obfervation  que  je  viens  de  rappor- 
ter  »  conclut  affez  pour  la  fenftbilité  du 
P  »  cal- 
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du  canal  choledoche.  Pour  la  véficule 
du  fiel,  je  ferois  porté  à  croire ,  qu’elle 
eft  fenfible ,  fi  je  ne  la  confîderois  qu’a- 
natomiquement ,  attendu  qu’elle  paroit 
compofée  d’autant  de  membranes,  que 
le  ventricule ,  les  inteftins  &  la  veille  i 
mais  une  obfervation  jetteroit  quelque 
équivoque  dans  mon  lentiment.  Un 
Maire  de  notre  Ville,  très  refpeétable, 
pouffa  une  très  longue  carrière ,  avec 
plusieurs  calculs  fort  gros  ,  à  la  vérité 
d’une  figure  ronde ,  trouvés  dans  la  vé¬ 
ficule  après  fa  mort  :  les  grandes  dou¬ 
leurs  dont  il  avoit  été  tourmenté ,  pro- 
venoient  de  coliques  néphrétiques  ,  cau- 
fées  par  des  calculs  ,  qu’on  lui  trouva 
dans  la  fub fiance  des  reins. 

Je  n’ai  point  lait  d’expérience  pour 
conftater  la  fenfibilité  du  foye  ,  &  de  la 
rate  ,  dont  je  fuis  pourtant  certain  ,  non 
feulement  par  l’infpeélion  anatomique, 
mais  encore  par  l’état  &  la  douleur  rap¬ 
portée  dans  ces  deux  vifceres  ,  dans  les 
maladies  qui  les  attaquent  journelle¬ 
ment.  11  eft  bien  difficile  de  s’affurer  de 
la  fenfibilité  du  pancréas  :  on  ne  peut 
en  découvrir  les  maladies ,  que  par  l’ou¬ 
verture  des  cadavres  j  encore  n’eft-ü 
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jamais  feul  vicié  ,&  l’expérience 5  fur  un 
animal  vivant ,  feroit  fufpecle. 

La  cornée  eft  infenfible.  J’avance, 
Monfieur  ,  ce  fait  ,  fans  craindre  d’être 
contredit.  Mr.  Daviel  ,  très  habile 
Oculifte,  a  fait  dernièrement  plufteurs 
opérations  de  la  cataraéle ,  dont  j’ai  été 
témoin  ,  qui  n’ont  fait  naître  aucune 
fenfation  douloureufe  dans  les  malades. 
Il  faut  tout  avouer  :  une  des  perfonnes 
à  qui  les  deux  criftallins  avoient  été 
enlevés ,  a  déclaré  avoir  reflenti  un  pe¬ 
tit  chatouillement  5  qui  n’alloit  pas  juf- 
qu’a  la  douleur. 

Dans  toutes  les  expériences,  que  j’ai 
vû  tenter  fur  la  pie  mere  à  Montpellier, 
je  n’y  ai  jamais  remarqué  de  fentiment.- 
Les  animaux  étoient  fort  tranquilles  » 
lorfqu’on  la  foulevoit  avec  i’erine. 

11  ne  me  refte  plus,  Monfieur ,  qu’à 
vous  communiquer  quelques  obferva- 
Lons ,  qui  font  comme  autant  de  prin- 
C1pes  dans  la  matière  de  l’irritabilité. 

*•  j’ai  remarquée  que  plus  les  ani¬ 
maux  étoient  gros  &  robuftes  ,  plus  les 
mufcles  étoient  irritables ,  &  vice  versa. 

.  2-  Que  l’irritabilité  du  cœur  &  des 
mteftins  duroit  d’autant  moins  de  tems, 
^ue  le  fujet  eft  plus  gras  &  plus  fan- 
guin ,  &  vice  versa. 

P  3 
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3.  Que,  dans  les  animaux  froids } 
comme  la  grenouille  ,  l’anguille  ,  le  fer- 
pent  &c. ,  le  cœur  conlbrvoit  beaucoup 
plus  de  tems  fa  vertu  irritable  ;  ainli  il 
ne  feroit  pas  furprenant ,  Monfieur ,  que 
vous  aiez  vû  battre  le  cœur  pendant 
fept  heures  confecutives. 

4.  Que  les  mufcles  ,  dans  les  poif» 
fons  ,  comme  la  carpe ,  l’anguille  &c.  ; 
dans  les  animaux  terreftres  ,  comme  les 
ferpens,  les  lézards  5  confervent  très  long- 
tems  le  mouvement  d’irritabilité.  Cou¬ 
pez  ces  animaux  par  parties,  ils  ne  laif- 
feront  pas  de  fe  mouvoir  :  l’on  diroit, 
que  leur  corps  ne  feroit  point  divifé. 
Les  vers  jouiffent  de  ce  privilège ,  d’u¬ 
ne  maniéré  plus  étendue  :  qü’on  les  par* 
tage  en  autant  de  portions  que  l’on  vou¬ 
dra  ,  le  mouvement  fublifte.  Vous  pen- 
feriez ,  que  chaque  partie  forme  un  vers 
vivant  :  la  dilference  n’eft  pas  fenfible. 

5.  J’ai  obfervé,  que  l’irritabilité  des 
parties  ,  tant  intérieures  qu’extérieures , 
étoit  en  raifon  de  l’agilité  ,  &  de  la  fé¬ 
rocité  de  l’animal;  c’eftà  dire,  que  plu* 
un  animal  eft  agile  &  féroce ,  plus  fe* 
parties  font  irritables. 

6.  Qu’il  n’y  avoit  d’irritable ,  qüc 
les  parties  compofées  de  fibres  mufcu- 

laire^» 


DE  M.  Ho  US  S  ET.  343 
laires  ;  ainfi  la  fibre  mùfculaire  eft  la 
feule  irritable. 

7.  Que  plus  un  raufcle  étoit  fort  , 
plus  fes  mouvemeus  étoient  lents ,  & 
vice  verfa.  La  force  d’un  mufcle  doit 
être  animée  en  raifon  du  nombre ,  plus 
ou  moins  grand,  &  du  contad  ,  plus 
ou  moins  immédiat ,  de  ces  fibres. 

8-  Que  le  fang,  les  nerfs  &  le  con- 
tad  de  l’air  ,  ne  font  pas  la  caufe  de 
l’irritabilité. 

1.  Ce  n’eft  point  le  fang  :  les  bœufs, 
les  moutons  ,  le  chat,  que  je  n’ai  étran¬ 
glé  ,  que  très  difficilement ,  &  le  chien, 
m'en  ont  offert  la  démonftration.  Le 
fang ,  accumulé  dans  les  ventricules  , 
gonfloit  la  fubftance  du  cœur  ,  &  fai- 
foit  ceffer  fon  mouvement ,  que  je  ne 
pouvois  rétablir  même  en  le  déchar¬ 
geant  de  fon  fardeau. 

Je  m’imagine  cependant ,  que  fon  ac¬ 
tion  fur  ce  vifcere ,  dans  le  vivant ,  ne 
contribue  pas  peu  à  exciter  &  à  perpé¬ 
tuer  ce  mouvement ,  qui  fait  l’objet  de 
nos  remarques, 

2.  On  ne  peut  pas  dire  »  que  les  nerfs 
en  foient  la  caufe  ,  parce  qü’ils  n’ont 
point  d’irritabilité.  On  s’en  convainc 
par  l’expérience  :  d’ailleurs  le  cœur  .fe- 

P  4  paré 
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paré  du  refte  du  corps  ,  &  mis  fur  une 
table  ,  ne  lailîe  pas  de  fe  mouvoir  beau, 
coup  de  minutes. 

3.  L’air»  loin  d’entretenir  &  d’être 
l’origine  de  cette  vertu  eflentielle ,  la 
détruit  :  fon  contad  fige  les  graifles , 
qui  fe  trouvent  autour  du  cœur  du 
bœuf»  du  mouton  &c  ;  fronce  &  relâ¬ 
che  les  fibres  de  ce  vifcere  ,  dans  tous 
les  animaux ,  &  met  fin  à  la  durée  du 
mouvement.  Une  autre  preuve ,  qui  vient 
à  notre  fecoursrj’ai  vû  plufieurs  fois»qu’im 
coté  du  cœur  ,  expofé  à  l’air ,  perdoit 
bientôt  l’irritabilité  ,  tandis  que  l’autre 
coté ,  qui  étoit  à  l’abri  de  fe&  injures  » 
fe  remuoit  fortement ,  lorfque  je  l’irri* 
tois  :  il  en  étoit  de  même  des  oreillet¬ 
tes  ;  celle  que  l’air  frappoit,  étoit  à  beau- 
coup  près  moins  de  tems  irritable. 

9.  Que  la  chaleur  répandue  dans  tout 
le  corps  humain  »  ne  fait  qu’entretenir 
l’irritabilité  ,  &  n’en  peut  pas  être  le 
principe  :  la  première  partie  de  cette 
propofition  eft  facile  à  prouver ,  par 
l’expérience  »  dans  le  bœuf  :  lorfque  je 
ne  feparois  pas  la  membrane  graifleufe» 
qui  entoure  la  fuperficie  du  corps  &  des 
xnufcles ,  ces  inttrumens  de  mouvement 
fe.  contradoient  ^alternativement  fans 
irrita^ 
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irritation  j  ce  qui  n’arrivoit  pas ,  lors 
que  je  les  découvrois  :  il  les  falloit  alors 
irriter ,  pour  exciter  des  nouvelles  con¬ 
tractions. 

Dans  un  chien ,  à  mefure  que  j’irri- 
tois  les  inteftins ,  ils  perdoient  ,  en  peu 
de  minutes. ,  l’irritabilité  ;  &  les  portions 
qui  venoient  les  dernier  es ,  &  qui  con- 
fervoient  encore  de  la  chaleur  }  en  jouif- 
foient.  Autre  preuve,  qui  me  paroit  fa- 
tisfaifante  :  fi  le  cœur  eft  un  peu  froid , 
&  que  Ton  mouvement  foit  arrêté ,  le 
foufle  de  la  bouche  ,  qui  procure  un 
air  chaud ,  le  reflufcite.  . 

On  pourroit  m’objeéter ,  que ,  dans 
le?  animaux  que  j’ai  ouverts ,  une  heure 
eu  plus  après  leur  mort ,  le  cœur  con* 
fervoit  fa  chaleur  ,  &  que  ,  néanmoins  , 
il  eft  arrivé  9  que  l’irritation  ne  prqdui- 
foit  aucun  effet.  L’objection  tombe 
d’elle- même  ,  lorfqu’on  fait  attention  , 
qu’un  fang  caillé  rempliflbit  les  ventri¬ 
cules  du  cœur  5-  que  la  feule  fuperficie 
du  vifcere  avoit  encore  un  peu  de  cha¬ 
leur  ,  qui  demeuroit  fans  vertu ,  par 
rapport  à  la  grande  tenfion  que  ce  fang 
eccafionnoit. 

Je  dis  en  fécond  lieu  ,  que  cette  cha¬ 
leur  n’eft  point  le  principe  de  l’irrita.^ 
P  ÿ  bilitéi 
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bilité  î  car  les  animaux  froids ,  dans  les¬ 
quels  il  circule  peu  de  fang ,  mais  une 
grande  quantité  de  lymphe ,  font  très- 
irritables  ,  &  même  beaucoup  plus ,  que 
les  animaux  chauds  :  je  ne  parle  ici , 
que  des  quadrupèdes  ovipares ,  des  poif- 
fons  &  des  reptiles  ;  je  ne  prétens  point 
faire  mention  des  volatiles  :  je  n’ai  ten¬ 
té  aucune  expérience  fur  eux  ,  qui  re¬ 
gardât  l’irritabilité. 

10.  J’ai  encore  obfervé  ,  que  la  graillé 
qui  reçoit  l’impre$îon  de  l’air  extérieur  fe 
figeant  peu  à  peu,  détruit  infenfible- 
ment  l’irritabilité  dans  les  parties ,  qu’el¬ 
le  couvre, &  dans  lefquelles  elle  s’inlinue. 

11.  Que  la  chaleur  ,  que  nous  jugeons 
conferver  l’irritabilité  ,  eft  elle  même 
entretenue  continuellement  dans  les  par¬ 
ties  mufculeufes  ;  foit  par  la  circula¬ 
tion  du  fang ,  foit  par  le  mouvement  des 
parties  voifines. 

12.  Que  le  mouvement  d’irritabilité 
doit  être  diffingué*du  mouvement  ani¬ 
mal  :  l’un  &  l’autre  appartiennent  éga¬ 
lement  aux  mufcies  j  mais  ce  dernier  eft 
dirigé  ordinairement  par  la  volonté  : 

•  pour  le  premier  ,  il  perfifte  toujours  in¬ 
dépendamment  de  cette  faculté  de  l’anic. 

12.  Il  eft  en  conféquence  très  proba¬ 
ble  » 
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ble,  que  la  plupart  des  mouvemens 
involontaires  des  mufcles  dépendent  de 
l’irritabilité.  Que  quelque  agent  exté¬ 
rieur  ,  comme  l’air  froid  ,  fafle  fur  moi 
une  vive  expreffion  5  mes  mufcles  fe 
meuvent  malgré  moi  -,  je  ne  fuis  plus 
maître  de  ma  mâchoire  inférieure ,  mes 
jambes  ne  confervent  plus  leur  équili¬ 
bre  &c.  Dans  quelque  moment  que  ce 
foit ,  ii  je  croife  &  mets  dans  un  état 
de  gène  ,  pendant  plufîeurs  minutes  , 
mes  cuilfes ,  il  y  liait  ,  lorfque  je  les 
fepare  ,  des  mouvemens  alternatifs,  qu’il 
ne  m’eft  pas  poffible  d’arrêter  lors  que 
je  veux. 

14.  Que  toute  partie  irritable  eft  feu- 
fible  ;  que  les  parties  fenfibles  ne  font 
pas  toutes  irritables  :  que  les  infenfibles 
11e  jouiffent  d’aucune  irritabilité  :  que 
les  deux  objets  de  nos  recherches,  la 
fenfibilité  &  l’irritabilité ,  font  indépen¬ 
dantes  l’une  de  l’autre ,  &  d’une  nature 
totalement  différente. 

Il  me  paroit  donc  néceflàire  de  vous 
cxpofer  ,  Monfieur  ,  d’après  les  obferva- 
tions ,  ce  que  j’entens  par  fenfible  & 
irritable ,  pour  éviter  le  foupqon  »  qu’on 
pourroit  jetter  fur  la  vérité  de  mes  ex¬ 
périences. 

P  C 
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Une  partie  doit  être  dite  fenfible 
lors  qu’éprouvée  par  des  cauftiqqes ,  ou, 
des  inftrumens  tranchans  &  piquans  , 
l’animal  témoigne par  fes  cris  ou  des, 
mouvemens:  irréguliers ,  qu’il  eft  molefté, 
tourmenté  &  dans  un  état  contre  lut¬ 
tai  re. 

Mais  pour  tirer  un  jufte  refultat  ,  il 
eft  néceffaire  de  dégager  la  partie  de  ce 
qui  n’entre  pas  dans  fa  compofition  „ 
d’éviter  la  léfion  des  parties  voifines  > 
d’attendre  ,  que  l’animal'  foit  dans  uni 
état  de  tranquillité  parfaite  5  d’obferver 
fes  différons  mouvemens ,  de  réitérer 
fouvent  la  même  tentative.  Si  on  fe  fert 
des  cauftiques  >  il  faut  qu’ils  foient  ef¬ 
ficaces  ,  &  ne  s’étendent  pas  au  delà  de 
la  partie  éprouvée.  A  l’égard  des  moiens, 
méchaniques  ,  on  doit  foigneufement 
remarquer  ,  fi  leur  action  ne  fe  commu¬ 
nique  pas  plus  loin  ,  qu’on  le  délire- 
roit  ;  fans  quoi  on  pourroit  tomber  dans; 
l’erreur ,  en  attribuant  à  une  partie  , 
la  fenfibilîté ,  qui  appartiendroit  à  une 
autre. 

L’irritabilité,  plus  ou  moins  manifefte, 
&  plus  ou  moins  durable  ,  dans  les  dif¬ 
férentes  parties  mufculeufes  ,  fe  recon- 
noit  fi  facilement  j.  qu’elle  11e  peut  pas 
en 
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en  impofer  au  plus  fimple  Phyficien. 
C’eft  dans  l’inteftin  ,  par  un  mouvement 
vermiculaire  ,  qui ,  s’étendant  depuis  un 
point  quelconque  du  canal  ,  jufqu’au- 
près  du  ventricule  »  éleve  le  paquet 
intelHnal  :  c’eft  dans  le  mufcle  ,  par 
un  mouvement  alternatif  ?  par  lequel  fou. 
ventre  fe  gonfle  &  s’abaiffe ,  fe  rappro¬ 
che  &  s’éloigne.  C’eft  dans  d’autres  par¬ 
ties  5  par  un  mouvement  varié  dans  fes 
diredions,  qui,  dans  toutes,  eft  fpon* 
tané ,  effentiei,  fubfiftant  après  la  mort , 
fans  avoir  recours  à  J’irritation  ,  mais 
qui,  par  fon  moyen  ,  peut  fe  renou- 
veller  lors  qu’il  ceffe. 

Si  l’on  me  demande  donc  maintenant  » 
qu’eft-ce  que  la  fenfibilité  &  l’irritabilité? 
Je  répons  ,  que  la  première  eft  une 
propriété  ,  dont  jouiifent  certa'nes  par¬ 
ties  du  corps  ,  qui  les  met  en  état  d’ex¬ 
citer  du  plaiftr  ou  de  la  douleur »  rela¬ 
tivement  aux  impreflions  qu’elles  reçoi¬ 
vent  y  &  la  derniere  ,  une  qualité  effentiel- 
le  aux  parties  mufculeufes ,  par  laquel¬ 
le  il  fubfifte  ,  même  après  la  mort  , 
fans  aucune  irritation ,  un  mouvement 
fpontané,  vermiculaire  dans  les  intef- 
bns  ;  alternatif  dans  les  mufdes  &  le 
eœur,  que  le  fimple  tad  peut  reflufei- 
ter  5  différent»  par.  fa  nature ,  de  celui, 
que 
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que  procure  l’élafticité  ,  qui  fait,  qu’un 
corps  comprimé ,  fe  rétablit  dans  fon 
premier  état ,  avec  les  memes  degrés  de 
mouvement. 

Voilà  toutes  les  obfervatîons,  que  je 
penfe  avoir  faites  ,  jufqu’à  préfent  fur 
cette  matière,  au  moins  les  plus  fidè¬ 
les.  Je  vous  prie  de  les  recevoir  d’une 
main  impartiale  ,  que  l’amour  de  la  vé¬ 
rité  dirige.  Celles  qui  forment  la  baze 
du  mémoire ,  que  j’ai  préfenté  à  la  So¬ 
ciété  R.  des  Sciences  de  Montpellier  » 
je  vous  les  ai  envoyées  dans  le  teins. 
Quoi  qu’elles  m’appartiennent ,  ce  ne 
font  pas  mes  expériences  -,  mais  celles 
d’un  anatomifte  ,  dont  j’ai  été  témoin, 
qui  me  les  a  procurées  ;  je  m’en  fuis 
fervi  pour  diffiper  l’erreur  &  le  préju¬ 
gé  ,  &  pour  faire  triompher  la  vérité. 
Heureux ,  li  ,  par  mes  efforts ,  j’ai  pu 
y  parvenir  !  C’eft  la  feule  gloire,  qui 
me  flatte ,  &  que  je  regarde  comme  la 
recompenfe  la  plus  précieufe5  que  doi¬ 
vent  efperer*  de  leurs  travaux  t  ceux 
qui  fe  livrent  entièrement  à  notre  pro- 
Feffion  ,  de  laquelle  l’humanité  attend 
tant  de  fecours  dans  les  affligions  , 
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qui  en  font  malheureufement  infepara- 
b/es. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  avec  autant  de 
refpeêt ,  que  de  confidération 


MONSIEUR, 

Votre  très  humble  &  très 
Auxerre  le  20.  obéïjfant  ferviteur 

Dec.  175*. 

H  0  U  S  S  E  T  ,  Fils  Med. 
Membre  de  la  Soc.  Litt. 
d’Auxerre. 


I  L 

Lettre  de  M.  Housset  &c. 
Monsieur, 

DEpuis  le  mémoire  ,  que  j’ai  eu  l’hon¬ 
neur  de  vous  communiquer ,  fur 
ta  matière  de  l’irritabilité  &  de  la  fenfi- 
bilité  ,  j’ai  fait  quelques  expériences  , 
dont 
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dont 4e  1116  hâte  de  vous  faire  part.  Je 
vous  les  préfente  avec  d’autant  plus 
de  confiance  i  que  je  fuis ,  de  jour  en 
jour,  plus  perfuadé  de  votre  amour  in¬ 
violable  pour  la  vérité ,  &  de  l’accueil 
gracieux  que  vous  faites  aux  écrits  , 
que  le  nienfonge  &  la  paflïon  n’ont  point 
dictés.  Je  fuis  apurement  furpris  d’a¬ 
voir  lû  des  ouvrages  remplis  de  faits 
contradictoires ,  à  ceux  que  j’ai  annoncés, 
d’après  le  mur  examen  ,  que  j’ai  fait 
de  la  vérité  de  vos  expériences ,  fur  un 
certain  nombre  d’animaux.  La  nature 
auroit  -  elle  agi  envers  moi  en  marâtre? 
Àuroit  -  elle  voulu  me  tromper  ,  tandis 
que  je  cherchois  avec  tant  de  droiture 
à  pénétrer  fes  fecrets  ?  Ou  fe  feroit-elle 
montrée  en  divers  pais  ,  fous  differentes 
faces ,  pour  fe  jouer  de  notre  émulation? 
Ge  feroit  bien  à  tort  certainement ,  & 
l’on  ne  pourroit ,  fans  lui  faire  injure , 
l’accufer  de  caprice  &  d’inconftance  • 
par  tout  elle  fe  lait  voir  la  même  ,  à 
moins  que  des  procédés  irréguliers  ne 
la  forcent  de  changer  de  route  y  ce  qui 
n’arrive  que  trop  fréquemment.  L’efprit: 
de  critique  trouva,  dans  tous  les  teins, 
affez  de  moyens  ,  pour  combattre  leg 
petites  les  plus  fbdibles  :  cela  ne  doit 
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pas  décourager  un  efprit  jufte  &  véri¬ 
dique  ;  il  perce  tôt  ou  tard  les  voiles 
épais  ,  que  l’envie  prépare  ,  &  dont  elle 
fe  fert  dans  Toccafion  pour  obfcurcir  fa 
gloire  :  le  foleil  n'ejl  pas  moins  foleil  lors¬ 
que  des  nuages  en  affaiblirent  l'éclat ,  ou 
le  cachent  à  notre  foible  vue. 

Au  refte,  ce  n’eft  pas  pour  les  Incré¬ 
dules,  ni  pour  les  perfonnes  trop  opi¬ 
niâtres  dans  leurs  préjugés  pour  reve¬ 
nir  fur  leurs  pas,  que  nous  travaillons  : 
pourquoi  prendrions  nous  tant  de  peine  ? 
Voudrions  nous  entreprendre  de  detîil- 
ler  les  yeux  à  des  aveugles  volontaires  , 
qui  fe  plaifent  dans  leur  obfcurité  ? 
Ne  pourrions  -  nous  pas  ranger  ,  dans 
le  même  ordre  ,  ceux  de  l’art ,  qui ,  en- 
tretenans  le  public  d’une  matière  ,  qu’i's 
n’entendent  ni  ne  comprennent  5  trai¬ 
tent  néanmoins  nos  connoiifances  de 
chimères  &  de  curieufes  bagatelles ,  é- 
tant  plus  à  portée  >  que  tout  autre,  d’en 
apercevoir  l’utilité,particulierement  fans 
les  opérations  de  Chirurgie.  S’ils  l’igno- 
rent  >  il  eft  facile  de  les  en  inftruire  : 

jugement  trop  précipité  eft  la  mar¬ 
que  infaillible  d’un  efprit  borné ,  peu 
judicieux,  bientôt  captivé  par  un  or¬ 
gueil  ridicule,  &  dont  les  obfervations 
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ne  feront  jamais  auprès  de  nous  d’aucun 
poids,  quand  bien  elles  s’accorderoient 
avec  les  nôtres. 

Nous  avons  feulement  en  vue  ,  Mon. 
fieur  ,  ces  hommes  éclairés  ,  qui  cher¬ 
chent  à  multiplier  leurs  connoilfances 
par  des  travaux  continuels.  Utiles  à  la 
Société ,  ils  en  font  l’ornement  :  enne- 
mis  du  menfonge  ,  ils  le  détellent  & 
l’abhorrent  par  tout  où  il  fe  trouve.  Il 
leur  eft  permis  de  douter  ;  leur  témoi- 
gnage  refpe&able  eft  infiniment  flatteur j 
parce  qu’ils  ne  décident  de  rien ,  fans 
avoir  pefé  toutes  chofes  dans  la  balaiv 
ce  de  la  juftice. 

Permettez  moi ,  je  vous  prie  ,  avant 
d’entrer  dans  le  détail  de  mes  expérien¬ 
ces  ,  de  faire  ici  une  remarque  •>  qui  me 
paroit  très  importante.  Tous  les  au¬ 
teurs  ,  dont  j’ai  lu  les  écrits  fur  l’irrita¬ 
bilité  5  &  qui  fe  font  donné  la  peine  de 
s’éclaircir  fur  les  faits  renfermés  dans 
votre  favante  &  ingénieufe  diflerta- 
tion ,  n’ont  pas  entendu  j  ce  que  c’é- 
toit  que  l’irritation  :  ils  la  confondent 
fans  fcrupule  avec  la  fenfibilité  ;  car, 
difent  -  ils  ,  1  "irritabilité  eft  un  degré  moin¬ 
dre  que  la  fenfibilité  (*  )  :  &alfurément 
ces  deux  propriétés  font  diamétralement 
oppo- 

(*)  M.  LorrI; 
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©ppofées  entre  elles  &  n’ont  rien  de 
commun.  Il  eft  vrai  que  toutes  les  par- 
tiesîirritables  font  fenfibles ,  &  que  l’ir¬ 
ritabilité  n’appartient  qu’à  la  fibre  mus¬ 
culaire  5  comme  je  l’ai  fait  obferver  dans 
ma  première  lettre;  mais  on  ne  peut 
bien  s’aflurer  de  fon  exiftence  dans  telle 
ou  telle  partie ,  qu’après  la  mort  de  l’a¬ 
nimal  ,  fans  quoi  on  rifqueroit  de  tom¬ 
ber  dans  l’erreur  ->  &  de  confondre  » 
comme  on  l’a  fait  jufqu’à  ce  jour  ,  cette 
propriété.  Elle  exifte  indépendamment  de 
la  vie  de  l’animal  5  &  de  fadion  des  nerfs» 
contre  ce  que  l’on  a  prétendu  fauife- 
ment  ;  elle  ne  comprend  en  foi  autre 
chofe  ,  qu’un  mouvement  particulier  , 
diftingué  du  mufculaire,  de  l’élaftique 
&  du  tonique  :  j’en  ai  déjà  donné  , 
Monfieur ,  comme  vous  le  favez ,  une 
définition,  qui  me  fernble  a  fiez  exacte , 
jnais  conforme  à  mes  obfervations  :  elle 
eft  fi  indépendante  de  la  fenfibiiité  , 
qu’elle  peut  exifter,  lors  qu’une  partie 
fenfible  eft  paralifée  ou  détachée  du  refte 
du  corps  ;  qu’outre  cela  on  trouve  beau- 
cpup  de  parties  fenfibles  ,  auxquelles  l’ir¬ 
ritabilité  n’eft  point  tombée  en  partage  » 
comme  l’on  s’en  affureroit  facilement 
fur  la  peau ,  les  nerfs ,  &  autres  parties 
fenfi- 
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fenfibles  ,  qui  ne  font  point  mufculeu. 
fes. 

Je  vais  maintenant  vous  expofer , 
ce  que  mes  tentatives  m’ont  découvert. 
Les  parties ,  qui  m’ont  procuré  quelques 
lumières  ,  font  la  peau  ,  le  péricrane ,  le 
diploe  ,  les  méningés  ,  le  cerveau ,  la 
moelle  allongée,  le  cervelet,  lesmufcles, 
le  cœur ,  les  inteftins ,  la  veffie ,  le  foye 
&  la  rate. 

I. 

La  peau  eft  fenfible  ;  tout  le  monde 
en  convient  :  il  n’y  a  point  d’animal  à 
qui  j’aye  incifé  cette  membrane  ,  qui 
n’ait  refleuri  de  la  douleur  :  elle  efi:  moins 
vive  ,  que  celle  qui  fuit  la  bleflure  d’un 
mufcle  5  que  l’on  irrite  les  crotaphites, 
ou  quelques  autres  mufcles  ,  après  avoir 
coupé  la  pçau  ,  que  l’on  compare  le  de¬ 
gré  de  fouffrance  ,  que  le  fujet  éprouve 
dans  l’une  &  dans  l’autre  expérience. 
Les  mufeles  occafionneront  une  fenfa- 
tion  fi  vive  &  fi  douloureufe ,  que  des 
agitations  violentes  ,  quelquefois  même 
des  mouvemens  convulfifs  ,  eu  feront 
les  effets  ;  au  lieu  que  l’incifion  de  b 
peau  ne  produit  que  quelques  cris  aflei 
légers,  accompagnés  de  mouvemens  pet 
confldff 
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ooilfidérables  :  il  y  a  même  certains 
points  de  ce  tégument  commun,  qui 
paroitroient  n’ëtre  guere  fufceptibles  de 
fenfibilité  ;  ce  qui  n’arrive  pas  à  l’égard 
du  mufcle.  Cette  obfervacion  à  été  mife 
hors  de  doute  par  les  différentes  preu¬ 
ves  î  que  tous  les  animaux  ,  fur  lefquels 
j’ai  opéré  ,  m’ont  fournies  ,  particuliè¬ 
rement  un  petit  chat ,  &  un  veau ,  qui 
viennent  d’être  les  trilles  vidimes  d’u¬ 
ne  cruauté ,  que  perfonne  ne  peut  blâ¬ 
mer. 

IL 

Le  cerveau  ,  la  moëlle  allongée  &  le 
«ervelet  ne  font  pas  fi  effentiels  à  la  vie, 
qu’il  foit  impoflible  de  fubfifter  fans 
eux  au  moins  quelque  tems  :  l’expé¬ 
rience  fui  vante  peut  nous  en  convaincre. 

E  x  p.  XIII.  Sur  le  cerveau. 

J’ai  découvert  le  io.  Avril  le  crâne 
d’un  petit  chat  de  quatre  jours  ;  j’ai  en¬ 
levé  toute  la  fubftance  des  vifeeres  men¬ 
tionnés  ;  l’animal  a  encore  vécu  vingt  & 
deuxminutes.  il  s’éforçoit  de  marcher, 
lorsque  îje  flattois  fa  petite  queue  ou  le 
dos.  Ce  qui  termina  fa  vie  fut  un  coup  de 
ftilet , 
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ftilet ,  que  je  portai  à  la  moelle  de  l’é« 
pine  :  les  jambes  de  derrière  furent  les 
dernieres  à  fe  mouvoir.  Un  chat  plus 
vigoureux  auroit  probablement  pouffé 
plus  loin  fa  carrière. 

I  I  I. 

Sur  le  cœur* 

Sur  le  même  fujet  ,  j’ai  vu  à  loifir 
l’irritabilité  du  cœur,  de  fes  oreillettes, 
des  inteftins  &  de  la  veiîie  :  toutes  ces 
parties  font  irritables  j  les  unes  plus 
que  les  autres.  Les  oreillettes  ,  comme 
je  l’ai  obfervé  dans  quelque  animal  que 
ce  foit ,  fe  meuvent  plus  longtems  que 
le  cœur  :  l’air  extérieur  ramollit  fa 
fubftance ,  fronce  fes  fibres  ,  &  éteint  en 
elle  tout  mouvement.  Il  en  eft  de  mê¬ 
me  dans  les  inteftins  :  la  graiffe ,  qui 
les  oint ,  conferve  leur  foupleife ,  &  ne 
contribue  pas  peu  à  entretenir  le  mou¬ 
vement  vermiculaire  rétrogradé,  qu’il 
eft  aifé  d’y  remarquer ,  quand  on  n’au- 
roit  pas  recours  à  l’irritation  ;  parce  que 
les  défendant  des  injures  de  l’air ,  leur 
chaleur  eft  confervée ,  &  leur  propriété 
n’eft  point  altérée*  mais  fitôt  que  leS 
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particules  de  cette  humeur  onélueufe 
viennent  à  fe  rapprocher ,  à  s’unir  intime¬ 
ment  ,  à  fe  congeler ,  elle  bride  les  fi¬ 
bres  circulaires ,  &  longitudinales ,  qui 
fiompofent  leur  canal ,  en  fe  nichant  dans 
les  inter ftices  *  quelles  lui  abandonnent  : 
toute  chaleur  eft  ainfi  détruite  ;  &  voilà 
le  terme  de  leur  irritabilité. 

I  V. 

La  velfie  a  auffi  fou  mouvement  par¬ 
ticulier  ?  qui  ne  dure  pas ,  à  beaucoup 
près,  fi  longtems  après  l’avoir  délivrée 
de  la  liqueur  qu’elle  contenoit.  Dans 
le  chat  ,  qui  fervoit  à  mes  tentatives , 
je  l’ai  prelfee  avec  le  doigt  ;  je  l’ai  vue 
plufieurs  fois  fe  contra&er  femi-  circu- 
lairement.  Pour  le  foye  &  la  rate  ,  je  n’ai 
rien  obfervé ,  qui  donnât  en  eux  le  moin¬ 
dre  foupqon  d’irritabilité. 

V . 

Les  mufcîes  ,  dans  le  bœuf  ,  font  ir¬ 
ritables  pendant  plufieurs  heures  ,•  & 
l°n  remarque  ,  que  les  plus  extérieurs 
celfent  bien  plutôt ,  que  les  autres ,  leurs 
^ouvemens  alternatifs.  Le  diaphragme. 
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par  exemple  mis  à  découvert ,  lors  qu’on  | 
fait  l’ouverture  de  l’animal ,  eft  aulii  un 
des  premiers  à  reffentir  les  effets  du 
contaét  de  l’air  extérieur ,  dans  la  perte 
de  fon  irritabilité  :  tout  le  monde  peut 
s’inftruire  de  ces  vérités. 

V  I. 

Je  pafTe  maintenant,  Monfieur  ?  à  une  |j 
expérience  bien  effentielle ,  dont  le  re- 
fultat  me  fait  d?autant  plus  de  plailir, 
qu’il  vous  mettra  au  fait  d’une  décou¬ 
verte  ,  pour  laquelle  vous  avez  eu  la 
bonté  de  m’engager  au  travail  :  je  vous 
prie  de  la  recevoir  ;  &  j’efpere  ,  que 
vous  voudrez  bien  la  mettre  au  nom¬ 
bre  de  celles  ,  que  vous  faites  tous  les 
jours  ,  &  qui  vous  font  tant  d’honneur. 

J’avois  plulleurs  fois  tenté?  comme 
vous  l’avez  vît  dans  ma  première  let¬ 
tre  ,  de  trouver  le  point  précis ,  où  com-  à 
menqoient  le  fentiment  &  la  convulfiofl  1 
dans  le  cerveau  :  mes  opérations  a-  J 
voient  toujours  été  traversées  par  quel-  ^ 
ques  accidens  ,  qui  auroient  rendu  les 
refultats  de  mes  expériences  au  moins  j 
auili  fufpeéis ,  que  les  expériences  faites 
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à  Montpellier  fur  ce  même  vifcere  j  parce 
qu’on  ne  s’y  étoit  pas  bien  pris. 

E  K  E.  XIV.  Sur  le  cerveau. 

Occupé  de  cette  idée  ,  je  priai ,  le  29e 
Mai  Mr.  B  o  1  s  s  E  t  ,  Maître  Chirur¬ 
gien  juré  d’Auxerre ,  très  habile  dans 
fon  art,  de  m’accompagner  à  la  bouche¬ 
rie.,  &  de  faire  les  opérations  du  tré¬ 
pan,  nécelfaires  dans  l’expérience  ,  -que 
je  méditois  de  tenter  *:  il  accepta ,  avec 
joie ,  la  propofîtion  j  en  confequence  , 
nous  nous  tranfportames  chez  un  bou¬ 
cher,  qui  laiffa  ,  en  notre  difpofition  t 
quatre  veaux  :  mais  un  feul  fuffit  ,  & 
ne  laiifa  aucun  doute  fur  la  vérité  des 
feits ,  que  je  vais  vous  détailler,. 

Mr.  B  oa  s  s  e  t  de  fervit  d’un  fcal- 
pel  à  dos  }  fit  à  la  peau  une  incifion 
çtuciale  qui  s’étendoit  longitudinale¬ 
ment  ,  depuis  le  commencement  des  fi- 
uus  frontaux  jufqu’à  l’occipitaW  &  la- 
étalement  ,  au  milieu  des  pariétaux  9 
jufques  fur  une  partie  des  temporaux  : 
fanimai  ne  laifla  pas  que  de  s’agiter., 
mrs  qu’on  lui  coupoit  la  peau  d’un  coté 
®  d’un  autre.  Après  un  moment  de 
teP°s.,  de  péricrane  ,  bien  à  découvert, 
tom,  II,  q_  & 
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&  dégagé  des  parties  environnantes ,  fut 
ruginé  avec  beaucoup  de  violence  ,  fans 
aucune  plainte  ni  mouvement ,  qui  an. 
nonçât  de  la  fenfibilité  dans  cette  mem- 
brane  ;  ce  qui  s’accorde  ,  Monfieur ,  par¬ 
faitement  ,  avec  ce  que  j’ai  toujours 
obfervé.  Les  pariétaux  polis  &  luifans 
ne  lailfoient  entrevoir  aucuns  vertiges 
d’envelope  :  l’arbre  du  trépan  fut  ap¬ 
pliqué  ,  &  conduit  avec  ménagement.  , 
Dans  le  tems  de  l’opération ,  j’apperqus,  ; 
que  le  veau  fouifroit  un  peu  :  je  défi- 
rai  d’en  connoitre  la  raifon.  C’étoitle 
diploë  ,  auquel  on  étoit  parvenu  ,  qui 
caufoit  de  la  douleur.  A  mefure  que 
le  trépan  faifoit  du  chemin ,  M.  Boisset 
examinoit  &  craignoit  5  avec  raifon ,  d’en¬ 
dommager  la  dure  mere.  Il  fut  furpris 
de  voir  l’arbre  enfoncé  alfez  avant, 
fans  que  la  portion  d’os  fut  enlevée  :  il 
la  leva  ;  mais  non  pas  fans  blelfer  la 
méningé ,  parce  qu’elle  étoit  adhérente 
au  crâne.  La  commotion,  que  produi- 
fit  la  feparation  de  l’os ,  fit  un  peu  de 
peine  au  fujet  de  l’expérience  :  il  ne 
faut  pas  s’en  étonner  ;  on  ne  peut  pas 
tirer  violemment  cette  enveloppe,  fan* 
ébranler  tout  le  cerveau. 

Après  cette  opération,  nous  difconu- 

nuames 
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nuames  de  travailler  pendant  quelques 
minutes;  après  quoi,  je  coupai 5  à  plu¬ 
sieurs  reprifes ,  la  partie  de  la  membra¬ 
ne  découverte  *  qui  me  donna  lieu  de 
juger  ,  qu’elle  étoit  infenfible.  Je  ne  vis 
pas  le  mouvement  alternatif  du  cerveau, 
ni  le  battement  de  la  dure  mere ,  com¬ 
me  fur  un  chat ,  qui  me  l’avoit  démon¬ 
tré  dans  une  fimple  fedion ,  que  j’avois 
faite  au  crâne.  La  pie  mere  fut  éprou¬ 
vée  ,  fans  que  je  puffe  entrevoir  de  mou¬ 
vement  ,  qui  démontrât  fa  fenlîbilité, 
Lorfque  j’apperçus  une  place  alfez  é- 
tenduë  ,  pour  faire  palier  un  corps 
étranger  dans  la  fubftance  du  cerveau , 
je  donnai  la  figure  ronde  à  un  morceau* 
de  plomb,  de  maniéré  ,  qu’il  y  eut  un 
centre ,  qui  fervoit  de  point  fixe  à  une 
aiguille  d’embaleur ,  qui  de  voit  le  con¬ 
duire  doucement  dans  le  cerveau.  Ce 
morceau  de  plomb  fut  enfoncé  alfez 
profondément  dans  ce  vifcere  ,  fans  li¬ 
gne  de  douleur.  Arrivé  à  un  certain 
point ,  que  j’ignorois ,  le  veau  »  après 
un  mouvement  irrégulier,  meugla  for¬ 
tement  :  je  retirai  aufli-tôt  l’aiguille  ,  & 
dis  à  Mr.  Boisset,  de  procéder  à 
tine  fécondé  opération  du  trépan  fur 
l’os  pariétal ,  du  coté  oppofé  5  dir  ede- 
CL  2  ment 
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ment  fur  4c  même  endroit*  Le  diploB 
me  parut  fenfible  ,  de  même  que  dans 
Ja  première  opération.  La  portion  d’os 
fut  détachée  avec  peine  ,  l’élévatoire  nc 
pouyoit  l’enlever  :  il  fallut  fe  fervir  d’u¬ 
ne  petite  pince,  qui  à  l’aide  du  levier 
'fit  fauter  la  couronne ,  l’os  fut  feparé  \ 
de  la  dure  mere  fans  l’intéreffer  en  au¬ 
cun  point.  Comme  elle  me  paroilfoit 
dans  fon  entier ,  je  vouîois  favoir  au 
jufte  ,  fi  elle  étoit  infenfible  :  j’employai, 
pour  cela  ,  l’huile  de  vitriol ,  dont  j’oi¬ 
gnis  l’aiguille  ,  qui  cauterila  ce  qui  s’of- 
froit  à  mes  yeux  ,  fans  faire  for  tir  l’a¬ 
nimal  de  fà  parfaite  tranquillité.  Je 
voulus  . introduire  un  morceau  de  plomb, 
configuré  comme  le  premier,,  .dans  la 
fubftance  du  cerveau  ;  je  fends  une  re- 
fiftance  de  la  part  de  la  membrane:  j’y 
fis  une  petite  incifion ,  &  par  le  moyen 
de  petits  efforts ,  je  trouvai  jour,  fans 
remarquer ,  que  le  veay  en  fouffrit.  Je 
conduifis,, comme  je  l’avois  fait  précé¬ 
deraient  le  morceau  de  plomb  ,  avec 
l’aiguille  ,  dans  levifeere  ?  jufqu’à  ce  que 
j’obfervafle  quelques  mouvemens,  qui 
fe  maiïifefterent  convulfifs  ,  parvenus* 
un  degré  indéterminé  de  profondeur. 
Cela  fait ,  j’ordonnai  qu’on  égorgeât  le 
veau  » 
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teau  ?  &  qu’on  détachât  là  tète  du  tronc»* 
Je  ne  voulus  pas ,  qu’on  lui  donnât  un1 
coup  de  mafluë  fur  la  tète ,  comme  cela' 
fe  pratique  parmi  nos  bouchers  ,  afin1 
de  ne  pas  détruire  notre  travail.  On  fut 
longtems  à  faire  mourir  la  viétime.  La1 
tète ,  feparée  du  refte  du  corps  ,  Mr. 
B’o  i  s  s  E  T  fcia  le  crâne  s  le  détacha 
avec  difficulté  ,  d’avec  la  dure  mere  s 
avec  laquelle  il  contraéloit  une  forte 
adhérence,  &  le  vifcere  fut  dilféqué  par 
feuillet  ,  d’un  coté  comme  de  l’autre. 
Les  deux  morceaux  de  plomb  furent 
trouvés  fur  les  corps  cannelés  ,  de  ma¬ 
niéré,  que  l’un  ne  s’avanqoit  pas  plus' 
avant  que  l’autre.  On  doit  donc  regar¬ 
der  ces  corps  ,  comme  le  point  ,  où’ 
commence  la  fenfibilité  dans  le  cerveau, 
&  le  premier  fiege  des  convulfîons ,  que 
ce  vifcere  fait  naitre  daus'  fe  machine 
.  corporelle. 

De  ces  expériences  ,  il  eft  facile  de 
tirer  les  Corollaires  fuivans. 

r  1.  C'crolMre. 

La  douleur ,  qu’éprouvent  Tes  maîa- 
jS’  lors  qu’on  leur  rugine  l*os,  fur' 
*equel  ou  doit  appliquer  le  trépan  ,  ne 
Q-  3  peut 
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peut  être  attribuée  ,  qu’à  la  fe&ion  de 
la  peau ,  ou  à  la  bleflure  des  mufcles 
crotapbites  5  qui  auroit  précédé  :  c’eft 
une  erreur  innocente  de  ces  malades , 
quand  ils  rapportent  leurs  fouffrances  à 
i’envelope  fur  laquelle  on  travaille. 

I  I.  Corollaire . 

L’on  doit  travailler  plus  hardiment 
fur  l’os  qu’on  11e  fait  communément  , 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à  la  fe- 
conde  table  j  &  cela  ,  pour  épargner  la 
fenfation  trop  défagréable  ,  que  feroit 
naitre ,  dans  un  fujet ,  un  ménagement 
peu  éclairé ,  que  l’on  obferveroit  j  fen¬ 
fation  qui  ne  manqueroit  pas  d’arriver, 
fi  on  lailfoit  trop  longtems  l’inftrument 
fur  le  diploë ,  qu’il  faut  ralfraichir  lors 
qu’on  a  palfé  outre. 

III.  Corollaire. 

L’on  ne  doit  pas  craindre  ?  contre  le 
fentiment  de  plufieurs  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens  fort  habiles ,  de  couper  la  dure 
mere  •,  lorfque  le  cas  l’exige  pour  le  fou* 
lagement  d’un  malade  :  cette,  crainte» 
que  l’on  établiroit  fur  la  prudence ,  p°ur* 
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toit  entraîner  après  elle  des  confequen- 
ces  funeftes ,  &  le  peu  de  fuGcès ,  que 
l’on  retire  de  plufieurs  de  ces  opéra¬ 
tions  ,  pourroient  bien  tirer  de  là  leur 
origine. 

I V.  Corollaire. 

Lorfque  la  fubftance  fupérieure  du 
Cerveau  eft  vitiée  ,  &  que  le  refte  du 
vifeere  eft  menacé  de  corruption ,  on 
doit  retrancher  ,  ce  qui  eft  mauvais  , 
pour  conferver  ce  qui  eft  fain.  Le  cer¬ 
veau  fe  régénéré  »  à  ce  que  je  penfe, 
de  même  ,  que  les  autres  parties  du 
corps. 

V.  Corollaire. 

Ce  n’eft,  que  dans  les  fujets,  où  la 
dure  meren’eft  pas  adhérente  au  crâne, 
que  l’on  peut  obferver  le  mouvement 
alternatif  du  cerveau  ,  ou  les  ofcilla- 
!  tions  de  la  dure  mere.  Mr.  Boisset 
dit  avoir  remarqué  le  mouvement  du 
I  cerveau  &  de  la  dure  mere»  dans  une 
de  nos  opérations  ,  après  que  j’eus  frotté 
cette  envelope  avec  l’huile  de  vitriol. 

I  Je  ne  l’ai  point  apperçu  :  c’étoitfurement 

Ql  4  Fadion 
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l’adlion  du  cauftique  ,  qui  détruifoit  le 
tiliu  de  la  membrane,  &  fembloitrap. 
procjier  fes  fibres  les  unes  des  autres , 
comme  on  le  voit, lors  qu’on  expofe,  bien 
près  du  feu ,  une  feuille  de  parchemin* 

Voilà,  Monficùr  ,•  le  détail  de  mes  der¬ 
nières  expériences.  J’efpere  les  conti¬ 
nuer  i  &  puifer  ,  en  fuivant  la  nature  * 
de  nouvelles  lumières  ,  à  moins  que  les 
devoirs  de  ma  profc-ffion ,  ne  me  for¬ 
cent  à  abandonner  des  occupations ,  qui 
me  feront  toujours  bien  agréables.  Vous 
favez  mieux  que  moi ,  que  le  vrai  Mé¬ 
decin  eft  plus  au  public  ,  qu’à  lui  -  mè« 
me  j  &  mon  but  fera ,  toute  ma  vie , 
de  me  montrer  utile  compatriote  &  ze* 
lé  citoyen. 


T  RO  b 
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TROISIEME  LETTRE 
D  E  Mr.  H  O  ü  S  S  E  T. 

A  Auxerre  le  io  Août  1757. 
Monsieur. 

VOus  avez  bien  raifon  de  dire,  que 

Mr . a  donné  le  mauvais 

exemple  de  confondre  l’irritabilité  avec 
la  fenfibiîité.  Il  eft  étonnant ,  qu’en  Fran¬ 
ce  ,  on  ait  fait!  cette  idée  :  cela  ne  fe- 
roit  point  arrivé ,  fi  l’on  n’avoit  négli¬ 
gé  la  fource  ,  pour  fuivre  le  ruilFeau. 
On  penfoit  fans  doute }  que  les  fenti- 
mens  du  difciple  étoient  ceux  du  maî¬ 
tre  :  ce  qui  me  furprend  bien  plus  , 

c’ell  que  Mr . ne  fe  foit  point  ap- 

perçu  de  fon  erreur ,  en  faifant  un  très 
grand  nombre  d’expériences  ,  qui ,  cha¬ 
cune  ,  étoit  autant  de  lumière  capable  de 
le  détourner  de  la  faufle  route,  qu’il 
u  prife. 

Je  n’avois  prefque  point  d’idée  de  l’ir¬ 
ritabilité  &  de  fa  nature ,  lorique  lifant 

a  î  la 
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la  thefe  de  Mr.  votre  difciple,  je  vis’,  1 
contre  mon  attente  ,  qu’il  jettoit  mon 
efprit  dans  une  incertitude ,  dont  je  ne 
pouvois  revenir  ,  en  avançant  dans  la 
lecture  que  j’en  faifois.  Au  commence, 
ment  de  fa  dilfertation ,  il  appelle  irri¬ 
table  ,  en  général ,  tout  corps  ,  qui  fe  \ 
contrade  lors  qu’il  eft  irrité  :  il  donne 
à  cette  faculté  la  dénomination  d’irrita¬ 
bilité  ,  qui  varie  dans  les  différentes  par¬ 
ties  des  animaux ,  dont  chacune  a  ;  fes  | 
fondions  propres  &  particulières  :  elle 
eft,  félon  lui  ,  fi  grande  en  quelques! 
unes  ,  quelle  perfifte  même  après  la 
mort ,  lors  qu’on  ne  foupconne  aucu¬ 
ne  caufe  irritante  qui  la  falfe  naître. 

Après  cette  courte  y  mais  claire  ex- 
pofition ,  fur  une  propriété  fi  finguliere , 
que  les  anciens  recoimoidbient ,  fous 
divers  termes  ,  dans  le  cœur ,  les  mut 
des  &c.  &  que  les  bouchers  obfervent 
tous  les  jours  ,  fauteur  femble  l’iden¬ 
tifier  avec  la  fenfibilité  :  il  prendra, 
dit  -  il ,  quelques  fois  P  me  pour  P autre  , 
fondé  fur  fes  obfervations  ,  par  lefquelles 
ils'efl  ajfurê ,  que  P  irritabilité  y  plus  ou 
moins  grande ,  était  en  raifon  de  la  quan¬ 
tité  des  nerfs. 

Je  vous  alfure ,  Monfieur ,  que  je  n’eus 
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.pas  plutôt  parcouru  ces  deux  paragra¬ 
phes  ,  que  je  m’abandonnai  ,  à  de  fe- 
rieufes  réflexions.  Je  voulois  me  ren¬ 
dre  compte  des  penfées  de  l’auteur  , 
&  je  raifonnois  de  la  maniéré  fuivante. 

Mr . .  m’annonce  un  mouve¬ 

ment  de  contraction  particulier  &  inhé¬ 
rent  à  différentes  parties  du  corps  ,  qui 
fubfifte  même  après  la  mort ,  fans  caufe 
d’irritation  quelconque  :  de  là  je  con¬ 
clus  ,  qu’il  étoit  indépendant  du  cours 
circulaire  du  fang  interrompu,  prefqu’auf- 
fitôt  que  l’animal  eft  mort  $  &  de  l’ac¬ 
tion  des  nerfs,  pour  lors  éteinte,  auffi 
bien  que  de  celle  de  quelque  fluide  11 
fubtil  qu’on  le  fuppofe  ,  puis  qu’on  ne 
voit,  félon  fon  feutraient  ?■  aucune  ma- 
nifefte  irritation. 

Je  ne  parle  ici  ,  Monfteur ,  que  des 
remarques ,  que  le  premier  paragraphe 
me  permettoit  de  faire. 

Il  reftoit  donc  à  croire  ,  que  cette 
vertu  particulière  fefidoit  dans  certaines 
parties  du  corps  ,  dont  elle  étoit  l’apa¬ 
nage  :  i!  ne  m’étoit  -pas  plus  difficile  de 
le  croire  ,  qu’il  l’a  été  de  tout  tems 
d’adjuger  la  fenfîbilité  aux  nerfs  ,  dont 
on  ignore  encore  la  caufe  phyfique. 

Jamais  donc  je  n’aurois  foutenu  çe 
Q_  6  para- 
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paradoxe  »  dont  on  s’eft  fait  gloire  à 
Paris  î  à  la  faveur  duquel  il  étoit  in. 
dubitable ,  que  les  nerfs  étoiènt  la  caule 
de  l’irritabilité.  Les  obfervations ,  que 
j’avois  par  devers  moi ,  me  mettoient  à 
l’abri  de  toute  furprife.  J’avois  déjà  ob- 
fervé  i  que  le  mouvements  dont  il  eft 
queftion , fubfifte  dans  le  cœur,  ou  dans 
Un  mufcle  feparé  du  retire  du  corps, 
qu’étoit  rendu  fenfible*  &  perfiftoit  long- 
tems ,  au  moyen  de  l’irritation  mécha- 
nique  ou  chimique  :  j’àvois  même  vû 
un  mufcle  paraliîe  le  matin  ,  de  façon 
que  le  mouvement  mpfculaire  étoit  dé* 
truit ,  s’émouvoir  le  foir  ,  1 8  minutes , 
retranché  du  corps ,  &  abandonné  fur 
la  table  anatomique  *  pendant  que  fon 
antagonifte,  faille  &  pareillement  déta¬ 
ché  ,  continuait  fes  contractions  l’efpace 
de  26.  Je  penfois ,  que  l’efpece  d’iner¬ 
tie  ,  ou  étoit  retiré  le  mufcle  paralifé  pen¬ 
dant  plutieurs  heures  ,  avoit  contribué 
à  la  diminution  de  la  durée  du  mou¬ 
vement  ,  dont  l’antagonifte  auroit  pu 
profiter  pour  rendre  le  lien  plus  confi- 
dérable  j  ce  qu’on  remarque  arrive  tous 
les  jours  dans  les  maladies  qui  les  af¬ 
fectent  :  d’ailleurs  lès  expériences ,  que 
j’ai  eu  occalion  de  faire  ,  m’ont  démon- 
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tré  »  que  les  nerfs  ne  font  point  irrita¬ 
bles,  &,  par  confequent ,  font  hors  d’é¬ 
tat  de  produire  l’irritabilité. 

Je  concevois  donc  ,  dans  le  même  in- 
ftant  ,  que  les  mufcles  jouiffoient  dd 
quatre  mouvemens  ,  diftingués  entre 
eux  :  le  premier  volontaire ,  par  lequel 
je  pouvois  mouvoir ,  au  gré  de  ma  vo¬ 
lonté  ,  le  bras  ou  le  pied ,  félon  plufieurs 
directions  :  le  fécond ,  qui  ne  dépen- 
doit  pas  de  moi ,  que  j’ai  défini  *  ou 
plutôt  décrit  5  dans  les  mémoires  anté¬ 
rieurs  ,  dont  je  ne  pouvois  avoir  une 
parfaite  connoilfance  5  qu’après  la  mort 
des  animaux,  attendu,  que,  fur  le  vivant , 
il  feroit  facile  de  fe  tromper ,  en  attri¬ 
buant  à  une  partie  ce  mouvement  d’ir¬ 
ritabilité  ,  qui  ne  feroit  peut-être  ,  qu’un 
pur  effet  de  la  fenfibilité  i  ce  qui  n’etfc 
que  trop  fou  vent  arrivé  aux  anatomiftes 
de  nos  jours  :  le  troifieme  j  que  le  s  Phy¬ 
siciens  Méchanieiens  comprennent  fous 
le  nom  d’élafticité  ,  par  lequel  un  corps 
a  le  pouvoir  de  fe  remettre  dans  fon 
premier  état ,  aVeG  les  mêmes  degrés  de 
mouvement  emploies  pour  le  compri¬ 
mer  :  le  quatrième  enfin  »  le  mouve¬ 
ment  tonique ,  fi  connu  des  Médecins  f 
qui  fait  que  les  fibres  d’un  nuifcle  s’al¬ 
longent 
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longent  &  reftent  longtems  en  contrat 
tion. 

Je  foupçonnois  auffi ,  ce  que  je  crois 
maintenant  être  véritable  ,  que  le  fang 
&  les  nerfs  étoient  des  caufes  occafion* 
nelles  ,  de  la  durée  du  mouvement  j 
objet  de  nos  recherches  ,  fans  lequel  le 
mouvement  volontaire  ne  peut  avoir 
lieu  ,  comme  il  confie  par  des  expérien¬ 
ces  journalières, 

J’étois  enfin  fermement  perfuadé  , 
Monfieur  ,  que  les  caufes  phyfiques  de 
ces  quatre  lortes  de  mouvement  feroient 
toujours  inconnues  à  l’homme  ,  à  moins 
qu’il  ne  recoure  au  Souverain  Créateur 
de  toutes  chofes ,  qui  aiant  imprimé  à 
la  matière  un  mouvement  général,  l’a 
diverfement  appliqué  aux  dilférens  corps, 
félon  les  vues  fages  ->  qu’il  s’eft  propofées 
en  les  créant ,  pour  conferver  l’harmo¬ 
nie,  qu’oh  voit  y  regner  ;  harmonie 
qui  démontre  là  grandeur  &  fa  toute- 
puilfance. 

Mais  quel  renverfement  de  do&rine , 
quelle  confufion  dans  les  idées  ne  me 
préfenta  pas  le  fécond  paragraphe  de  la 
dilfertation. 

Mr . dit ,  qu’il  prendra  quel¬ 

quefois  la  fenûbilité  pour  l’irritabilité- 
Cett©' 
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Cette  première  propriété  ne  fera  donc 
plus  »  en  lui  j  Amplement  une  faculté  * 
de  transmettre  à  famé  des  impreffions 
de  plaifir  ou  de  douleur,  relativement 
au  contaCt  médiat  ou  immédiat  des  corps 
environnans  fur  les  organes:  ce  fera 
de  plus  un  mouvement  de  contraction  , 
fi  bien  lié  à  la  fenfatioil ,  que  ,  dans  quel¬ 
ques  cas  ,  il  ne  peut  en  être  feparé  ,  & 
ne  fait  avec  elle  qu’une  feule  &  même 
chofe.  11  eft  vrai  de  dire ,  Monfieur ,  & 
mes  obfervations  me  l’ont  clairement  dé» 
montré  ,  que  nos  deux  propriétés  fe  trou¬ 
vent  fouvent  réunies  ;  mais  feulement 
dans  les  mufcles  &  les  parties  mufculeu- 
fes  :  cela  ne  doit  pourtant  pas  autorifer 
Mr . à  prendre  Tune  pour  l’autre. 

ire.  Preuve.  Si  vous  découvrez  les 
mufcles  d’un  animal  vivant  ;  c’eft—  à 
dire ,  fi  vous  les  dégagez  des  tégumens 
communs  ,  après  un  moment  de  repos, 
toute  douleur  ceflê  ,  le  fujetne  fe  plaint 
plus;  les  mufcles  néanmoins  fe  con¬ 
tractent  &  s’allongent. 

2.  Preuve.  Si  vous  les  piquez  ,  le  mou¬ 
vement  d’irritabilité  augmentera,  &  la 
fenfibilité  fera  des  plus  vives  :  l’effet  de 
celui  -  ci  ceffe  ;  quelque  tems  après .  l’a¬ 
nimât 
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nimal  fera  tranquille,  tandis  queTciTet 
de  celui  là  fubfiilera. 

Dans  cette  fécondé  expérience  une  a- 
gitation  convultive  ,  naîtra  de  la  partie 
bleifée  î  à  la  fuite  de  l’irritation  j  ce  qui 
n’eft  que  le  produit  des  efforts  de  la 
nature  ,  qui  veut  repouffer  le  fentiment 
de  douleur.  Comme  cette  agitation  pour, 
toit  être  confondue  avec  l’irritabilité , 
par  la  même  raifon  que  celle  ~  ci  l’a  été 
avec  la  fenfibilité ,  il  elt  aufli  plus  pru¬ 
dent  ,  pour  éviter  l’erreur ,  de  n’éprou¬ 
ver  les  parties ,  qu’on  foupqonne  irrita¬ 
bles  ,  qu’après  la  mort  du  fujet  de  l’ex¬ 
périence. 

3.  Preuve,  Si  l’irritabilité  doit  quel¬ 
quefois  être  identifiée  avec  la  fenfibili¬ 
té  ,  pourquoi  ne  le  fera  - 1  «  elle  pas  tou¬ 
jours  V  L’elfence  des  chofes  ne  change 
jamais  ,  fi  ,1’on  ajoute  foi  à  l’axiome 
généralement  reçu. 

Il  paroit ,  Monfeur ,  par  les  paroles 
de  Mr . qu’il  a  reconnu  de  l’ir¬ 

ritabilité  dans  des  parties  infenfibles  > 
puis  qu’il  déclare  ,  dans  la  fécondé  partie 
de  fa  propofition  ,  qu’il  prendra  quelques 
fois  l’irritable  pour  le  fenlible.  H  Çn 
donne  toute  de  fuite  urie  raifon  éblouit- 
fante  ;  il  s  fl  fondé,  dit  -  il,  fur  fs  ob- 
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varions  ,  par  lesquelles  il  efl  démontré ,  que 
l'irritabilité ,  plus  ou  moins  grande ,  ejï  en 
yaifon  des  nerfs  ;  cela  efl:  auffi  vrai  de  la 
fenfibilité  ,  ce  qui  l’a  porté  ,  a  ne  mettre 
quelquefois  point  de  âiflinBion  entre  ces 
deux  qualités  :  ce  qui  11e  veut  dire  au¬ 
tre  chofe ,  finôn ,  qu’il  a  pris  l’une  pour 
l’autre ,  dans  les  parties  fenfibles  ,  qui 
étoient  en  même  tems  irritables.  Or  ■» 
fi  par  les  nombreufes  obfervations ,  que 
)’ai  faites  fur  beaucoup  d’animaux ,  va¬ 
riés  dans  leur  êfpeces ,  il  eft  conftaté  , 
qu’il  n’y  ait  des  parties  irritables  ,  que 
celles  qui  font  fenfibles  ,  il  fera  auffi 

démontré ,-  que  Mr . n’a!  pas  ex- 

ûétement  obfèrvé ,  lorfque  ,  fondé  fur  fort 
principe  ,  il  conclut ,  qu'il  confondra  quel¬ 
ques  fois  &c.  &  non  pas  toujours. 

Mais  j  félon  mès:  obfervations ,  on  rte 
doit  reconnoitré  de  l’irritabilité .  que  dans 
la  fibre  mufculaire.  L’auteur  ,  dans  tou¬ 
tes  fes  expériences ,  n’auroit  donc  point 
du  faire  de  différence  ,  entre  les  deux 
propriétés,  dont  nous  parlons  :  il  refte 
donc  à  croire  ,  qu’il  a  âüfïi  obfervé  de 
l’irritabilité  dans  des  parties  infenfibîcs  s 
ce  qui  efl:  contraire  à  l’expérience. 

Il  me  réfte  encore  ,  Monfeur ,  deux 
propofitious  à  combattre*  La  première, 
dans 
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laquelle  on  prend  quelquefois  l’irritai)? 
lité  pour  la  fenfibilité.  La  fécondé ,  qui 
appuyé  les  deux  autres  ,  par  laquelle 
on  prétend  3  qu’elle  eft  en  raifon  des  nerfs. 

i.  Les  deux  facultés ,  dont  il  s’agit 
ici  5  different  entr’elles  effentiellement  : 
l’une  à  l’occafion  du  corps ,  excite,  dans 
l’ame,  des  impreflions  agréables  ou  dou- 
loureufes.  Elle  demeureroit  éternelle,  j 
ment  fans  effet ,  fi  une  matière  quel-  : 
conque  ne  la  portoit  à  jouir  de  fes  droits.  ( 
Elle  ne  fe  manifefte  ,  que  par  un  mou¬ 
vement  de  conftri&ion  ,  feul  ou  alter.  J 
natif,  de  contraction  &  de  dilatation, 
ou  bien  d’allpngement  &  de  retrecifle- 
ment  des  fibres  ;  il  eft  diverfement  com-  I 
biné  ,  relativement  à  l’arrangement  des 
parties  :  il  eft  apperçu  de  tout  le  monde, 
8k  fi  inhérent  à  la  fibre  mufçulaire ,  qu’il 
n’a  pas  befoin  d’ètre  excité  pour  fe  faire 
remarquer.  Lots  qu’il  paroit  être  dé¬ 
truit  par  certaines  caufes  ,  l’irritation 
méchanique  ou  chimique,  lui  donne  u- 
ne  nouvelle  vie  :  il  eft  vrai  >  qu’il  eft 
particulièrement  annexé  à  la  fibre  mus¬ 
culaire  »  qui  reçoit  au  moins  un  file1 
nerveux.  Mais  feroit-  ce  une  raifon» 
pour  que  Mr . avançât ,  que  irrita¬ 

bilité  eft  en  raifon  des  nerfs,  Il  eft  prouve 
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I.  Que  ces  organes  ne  font  point  ir¬ 
ritables  :  leur  nombre  n’influe  donc  en 
rien ,  pour  le  plus  ou  le  moins  de  mou¬ 
vement  en  contractile. 

3.  Il  eft  démontré,  que  la  vertu  de 
fe  contracter  n’appartient  qu’à  la  fibre 
mufculaire.  Je  conclurois  donc  plutôt  9 
&  avec  équité,  que  l’irritabilité,  plus 
ou  moins  grande  9  eft  en  raifon  du  nom¬ 
bre  des  fibres  mufculaires. 

3.  Si  }é  coupe  un  mufcle  par  le  mi¬ 
lieu  ,  la  partie  inférieure  (  dans  un  fu- 
jet  vivant ,  s’émeut  aufli  longtems  que 
la  fupérieure. 

4.  Après  la  mort ,  félon  Mr . . 

dans  le  moment  ou  l’on  ne  remarque 
point  de  caufe  irritante,  le  mouvement 
îubfifte.  Je  l’ai  vu  moi  -  même  perfifter 
près  de  deux  heures  dans  un  bœuf  ; 
&,  certainement,  l’action  des  nerfs  n’y 
contribuoit  en  rien. 

D’après  ces  principes  ,  que  je  viens 
de  combattre ,  on  eft  parvenu  en  Fran¬ 
ce  à  ce  degré  d’erreur  ,  de  croire ,  que 
ce  qui  n’eft  qu’un  pur  mouvement  9  étoit 
un  diminutif  de  la  fenfibilité  j  de  façon  , 
que  nos  fàifeurs  d’expériences  travail- 
loient  plutôt  à  faire  la  découverte  des 
parties  fenfibles  ,  que  celle  des  parties 
irrita* 
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irritables.  Ils  ont  cependant  annonce 
leur  mémoire,  fous  le  titre  pompeux 
d’I  R  r  i  T  À  b  I  l  i  T  e\  Je  penfois  trou¬ 
ver  cette  matière  bien  développée  dans 
leurs  écrits;  J’ai  été  trompé  dans  mou 
attente  :  je  n’y  ai  prefque  rien  vu,  juf- 
qu’à  préfent ,  &  l’on  n’y  verra  prefque 
rien,  qui  falfe  foupconner  qu’ils  Payent 
compris. 

Comme  Mr . a  voit  confondu 

l’irritabilité  avec  la  fenfibilité  ,  il  étoit  J 
bien  jufte,  qu’on  donnât,  à  ce  fenti- 
ment,  un  nouveau  relief,  en  aflignant 
une  caufe  commune  à  ces  deux  qualités. 
Rien  n’étoit  plus  limple  :  comment  au- 
roit  *  elle  échapé  ,  Monjîeur ,  à  vos  yeux 
fi  clair- voyans.  Les  nerfs  dévoient  jouer , 
dans  cette  occafion  ,  un  beau  rôle  ,  & 
préfenter  l’irritabilité  en  triomphe  ,  re¬ 
vêtue  de  toute  fa  fplendëür.  De  grands 
maîtres  s’étoient  chargés  des  honneurs, 
qu’on  lui  rendroit  :  uil  Etudiant  en 
Medecine  de  Paris  l’annonça,  de  leur 
parc ,  d’un  ton  grave  &  myftérieux  , 
dans  les  célébrés  écoles  de  la  Faculté. 
Mais  quelle  fut  ma  furprife  ,  lorfque  , 
produite  en  public  avec  toute  la  gloire, 
dont  on  l’avoit  chargée ,  je  la  vis  toute 
autre  »  que  je  me  l’étois  imaginée.  Jc 
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n’y  reconnus  aucun  des  traits ,  qui  la 
défignent.  C’eft  ainli.,  qu’en  trompant 
le  public  fous  le  faux  nom  d ' irritabilité t 
on  avo>£  raifort  de  nous  avertir ,  de  ne 
la  pas  repréfenter  fous  les  mêmes  ap¬ 
parences  j  c’eft-  à-dire ,  telle  qu’elle  n’é- 
toic  pas  :  c’étoit  un  motif  alfez  puif- 
fant  »  pour  nous  encourager  à  la  dé¬ 
peindre  telle  qu’elle  eft. 

Je  fuis  fâché.  Monsieur ?  que  lafavan- 
te  dilfertation  de  Mr.  votre  difciple  , 
commence  par  des  principes  Ci  contrai¬ 
res  aux  observations.  S’il  avoit  annon¬ 
cé  feulement  ?  qu’il  prendroit  quelques- 
fois  l’irritabilité  pour  la  fenlibilité  ,  CS 
vice  ver  fa  ,  fans  ajouter  la  raifon.,  qui 
lqi  fert  de  bafe  aux  propofitions  ,  on 
auroit  pu  croire  ,  qu’il  employoit  le 
terme  d’irritabilité  ,  dans  le  feus  vul¬ 
gaire  ,  reçu  des  Médecins  5  lors  qu’on 
dit,  par  exemple  ,  les  intérims  font  bien 
irritables  dans  ce  malade  *  c’eft  à  dire, 
que,  peu  enduits  de  mucofité ,  ils  font 
fi  acceffibles  aux  pointes  que  four miTent 
les  matières  acres  ,  que  leur  aétion  la 
plus  légère  ,  eft  capable .  de  caufer  une 
vive  douleur  :  pour  lors  on  fe  fert  du 
Mot  irritabilité  ,  par  rapport  à  Y  irrita- 
ton  ,  qui  précédé  ou  accompagne  la  fen- 
fation  : 
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fation  :  comme  aufE,  lors  qu’on  dit, 

Il  faut  que  cette  partie  -  ci  foit  bien  feu. 
(ible  j  car  il  s’y  répand  beaucoup  de 
nerfs  ,  qui  la  rendent  fort  irritable  j 
dans  ces  cas  les  termes  late  fumuntur. 
Mais  dans  un  ouvrage?  qui  doit  tora- 
ber  entre  les  mains  de  gens  de  l’art , 
on  exige ,  que  tout  foit  expliqué  nette, 
ment  >  furtout  lors  qu’il  s’agit  de  don¬ 
ner  communication  d’expériences  ,  fur 
une  matière  neuve ,  qui  font  regardées  ! 
au  moins  comme  équivoques  ,  quand 
les  idées  ?  qui  en  font  les  fondemens  ,  : 
portent  le  même  cara&ere. 

Ne  penfez  pas  ,  Monfieur  3  que  j’aie 

pris  plaifir  à  critiquer  Mr .  Ce 

n’eft  point  mon  deffein  :  j’ai  voulu  Am¬ 
plement  vous  expofer  mes  petites  pen- 
fées ,  fur  le  point  de  dodrine  ,  que  j’ai 
attaqué.  Je  vous  prie  même  de  les  lui 
communiquer  :  j’efpere  qu’il  ne  m’en 
faura  pas  mauvais  gré.  Ce  qui  me  re¬ 
jouit  ,  c’eft  qu’il  ait ,  comme  vous  me 
l’avez  marqué ,  reconnu  ces  petits 
fauts.  Il  s’en  trouve  encore  quelques- 
uns  répandus  dans  le  corps  de  l’ouvra* 
ge  :  mais  je  fouhaiterois  moi-  même  T 
être  tombé,  &  avoir  çompofé  une  «*• 
fertation  auffi  utile  &  aufli  remplie  d’eX‘ 
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pérfences  fideles.  Je  vous  fupp'lie  Mon - 
fieur  ,  d’engager  l’auteur  à  détromper 
le  public  :  cela  donnenoit  peut  -  être 
matière  à  une  fécondé  dilfertation ,  dont 
la  leélure ,  auffi  curieufe  que  déliré  e  , 
tendroit  à  augmenter  nos  connoiflances 
&  notre  fatisfacftion. 

J’ai  fait ,  Monjieur  ,  depuis  ma  der¬ 
nière  lettre  ,  plufieurs  expériences ,  dont 
je  vais  vous  donner  un  détail  circon- 
ftancié. 

E  X  P.  XV.  Sur  le  comr. 

Au  commencement  du  mois  de  Juin  , 
j’ai  ouvert  une  petite  chate  ,  dans  le 
deflfein  d’obferver  la  durée  du  mouve¬ 
ment  d’irritabilité  du  cœur ,  de  fes  6- 
reillettes ,  des  mufcles  &  des  inteftins  ; 
de  m’aflurer  enfuite  du  degré  d’irritabi¬ 
lité  dans  ces  parties.  Les  oreillettes  & 
les  inteftins  furent  plus  longtems  irri¬ 
tables  ,  que  les  mufcles  ;  &  ceux-ci  plus 
que  le  cœur.  Ce  que  j’ai  remarqué  dans 
les  inteftins ,  c’eft  le  dommage  que  l’air 
extérieur  occafionnoit  dans  ces  vifceres  : 
une  partie  du  canal ,  que  j’avois  tiré 
hors  de  la  capacité  du  bas  ventre  »  per¬ 
dit  bien  plutôt  fon  mouvement ,  que 
la 
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la  portion  renfermée  j  &  humectée  coii-  | 
tinuellement  par  une  tranfpiration  in.  | 
térieure ,  qui  entretient  les  parties  dans 
leur  chaleur  naturelle  j  ce  qui  me  confir¬ 
ma  dans  la  penfée ,  où  j’étois  ci  devant, 
que  la  chaleur  ne  contribuoit  pas  peu 
à  la  confia vation  de .  l’irritabilité. 

Cette  oblervatioii  ne  pouvoit  elle  pas 
me  faire  conclure  ,  que  les  oreillette? 
jouïflent  d’une  plus  grande  irritabilité ,  , 
que  les  inteftins  ;  puis  qu’expofées  à 
l’air  ,  elles  confervent  cette  propriété  au 
moins  le  même  efpace  de  tems  ,  que  la 
partie  du  canal ,  contenue  dans  la  capa¬ 
cité  de  l’abdomen  dont  les  fibres  font 
confervées  dans  leur  fouplelfe  parla  cha¬ 
leur  de  l’air  .intérieur  :  d’ailleurs,,  de¬ 
puis  que  je  travaille  à  des  expériences  j 
fur  ces  parties  ,  j’ai  toujours  remarqué»  | 
que  les  oreillettes,,  dans  les  petits  ani-  | 
maux  ,,  :  ay oient  leurs  battemens  plus  fier 
quens  ,  plus  conftans ,  &  qu’ils  furpafi 
foient  de  beaucoup ,  en  durée,,  celui  du 
cœur ,  des  npifcles  &  des  parties  muf* 
culeufes. 

J’ai  auffi  fait  attention  à  l’irritabilité 
de  la  veffie  ,  de  la  matrice  &. de  lave* 
ficulc  du  fief,  que  j’ai  éprouvée  nie* 
chaniquerpent  j  non  feulement  dans  ce 
füjet, 
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fujet,  mais  encore  dans  quelques  autres. 

Sur  la  vejjie. 

Ces  vifceres  fe  contra&oient ,  &  feni- 
bloient  fe  mouvoir  fenaicirculairement  : 
leurs  fibres  circulaires  &  longitudinales 
s’approchoient  fortement  les  unes  vers 
les  autres  i  enfortè  que  la  capacité  di- 
minuoit ,  tant  en  longueur  qu’en  lar¬ 
geur  :  dans  cet  état ,  les  parties ,  dont: 
je  viens  de  parler  ,  fi  vous  exceptez  la, 
véficule,  formoient  &  repréfentoient  un. 
corps  rpnd ,  ridé  fur  fa  fuperficie ,  con¬ 
tinuellement  referré  ,  qui ,  prefle  ou  dis¬ 
tendu,  reprenoit  la  même  figure  :  il  ne 
s’allongeoit  pas  alternativement  comme 
les  mufcles.  Ce  mouvement  de  con- 
ftridion  eft  commun  à  toutes  les  par¬ 
ties  mufculeufes  ,  dont  on  voit  fort  pe a, 
qui  jouilfent  de  celui ,  que  nous  appel¬ 
ions  alternatif. 

Sur  l’EJlomac. 

L’eftomac  eft  irritable  j  &  comme  il 
eft  compofé  de  deux  efpeces  de  fibres , 
comme  les  vifceres  ci-delfus  mention¬ 
nes  ,  je  n’ai  point  été  furpris  d’y  obfer- 
,  Tom.  II.  R  yer 
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ver  deux  mouvemens  relatifs  à  leur  di- 
redion  ;  mouvement  de  conftridion  » 
d’une  part  dans  fa  largeur  ,  &  antipé- 
riftaltique  de  l’autre,  dans  fa  longueur , 
c’eft  -  à  -  dire ,  du  pilore  à  l’orifice  fu- 
périeur  :  ces  deux  adions  du  ventri¬ 
cule  s’exécutoient  en  tems  différens ,  &  | 

étoient  comme  antagoniftes  l’une  de 
l’autre. 

Les  poumons  &  le  foye  ne  font  point 
irritables.  Tous  les  fujets  ,  que  j’ai  fa-  ! 
crifiés  ,  &  ceux  que  j’ai  vû  hier  ,  n’ont 
fervi  qu’à  confirmer  la  propofition ,  que 
j’avance. 

Si  les  reins  le  font ,  je  ne  l’alfurerai 
pas  :  j’ai  cru  quelquefois  y  appercevoir 
un  mouvement  ;  mais  il  étoit  fi  obfcur, 
que  je  rifquerois  de  me  tromper ,  fi  je 
donnois  dans  cette  opinion  ,  fans  avoir 
de  plus  grands  éclaircilfemens. 

La  peau ,  le  tilfu  grailfeux  ,  le  péricra- 
ne ,  les  méningés  &  le  cerveau  »  ne  font 
point  du  tout  irritables.  La  peau  fe  re¬ 
plie  fur  elle  -  même  j  parce  que  ,  n’étant 
plus  tendue  ,  les  fibres  ,  qui  forment  fou 
tilfu  r  fe  réunifient  par  un  mouvement 
de  conftridion  ,  &  la  peau  n’a  en  par* 
toge  ,  que  celui  de  l’élafticité. 

Les  ofcillations  de  la  dure  mere ,  &  i® 
uiouve* 
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mouvement  alternatif  du  cerveau  ,  ti¬ 
rent  leur  origine  du  fang  ,  dont  la  malfe 
augmente  &  diminue  alternativement 
dans  les  tubes  coniques  ,  dont  le  dia¬ 
mètre  ,  en  conséquence  eft  élargi  ou  ré¬ 
tréci  ,  relativement  à  l’a&ion  diaftoli- 
qüe  &  fiftolîque  du  cœur;  Car  je  penfe 
que  les  vaiffeaux  fout  exa&ement  pleins. 

Voilà  ,  Monfieur ,  le  précis  de  mes  der¬ 
nières  obfervations  fur  l’irritabilité. 

Quant  à  la  fenfibilité ,  j’ai  répété  plu¬ 
sieurs  fois  mon  expérience  fur  l’origine 
dii  fentimeflt  Sc  de  la  convulfion  dans 
le  cerveau  ,  aufîi  bien  que  celles,  qui 
regardent  les  méningés  ,  le  péricrane  &c. 
toutes  m’ont  offert  des  refultats  à  peu 
près  femblables  à  ceux  ,  dont  je  vous 
ai  fait  part  dans  mon  mémoire  prece¬ 
dent. 

I. 

E  x  P.  XVI.  Sur  le  cerveau. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Juin,  je  tra¬ 
vaillai  ,  avec  Mr.  Brisset,  fur  uix 
1  mouton ,  de  la  même  maniéré  ,  que  je 
Vous  l’ai  décrit  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  qù’ après 
avoir  incifé  la  peau ,  en  forme  de  croix , 
coupé  les  lambeaux ,  ruginé  le  périctane, 
R  3  feit 
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fait  l’opération  du  trépan  lur  l’os  coro- 
nal ,  &  coupé  la  dure  mere  ,  je  paflai  ,  à 
l’aide  d’une  aiguilie  d’emballeur ,  un  ci- 
lindre  de  plomb  dans  la  fubftance  du 
cerveau,  jufqu’au  point  où  l’animal  coni- 
menqoît;à  être  molefté  :  ce  qui  étant  fait  , 
le  crâne  fut  fcié ,  le  cerveau  dilféqué.  par 
feuillet  jufqu’à'  l’endroit ,  où  s’eft  ren¬ 
contré,  le  morceau  de  plomb.  Voici 
quels  furent  les  refultats  de  cette  opé¬ 
ration. 

Sur  la  dure  mere. 

J’obfervai  I.  la  peau  fenfible.  2.  Le 
tiffu  grailfeux  dépourvu  de  fenlibilité 
ainli  que  le  péricrane ,  i’os ,  la  dure  & 
pie  mere  :  pour  le  diploë  >  j’eus  de  la 
peine  à  l’entrevoir;  les  deux  tables  é- 
toient  û  dures  &  li  rapprochées ,  qu’el¬ 
les  n’en  faifoient  plus  qu’une  J*.  Le 
corps  étranger  étoit  niché  dans  les  corps 
cannelés. 

I  I. 

E  X  P.  XVII.  Sur  le  cerveau. 

fendant  le  mois  de  Juillet ,  je  réité¬ 
rai  des  expériences  fur  un  veau  &  deu* 
moutons.  Dans  le  premier  animal , 

m’arrir 
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m’arriva  ■>  dont  une  perfonne  fut  la  caufe 
innocente.  La  couronne  du  trépan  étant 
appliquée  à  quelques  lignes  de  diftance  du 
finus  longitudinal ,  un  des  morceaux? 
dirigé  du  coté  de  la  faulx ,  perça  le  fi¬ 
nus;  tandis  que  l’autre  étoit  conduit 
perpendiculairement  à  Tefpace  ,  que  m’a- 
voit  laifle  la  couronne  du  trépan  ;  deforte 
quele  premier  cilindre,  pouffé  avec  un  peu 
de  force,  pour  vaincre  la  refiltance ,  qu’of- 
froit  le  finus,  fut  trouvé  fur  le  corps 
calleux;  &  le  fécond,  fur  les  corps  can¬ 
nelés.  Cette  expérience  ne  concluroit 
rien ,  fi  les  eflâis  antérieurs  ?  faits  avec 
toute  l’ exactitude  pofilble  ?  ne  me  per- 
fuadoîënt  de  la  vérité  des  refultats. 

•  r  i  ï 

Sur  la  dure  mere. 

La  peau  ,  le  tiffu  graiffeux ,  la  dure 
&  piè  mere  ,  éprouvés  avec  précaution, 
nie  préfenterent  ?  dans  celle  -  ci  ,  com¬ 
me  dans  les  fui  vantes  ,  les  mêmes  phé¬ 
nomènes  ,  dont  j’ai  déjà  fait  mention- 


EXPERIENCES 


55)0 

X  IL 

E x  p.  XVIII.  Sur  le  cerveau. 

Dans  le  fécond  animal,  qui  étoitun 
mouton  ,  je  procédai  de  la  même  façon  j 
finon  que  je  dirigai  mon  cilindre  plus 
en  devant ,  &  dans  une  dire&ion  obli¬ 
que  >  parce  que  j’avois  delfein  d’avan¬ 
cer  vers  les  couches  des  nerfs  optiques, 
&  d’éprouver  le  cerveau  en  plufîeurs 
points..  Les  refultats  ne  changèrent  point, 
excepté  que  le  corps  cilindrique,  s’étoit 
logé  dans  la  fubftance  des  nerfs  olfac- 
ïiis. 

IV. 

E  x  p.  XI  X.  Sur  le  cervelet. 

Je  défirois  connoitre,dans  le  troifieme 
iujet.  fi  le  cervelet  étoit  aulli  fenfibte» 
qu’on  le  faifoit  croire  communément. 
P our  y  parvenir  ,  je  fis  appliquer  le 
trépan  fur  un  point  de  l’occipital ,  éloi¬ 
gne  des  finus,  c’eft-à-dire,  entre  le  lon¬ 
gitudinal  &  les  latéraux.  L’opération 
faite ,  j’incifai  la  dure'  mere ,  pour  faire 
pénétrer  un  morceau  de  plemb  :  je  cou- 
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pai  une  branche  d’artere ,  qui  caufa 
une  grande  hémorrhagie ,  &  m’empëdia 
de  réüflir.  L’artere  carotide  fournit ,  au 
cervelet, des  branches  artérielles  fort  con¬ 
sidérables  :  leur  nombre  ne  permet  pas, 
pour  ainfi  dire  ,  de  trouver  un  efpace 
propre  à  introduire  ,  fans  rifque ,  un 
corps  quelconque ,  fi  ce  n’eft  l’épingle , 
qui  pourroit  être  employée  pour  tirer  un 
jufte  refultat. 

V. 

Le  mouvement  du  cerveau  ,  &  les  of- 
cillations  de  la  dure  mere  f  ne  fe  ma- 
nifefterent ,  que  dans  la  pénultième  ex¬ 
périence.  Je  penfois,  que  l’adhérence 
de  la  membrane  au  crâne»  en  étoit  la 
vraie  càufe;  m^is  je  remarquai  une  cho- 
fe  fur  le  mouton»  qui  penfa  me  dé¬ 
tourner  de  ce  fentiment.  Lorfque  je 
laiflbis  l’animal  en  repos  ,  ou  que  je  le- 
Vois  en  haut  la  tête  ,  &  femicirculaire- 
ment  du  coté  où  le  trépan  avoit  été 
appliqué  ,  les  parties  paroifloient  dans 
un  état  de  tranquillité  parfaite  ;  ce  qui 
n’arrivoit  pas  »  quand  je  cpnduîfois  dou¬ 
cement  la  tète  du  coté  oppofé,  de  ma¬ 
niéré,  cependant  ,  à  le  gêner  un  peu  ; 

R  4  car 
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car  je  voyois,  à  loifir  ,  &  dans  tout  j 
le  teins  ,  que  je  tenois  le  fujet  dans  cette 
fituation  ,  le  mouvement  ofcillatoire  & 
alternatif  de  la  dure  mere  &  du  cerveau. 
C’eft  un  fait ,  que  je  ne  poüvois  difîi- 
muler  ;  puifque  5  chaque  inftant ,  le  mê¬ 
me  phénomène  paroilfoit,  &  n’avoit 
lieu  ,  que  dans  la  fituation  gênante,  où 
je  mettois  le  mouton.  Je  coupai  la  dure 
mere5  &  le  mouvement  du  cerveau  ne 
fe  déclara  aufîi ,  qu’en  tournant  le  col  du 
coté  oppofe  au  trépan  :  je  concluons  I 
donc  d&ja  ,  que  ces  fortes  de  mouve- 
mens  pouvoient  ne  point  exifter  dans  I 
l’état  naturel  ;  &  je  préfumois  ,  qu’il 
étoit  aifé  de  le  faire  naître  ,  en  com-  I 
primant ,  avec  le  doigt  ,  les  vaifleaux  du 
col  ,  ou  en  gênant  la  refpiration  ;  qu’il 
n’étoit  guere  poflible  de  fe  convaincre 
jàe  leur  vraie  exiftence  ,  qu’après  avoir 
enlevé  une  portion  du  crâne.  J’efpere, 
MoyiJjeur ,  m’alfurer  plus  pofitivement  du 
fait ,  &  développer  une  matière  auffi 
intéreflante ,  qui  a  donné  lieu  à  des  fa* 
vans  ouvrages  ;  &  peut  être  cet  acci¬ 
dent  me  fournira  occafion  •>  de  donner 
une  differtation  fur  le  mouvement  du 
cerveau.  J’aurai  l’honneur  de  vous  com¬ 
mun!- 
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munîquer  mes  petits  travaux ,  dont  je 
vous  laiife  juge.  3 

Vous  voudrez  bien  me  faire  favoir,’ 
fi  les  expériences  ,  que  vous  m’avez  dit, 
dans  votre  derniere  lettre,  devoir  faire, 
fur  l’origine  de  la  convulfion  dans  le 
cerveau  ,  fe  rapportent  aux  miennes. 
Je  recevrai ,  avec  beaucop  de  plaifir  , 
votre  fentiment  5  quand  même  il  feroiü 
contraire  à  mes  refultats  ;  il  me  fera 
toujours  glorieux  de  m’inftruire  auprès 
de  vous. 

Confervez  moi  ?  je  vous  prie ,  votre 
amitié  j  &  foyez  perfuadé  du  défir  fin- 
cere  ,  que  j’ai ,  d’être  toute  ma  vie  , 
avec  le  refpedt  le  plus  profond  j  &c. 
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QUATRIEME  LETTRE 

D  E  Mr.  H  0  U  S  S  E  T 
D'Auxerre  le  4.  Decemb.  1757. 
Monsieur. 

J’Eufle  plutôt  répondu  à  votre  der¬ 
nière  lettre ,  fi  la  longue  maladie 
de  mon  Pere  5  &  mes  occupations  par¬ 
ticulières  ,  m’euflent  laifle  quelques  mo- 
mens  de  loifir.  Depuis  un  an  ,  je  n’ai 
eu  que  du  chagrin  &  de  la  peine:  une 
toux  convulfive  de  l’eftomac,  &  pres¬ 
que  continuelle,  a  épuifé  les  forces  du 
plus  tendre  des  Peres ,  &  l’a  conduit  à 
une  phthifie  parfaite ,  qui  me  l’a  mal- 
heureufement  enlevé ,  âgé  de  5  5  ans  : 
c’eft  -  à  -  dire  à  la  fleur  de  fon  âge ,  & 
dans  le  tems  que  je  pouvois  le  plus 
profiter  de  fes  lumières  &  de  fes  bontés. 
11  étoit  tout  Médecin  :  fes  grands  tra¬ 
vaux  ,  dans  la  pratique ,  l’avoient  mine 
peu  à  peu ,  &  confommé.  Qu’il  en  coûte 
à  ma  fenfibilité ,  de  vous  communiquer 
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la  perte ,  que  je  viens  d’en  faire  !  Mon 
efprit  conferve  à  peine  atfez  de  liberté  ; 
mon  cœur  eft  ébranlé ,  &  ne  me  per¬ 
met  pas  de  vous  exprimer  toute  l’éten¬ 
due  de  ma  douleur. 

Il  ne  m’eft  pas  poffible  ,  Monfieuv 
de  donner  un  ouvrage  complet  fur  les 
expériences  ,  que  j’ai  faites  jufqu’à  pré- 
fent  :  il  eft  ,  à  la  vérité ,  commencé  ; 
&  je  ferois  en  état  de  donner,  au  pu¬ 
blic  ,  un  aflez  gros  volume  ,  mais  ce 
feroit  dans  des  tems  plus  favorables. 
Je  vous  prie  d’extraire  toutes  ces  expé¬ 
riences  ,  d’y  donner  l’ordre ,  que  vous 
jugerez  le  meilleur  ;  car  je  ne  veux  pas 
retarder  l’impreffion  de  votre  ouvrage: 
mon  petit  travail  n’en  mérite  pas  la 
peine.  Je  vais  vous  faire  part  de  celles 
que  j’ai  tentées  ,  depuis  la  derniete  let¬ 
tre  que  je  vous  ai  envoyée.  Celles  -  ci , 
de  même  que  les  précédentes ,  feront 
expofées  fidèlement. 

E  x  P.  X  X.  Sur  le  cerveau . 

Sur  un  mouton  le  9.  Août. 

Je  fis  appliquer ,  par  Mr.  B  r  1  s  s  E  T, 
l’arbre  du  trépan  fur  un  des  pariétaux  : 

■  R  6  la 
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la  portion  d’os  enlevée  ?  la  dure  mere  j 
découverte  &  coupée  en  croix ,  je  fis  I 
pafler  mon  cilindre  de  plomb  dans  le  1 
cerveau  ,  comme  je  Favois  toujours  pra¬ 
tiqué.  J’eus  le  même  refultat ,  qu’anté. 
cédemment.  Après  la  mort  de  l’animal  j 
égorgé,  mon  cilindre  fe  trouva  dans  la 
fubflance  ’des  corps  cannejés.  La  dure 
mere  &  le  pérîcrane?  plufieurs  fois  é- 
prouvés  ,  étoient  infenfibles  comme  ci- 
devant. 

Sur  la  dure  mere. 

Les  mouvemens  alternatifs  de  la  dure 
mere  ne  paroiflbient ,  que  lors  que  je  gé¬ 
nois  le  paflage  de  l’air  dans  les  narines.  Je 
commenqois ,  pour  lors  ,  à  croire  fer¬ 
mement  ,  que ,  dans  l’état  naturel ,  cette  I 
a&ion , n’exiftoit  pas,  &  qu’elle  devoit  j 
être  rapportée  à  l’air  ,  qui  diftend  la 
membrane  &  le  cerveau  ,  l’éleve ,  en 
conféquence ,  dans  le  tems  de  l’exfpira- 
tion  ?  pàrceque  ce  fluide  ne  pouvant  pas 
fortir  aifément  des  narines  larges  de  l’a¬ 
nimal?  il  doit  refluer  fur  Penvelope  du 
vifcere ,  &  foulever  ,  par  fa  diftention , 
celui  -  ci ,  qui  en  eft  entouré  de  tous  co¬ 
tés.  Dans  l’infpiration  ,  le  contraire  doit 
arriver  -,  parce  que  l’air ,  rétrogradant  en 
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volume,  agit,  par  fa  preffion, furja  mem¬ 
brane  &  le  vifcere  :  je  dis  ,  que  ces 
mouvemens  n’ont  pas  lieu  dans  l’état 
naturel  ;  parce  que  l’air  a  un  cours  li¬ 
bre  ,  n’entre  pas  ,  en  alfez  grande  quan¬ 
tité  ,  pour  faire  une  forte  impreilîon  fur 
les  parties  mentionnées.  Je  prouve  ce 
que  j’avance  ,  par  l’expérience  que  je  fis. 

Ex  P.  XXL  Sur  le  cerveau. 

Le  f .  Septembre ,  l’opération  du  tré¬ 
pan  fut  pratiquée  fur  l’os  occipital.  La 
portion  d’os  détachée ,  je  vis  la  dure 
mere  bien  à  découvert  :  elle  n’étoit  iti- 
térdfée  en  rien  :  dans  quelque  fituation, 
que  je  mis  le  mouton,  il  ne  fe  mani- 
feftoit  aucun  mouvement.  La  dure  me¬ 
re  éprouvée  me  paroiifoit  tantôt  fenfi- 
ble ,  tantôt  ne  le  paroilfoit  pas  ;  fur  tout 
lorfque  j’incifois  cette  membrane  fans  la 
trop  prelfer.  Le  cervelet  n’étoit  pas  en¬ 
core  découvert  ,  qu’il  furvint  une  hé¬ 
morrhagie  confiderable  ,  qui  nous  fit 
abandonner  le  travail .  fans  retirer  de 
refultat  fur  fa  fenfibilité. 
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E  X  P.  XXII.  Sur  le  cerveau ï 
Sur  un  mouton  le  10.  Sept. 

Cette  expérience  manquée  ,  fut  repé¬ 
tée  ,  &  avec  plus  de  fuccès  j  lorfque  je 
comprimois  la  dure  mere  avec  un  inftru- 
ment  obtus  ,  cela  occafionnoit  de  la  dou¬ 
leur  &  quelques  mouvemens  irréguliers  ; 
mais  dans  l’incifion  qu’en  fit  Mr.  Bris- 
set?  notre  fujet  jouifloit  d’une  par¬ 
faite  tranquillité  ,*  qui  perfévera  même , 
lorfque  je  paflois ,  à  travers  la  fubftan- 
ce  du  cervelet,  un  morceau  de  plomb: 
il  n’y  eut ,  que  lorfque  j’arrivai  vers  la 
.moelle  allongée ,  que  le  mouton  fut  tra¬ 
vaillé  de  mouvemens  convulfifs,  qui  met- 
toient  en  jeu  les  mufcles  de  la  poitrine 
&  du  dos.  Je  n’entrevis  point  de  mou¬ 
vemens  alternatifs  dans  la  dure  mere  & 
\  le  cervelet. 

Ex  p.  XXIII.  Sur  les  tendons . 

Sur  un  mouton  le  18*  Août. 

J’eus  le  plailir  de  répéter  l’expérien¬ 
ce  du  tendon  &  de  fa  gaine.  Je  éif- 
féquai , 
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féquai,  ou  plutôt  feparai  l’un  &  l’au¬ 
tre  de  la  peau  :  l’ouverture  de  ce  tégu¬ 
ment  étant  trop  étroite  ,  &  les  levres 
de  la  playe  trop  peu  éloignées ,  je  ne 
fus  point  furpris  de  reconnoitre  de  la 
fenfibilité ,  dans  la  gaine  ;  attendu ,  que, 
palfant  le  Icalpel  dans  fa  fubftance,  je  cau- 
fois  un  tiraillement,  qui  ne  pouvoitqu’in- 
térefler  le  mufcle ,  &  mouvoir  la  peau 
blelfée ,  qui  l’avoifine.  Je  l’ai  éprouvé 
en  toute  forte  de  maniérés  :  il  étoit  in- 
fenlible  ;  &  ,  pour  m’en  affurer  mieux  , 
après  l’avoir  bien  maltraité  ,  je  laiflài 
en  liberté  le  mouton ,  qui  fe  promena 
plus  d’un  quart  d’heure  dans  la  Berge¬ 
rie  ,  fans  qu’il  parut  qu’on  l’eut  tou¬ 
ché.  Je  le  remis ,  de  nouveau  ,  fur  la 
table  anatomique  $  je  coupai  ,  par  degré  , 
les  divifîons  du  tendon  5  fans  qu’il  fût 
queftion  de  mouvement,  qui  fit  croire 
que  cette  partie  fut  fenfible. 

Ex p.  XXIV.  fur  les  tendons. 

Sur  un  mouton. 

Le  même  jour  j’employai  les  mêmes 
procédés  fur  le  fécond  animal,  &  fur 
fes  parties  dont  je  viens  de  parler  :  j’ob¬ 
tins 
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tins  les  'mêmes  effets  ;  c’eft-  à  dire  ,  h 
fenfibilité  de  la  gaine  >  parce  que  je 
n’avois  qu’incifé  la  peau  longitudinale, 
ment ,  fans  en  avoir  emporté  une  par. 
tie  ,■  félon  ma  coutume.  L’infenlibilité 
du  tendon  fut  confirmée. 

Sur  les  deux  moutonsjd.eftiriés  aux  opé¬ 
rations^  je  délirai  m’inftruire  de  la  fenfibi- 
lité  du  péricondre'  du  cartilage.  Je  fis? en 
conféquence ,  à  la  peau, une  incifion  longi¬ 
tudinale  ,  fans  en  enlever  une  portion, 
comme  dans  l’expérience  précédente  : 
auffi  le  péricondre  ,  qui  touchoit  à  la  I 
peau  bleffée  ?  parut  fenfible  ;  &  le  car¬ 
tilage,  troué  ,  pincé  &  coupé?  n’occafion-  ] 
na  point  de  douleur ,  dans  l’un  &  l’au¬ 
tre  des  animaux. 

E  X  P.  X  XV.  fur  les  tendons. 

Sur  deux  moutons  le  27.  Août. 

Je  m’affurai  mieux  des  faits  ;  je  répétai 
les  expériences  du  tendon  &  de  fa  gai¬ 
ne  ,  du  cartilage  &  du  péricondre  :  je 
ne  mis  en  ufage ,  que  des  moyens  iue* 
cbaniques.  Toutes  ces  parties  furent 
bleffées,  irritées  ,  coupées,  fans  que  le5 
fujets  de  nos  tentatives  filfent  la  rooiu- 
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dre  plainte  :  ils  fembloient  être  indif- 
ferens  aux  fréquentes  blefliires  &  aux 
incitions.  Il  eft  vrai ,  que  j’eus  la  pré¬ 
caution  de  ne  point  épargner  la  peau  , 
&  lorfque  je  pouvois ,  une  des  parties, 
objet  de  mes  recherches,  je  travaillois 
fur  la  peau  &  les  mufcles ,  qui  n’ont  ja¬ 
mais  manqué  de  donner  des  preuves 
évidentes  dé  leur  fenfibilité. 

Il  eft  à  remarquer ,  qu’après  avoir  cou¬ 
pé  une  partie  d’une  divifion  îendineu- 
fe ,  je  fis  promener  le  mouton  :  il  boitoit  ; 
ce  qui  n’arrivoit  pas  dans  la  fimple 
bleffure. 

E  x  P.  XXVI.  fur  la  dure  mere. 

Sur  un  veau  le  i?.  Septemb. 

Je  n’obfervai,  que  de  tems  à  autre  , 
le  mouvement  ofcillatoire  de  la  dure 
mere  :  il  étoit  bien  foible  ,  &  cela  dans 
le  tems,  que  je  couvrons  de  ma  main 
les  narines  de  l’animal.  Les  cilindres 
furent  encore  trouvés  dans  la  fubftance 
des  corps  cannelés.  Le  péricrane  &  la 
dure  mere ,  11e  furent  point  fenfibles 
aux  irritations  méchauiques. 
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E  X  P.  X  X  V 1 1.  fur  le  péricrane. 
Sur  un  petit  chat  le  6.  O&obre. 

J’Irritai  le  péricrane  :  point  de  fenfi. 

bilité  de  fa  part.  Mr.  B  R  i  s  s  E  T 
coupa  le  crâne  en  rond  :  les  vaifleatix 
jetterent  beaucoup  de  fang,  &  mirent 
l’animal  aux  abois.  Les  convulfions  fuc- 
céderent  à  l’hémorrhagie  j  le  coi  étoit 
roide  ,  les  yeux  fixés ,  fans  fe  mouvoir: 
la  mort  arriva  quelques  minutes  après. 
Les  pattes  de  derrière  &  la  queue,  perdi¬ 
rent  les  derniers  le  mouvement ,  qu’elles 
eonferverent  pendant  demi  quart,  d’heu¬ 
re  :  il  s’augmentoit  lorsque  je  pinçois 
ces  parties. 

Ex  p.  XXVIII.  fur  la  moelle  de  l'épine. 

Sur  un  chien  le  1 6.  Oétob. 

Mr.  Brisset  opéra  fur  les  muf- 
cles  du  col ,  parce  que  je  voulois  in* 
cifer  le  col  entre  la  première  &  la  fé¬ 
condé  vertebre  ,  pour  travailler  fur  1* 
moelle  allongée.  Je  ne  pus  réüflir;  mais 
ce  que  j’obfervai  fut  les  convulfions  vio¬ 
lentes 
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|  lentes  &  réitérées  des  mufcles  ,  que  Mr. 
B  R  1  s  s  E  T  difféqua.  L’hémorrhagie  fe 
mit  de  la  partie  ,  qui  nous  engagea  à 
1  abandonner  le  chien,  qui  mourut  dans 
les  convulfions  &  enflé. 

L’Irritbbilit.e* 

Les  animaux  9  qui  ont  fervi  à  mes 
expériences  ,  &  ceux  de  la  boucherie  , 
m’ont  auffi  ,  après  leur  mort ,  procuré 
|  des  connoiffances  fur  l’irritabilité.  J’ai 
vu ,  à  différentes  fois  ,  les  phénomènes  « 
I  qui  font  la  baze  des  obfervations  9  que 
je  vais  expofcr. 

Première  Obfervation. 

1  J’ai  examiné  le  mouvement  du  cœur, 
i  Je  l’ai  vu  fe  gonfler  ;  & ,  dans  cette  ac- 
!  tion  ,  la  pointe  s’approchoit  de  la  baze  : 
I  il  fuccedoit  auffitôt  un  éloignement  des 
extrémités  de  la  fibre,  de  façon  que  le 
vifcere  s’allongeoit  ;  ce  qui  arrivoit  alter¬ 
nativement.  J’obfervois  auffi  le  batte¬ 
ment  des  arteres  &  des  oreillettes  ,  qui 
fe  dilatent  &  fe  contractent ,  dans  le  mê¬ 
me  tems  9  comme  le  cœur  5  mais  en  rai- 
fon  contraire,  dans  l’état  naturel,  &  après 
la  mort. 
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Deuxieme  Obfervation. 

Dans  les  mufcles  -,  leurs  extrémités , 
en  s’approchant  l’une  de  l’autre,  aug¬ 
mentaient  leur  volume ,  qu’elles  dimi- 
nuoient  dans  le  mouvement  oppofé  ; 
deforte  que  la  fibre  gagne  en  groflëur ,  ce 
quelle  perd  en  longueur  &  vice  verfa. 

Troifieme  Observation. 

Le  cœur,  les  arteres  v  les  oreillettes, 
les  mufcles,  les  inteftinsi  la  velfie  &c. 
continuent  à  fe  contrarier  après  la  mort 
de  l’animal  9  fans  être  irrités  par  un  cor- 
rofif,  ou  un  infiniment,  feparés  ducorpSî 
&  coupés  en  plufieurs  morceaux. 

Quatrième  Obfervation. 

J’ai  vû  l’éfôphage  rendre  les  alimeiis 
par  un  mouvement  vermiculaire  rétro¬ 
gradé  5  après  avoir  comprimé  légèrement 
le  ventricule ,  qui  en  étoit  farci. 

Cinquième  Obfervation. 

Je  n’ai  apperqu  la  contraction  de  l’ef- 
tomac  ,  du  piloxe  vers  l’orifice  fupérieur, 
qu’après  avoir  vuidé  ce  v^fcere  des  ina* 
tieres  qu’il  contenqit. 
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S.xieme  Observation. 

La  veflie ,  pourvu  qu’elle  ne  foit  pas 
remplie  de  fa  liqueur  ,  fe  meut  fenli- 
blement.  Si  on  la  vuide  entièrement ,  on 
voit  fes  fibres  fe  rétrécir ,  tant  circulai¬ 
res  que  longitudinales  :  elle  prend  la  fi¬ 
gure  d’un  peloton  >  ce  que  j’alfure  aufti 
de  la  matrice. 

Sqtieme  Obfsrvation. 

La  véficule  du  fiel  Je  contracte ,  du 
fond  vers  l’orifice»  quand  .elle  n’ eft  pas 
détachée;  du  foye ,  auquel  elle  eft  unie. 
Si  elle  en  eft  feparée ,  fes  deux  extré¬ 
mités  tendent  l’une  vers  l’autre. 

Huitième  Obfervation 

Si  une  capacité  quelconque  eft  rcm- 
!  piie  d’un  fluide  ftagnant  ,  ou  congelé  , 
I  eu  en  trop  grande  quantité  ,  la  partie  , 
dans  laquelle  il  coule,  a  beau  être  irri¬ 
te  j  on  n’y  remarque  aucun  mouvement. 

Neuvième  Obfervation. 

Une  partie  mufculeufe  i  dont  le  tiflii 
I  eft  ferré,  ne  jouit ,  pour  l’ordinaire  ,  que 
i  du  mouvement  de  contraction. 
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Dixième  Observation. 

Les  contractions  durent  d’autant  plus 
de  tems ,  que  les  fibres  mufculaires  font 
en  plus  grand  nombre.  Leur  vitefle  eft 
en  raifon  de  leur  délicatelfe. 

Onzième  Obfervation. 

Dans  les  chats  &  les  chiens  ,  les  o- 
reillettes  font  plus  longtems  irritables , 
que  les  autres  parties.  Après  les  oreil¬ 
lettes  fuivent  les  inteftins  &  les  mu'fcleS: 
enfin  le  cœur ,  qui  termine  plutôt  fon 
aCtion,  qui  n’a  prefque  pas  lieu  *  après 
la  mort,  dans  les  veaux,  les  moutons, 
les  bœufs  ;  à  caufe  de  la  graiffe ,  qui  fe 
ège  en  très  grande  quantité ,  fur  ce  vif- 
cere ,  &  l’abondance  de  fang  ,  qui  s’ar- 
mafle  dans  les  ventricules. 

Douzième  Obfervation . 

Dans  les  animaux  froids ,  le  mouve¬ 
ment  du  cœur  &  des  oreillettes  dure 
beaucoup  plus  de  tems  ,  &  eft  plus  vit 
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Treizième  Obfervation. 

Dans  le  bœuf,  j’ai  vu  jouer  les  muf- 
clés  pendant  une  heure  40  à  fo  minu¬ 
tes  après  la  mort. 

Quatorzième  Obfervation. 

Les  contractions  font  plus  ou  moins 
confiderables ,  félon  les  différentes  par¬ 
ties  ,  l’efpecë  ,  L’âge  &  la  conftitution 
de  l’animal. 

Quinzième  Obfervation. 

Sitôt  que  le  cœur  eft  rempli  de  fang  9 
qui  ne  circule  pas ,  tout  battement  celfe  : 
011  le  lait  renaître  en  vuidant  fes  capa¬ 
cités  ,  ou  en  fouffiant  dans  la  veine  ca¬ 
ve  :  la  même  chofe  arrive  aux  oreil¬ 
lettes. 

Seizième  Obfervation. 

Les  contractions  mufculaires  ceffées , 
font  reveillées  par  l’irritation  méchani- 
,  &  par  le  foiwie. 


Dix- 
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Dix  -  feptieme  Obfervation. 


4^8 


Le  mouvement  de  contraction  n’ap. 
partient  qu’à  la  fibre  mufculaire.  Je 
l’ai  annoncé ,  il  y  a  déjà  longtems ,  dans 
mes  mémoires  j  parce  que  j’ai  obfervé 
conftamment ,  que  les  parties  infeiifibles 
ne  fe  contractaient  point ,  non  plus  que 
les  fenfibles  privées  des  fibres  mufculai- 
res.  Le  foye  &  la  rate  &c.  font  fenfi¬ 
bles,  &  ne  font  point  irritables. 

Dix  -  huitième  Obfervation. 

Lors  que  le  froid  a  figé  le  fuc  graif- 
feux ,  qui  enduit  un  rnufcle ,  ou  une 
partie  mufculeufe ,  la  contraction  celle. 

Dix -neuvième  Obfervation. 

La  portion,  qui  conferve  de  la  chaleur, 
peut  encore  fe  mouvoir,  en  raifon  de 
ce  qui  lui  en  refte. 

Vingtième  '  Obfervation. 

Toutes  les  parties  irritables  fout  fe*- 
fibles. 


Cor  oh 
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1.  Corollaire. 

Le  mouvement  d’irritabilité  ne  dé¬ 
pend  î  pomme  caufe  phyfique  ,  ni  du  mi- 
niftere  des  nerfs  ,  ni  du  cours  du  fang 
par  1,3,13,1?»  16 ,  17e.  obferva. 
tion. 

2.  Corollaire. 

Les  impreflions  de  l’air  s’oppofent  à 
fa  durée  par  la  18e.  obfervation. 

3.  Corollaire. 

J'ai  lieu  de  conje&urer  »  par  la  13. 
&  19e.  obfervation  ,  que  le  ftimulus  par¬ 
ticulier,  qu’on  a  admis  ,  fans  le  con- 
noitre ,  comme  caufe  phyfique  de  l’irri¬ 
tabilité  ,  n’eft  autre  chofe  qu’un  mou¬ 
vement  inteftin,  principe  de  la  chaleur  , 
qu’on  remarque  dans  les  parties  irrita¬ 
bles. 

4.  Corollaire. 

L’irritabilité  eft  une  puiiïance  indé¬ 
pendante  de  la  volonté  par  les  obfer- 
vations  1  ,  3  ,  11,  12,  13,14,16» 
annexée  à  la  feule  fibre  mufculaire ,  par 
Tom.  II.  S  ta 
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la  17e j  qui  produit  en  elle,  après  la 
mort ,  un  mouvement  fpontané  par  la 
3e.  1  plus  ou  moins  durable  promt , 
par  105  iï  9  12  ,  13  5  14e.  obferva- 
tion  :  capable  d’en  approcher  &  éloi¬ 
gner  alternativement  les  extrémités  ; 
diverfement  combiné  dans  telle  ou  telle 
partie  ,  félon  la  dire&ion  des  fibres  mufi 
culeufes ,  de  faqon  ,  qu’il  fera  tantôt 
vermiculaire  dans  les  inteftins  ,  tantôt 
alternatif  ,  de  dilatation  &  de  contrac¬ 
tion  ,  dans  le  cœur  j  les  oreillettes  &  les 
arteres  ;  d’allongement  &  d’aproxima- 
tion ,  ou  de  retreciffement  dans  les  muf- 
«ies  par  les  7.  premières  obfervatioüs. 

Ce  mouvement  éteint  reçoit  une  nou¬ 
velle  vie  ,  par  les  obfervations  15  &  16; 
dont  la  caufe  n’eft  ni  le  fang  ni  dans  les 
nerfs ,  par  le  1  er  Corollaire  ;  mais  un 
aiguillon  caché  dans  la  fibre  mufculaire 
&  les  mufcles  ,  que  je  foupçonne  être 
le  mouvement  inteftin  5  par  le  3.  Co¬ 
rollaire  ,  qui ,  étant  détruit ,  enchaine  la 
force  contraélive  ,  comme  on  peut  s’en 
convaincre  par  les  obfervations  11,18* 
&  19. 

Le  mouvement  d’irritabilité  différé 
effentiellement  du  mouvement  animal , 
ou  volontaire  i  auquel  il  ne  reffemble, 
que 
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que  parce  qu’il  appartient,  comme  lui, 
à  la  fibre  mufcuiaire.  Car ,  comme  nous 
l’avons  vu ,  le  mouvement  d’irritabilité 
n’eft  point  produit  phyfiquement ,  mais 
feulement  excité  par  le  cours  du  fang» 
&  l’énergie  des  nerfs,  &  il  a  lieu  après 
la  mort  :  cara&eres  oppofés  à  ceux  de 
l’animal  *  comme  il  *eft  aifé  de  s’en  af- 
furer  par  les  obfervations  fuivantes. 

Première  Obfervation. 

Si  je  veux  élever  mon  bras ,  l’abbaifi- 
fer ,  le  tourner  en  rond  ;  remuer  mes 
pieds ,  faire  jouer  mes  jambes  ,  félon 
diverfes  déterminations  ;  faire  agir  ma  tè¬ 
te,  prefque  en  tout  fens ,  fans  augmen¬ 
ter  ou  diminuer  ma  refpiration  &c.  je 
commande  aux  mufcles ,  qui  ont  leurs 
attaches  à  ces  parties  de  mon  corps  d’exé¬ 
cuter  toutes  ces  opérations  ,  je  luis  obéi 
à  finftant ,  à  l’aide  de  ce  mouvement  9 
Hue  j’appelle  animal» 

Deuxieme  Obfervation. 

La  même  chofe  arrive ,  quand  je  n’y 
I  Petife  pas  ;  comme  dans  le  tems  de  la  pro- 
|  Htenade ,  d’un  exercice  continué  ?  mon 
S  %  efprit 
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efprit ,  fouvent  diftrait ,  par  la  conver- 
fation ,  ou  appliqué  à  une  matière  fe- 
rieufe  •>  ne  s’occupe  pas  à  conduire  fa 
machine. 

Troijieme  Obfervation. 

S’il  fe  trouve,  fous  mes  pas  ,  un  pré¬ 
cipice  î  je  me  porte  5  malgré  moi ,  du  coté 
où  il  ne  paroit  y  avoir  aucun  danger. 

Quatrième  Observation. 

Si  je  lie  un  artere  ou  une  tronc  de  nerfs, 
les  mufcles ,  auxquels  ils  répondent ,  font 
privés  du  mouvement  volontaire. 

Cinquième  Obfervation. 

Si  j’examine  ces  mufcles  dans  cet  état 
de  paralyfie ,  ils  palpiteront  encore,  & 
leurs  extrémités  fe  rapprocheront. 

Sixième  Obfervation. 

Si  j’enleve  la  ligature-des  nerfs  &  de 
l’artere ,  la  vigueur  eft  rendue  aux  muf¬ 
cles  ,  qui^  jouiffent  alors  de  tous  leurs 
droits. 

Corel- 
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Corollaires . 

Je  conclus?  par  les  3.  premières  Ob- 
férvations ,  que  ce  mouvement  eft  affu- 
jetti  à  la  volonté ,  fans  en  dépendre  com¬ 
me  caufe  phyfique  *  &  ?  par  les  derniè¬ 
res  ,  il  eft  confiant  &  démontré ,  qu’il 
ii’exifte  point  après  la  mort  ,  &  qu’il 
ne  pourroit  avoir  lieu  ,  fans  le  miniftere 
du  fang  &  des  nerfs  ;  ce  qu’il'  falloit 
prouver. 

Le  mouvement  d’élafticité  eft  auflî 
l’apanage  de  la  fibre  mufculaire  ;  mais 
commun  à  prefque  toutes  les  fibres  du 
corps  animai  :  c’eft  par  fon  moyen , 
qu’elles  aquierent  de  la  fouplelfe  ,  de 
l’agilité,  &  que  ,  lors  qu’elles  ont  été 
diftendues  ou  comprimées  ,  elles  fe  ré- 
tabliifent  dans  leur  premier  état ,  avec 
les  mêmes  degrés  d’adtion  employée  à 
la  diftention  ou  compreflion  >  &  il  pa- 
roitra  évident  ,  Monfieur ,  à  tous  ceux: 
qui  examinent  les  chofes  avec  équité , 
que  fi  le  mouvement  inteftin  diftend  la 
fibre  mufculaire  ,  fon  élafticité  la  remet , 
&  rapproche  fes  deux  extrémités  l’une 
de  l’autre  :  ainfi  Ton  peut  regarder  t’é- 
«fticité  5  comme  une  des  caules  phyû- 
S  3  *lues 


414  EXPERIENCES 

ques  de  l’irritabilité  ,  de  qui  elle  diffère. 
i .  parce  que  fon  mouvement  refide  tou¬ 
jours  dans  la  fibre,  jufqu’à  fon  entière  dif. 
Solution.  2r.  Parce  qu’il  ne  donneroit  au¬ 
cun  ligne  de  fa  préfence  ,  fi  les  fibres  „ 
ou  les  corps  diadiques ,  n’étoient  diifen- 
dues  ou  comprimées.  3.  Parce  qu’il  efi 
propre,  non  feulement  à  la  fibre  muf- 
eulaire  mais  à  toutes  les  parties ,  qui 
©nt  de  la  flexibilité. 

Voilà,  Movfîeür ,  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  mes  observations  &  expériences. 

j’ai  envoyé  à  Paris  un  mémoire  »  en¬ 
tre  autres ,  dans  lequel  je  fais  connoi- 
tre  au  doigt  &  à  l’œil ,  que  l’irritabili¬ 
té  ell  la  bafe  de  toutes  les  fondions  , 
dont  s’acquitte  l’animal.  J’efpere  que 
vous  voudrez  bien  rédiger  les  faits  an¬ 
noncés  &  répandus  dans  mes  mémoires. 
Vous  leur  donnerez  l’ordre  qu’il  vous 
plaira  :  tout  ce  que  vous  ferez  me  fera 
toujours  agréable  ,  &  ne  peut  que  tour¬ 
ner  à  mon  honneur.  Je  vous  prie  de 
me  conferver  votre  amitié. 

J’ai  fait  les  memes  obfervations ,  que 
vous  ,  fur  l’oflification  :  fix  petits  chats» 
que  j’ai  tiré  du  ventre  de  la  mere , 
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ne  m’ont  laifle  aucun  doute  fur  vos  fen- 
timens. 


Lettre  V.  de  Mr.  Housset 

Du  I.  âe  Juillet  1758. 

LA  convulfibilitc  appartient  à  la  fi¬ 
bre  mufculaire  feule  1  de  même  que 
l’irritabilité  ;  fou  fiege  n’eft  point  dans 
le  fyftême  netveux ,  ni  dans  la  moelle  ; 
les  nerfs  ne  jouïiîent  d’aucun  mouve¬ 
ment  que  de  celui  de  vibration  j  capa¬ 
bles  de  tenfion  &  de  relâchement,  ils 
font  le  fiege  de  la  fenfibilité  ,  &  la  con¬ 
dition  nécefïaire  &  elientielle  pour  la 
production  du  mouvement  ,  mais  non 
pas  la  caufe  phyfique  :  fi  une  partie  ner- 
veufe  n’eft  point  en  même  terns  mufcu- 
feufë ,  c’eft  en  vain  que  vous  l’irritez  9 
vous  n’y  appercevrez  ni  convulfioni  ni 
îooiivemens  convulfifs  ,  ni  celui  d’irrita¬ 
bilité  ;  mes  obfervations  m’ont  convain¬ 
cu  de  ces  vérités.  Ce  n’eft  pas  non  plus 
dans  la  moelle  ;  le  cervelet  &  la  plus 
grande  partie  du  cerveau  font  kifenfî- 
S  4  blés. 
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blés  ,  &  l’animal  ne  fort  pas  de  fon  état 

de  tranquillité,  quand  ces  parties  font 

blelfées.  Vous  l’avez  fans  doute  obfer- 

vé ,  Monfàur  5  dans  le  détail  de  mes 

expériences. 

Je  viens  de  dire  ,  que  le  mouvement 
convulfif  &  la  convulfion  n’arrivoit  que 
dans  la,  fibre  mufculaire  ,  ce  n’eft  pas 
fans  fondement ,  puifque  les  mufcles  & 
les  parties  charnues  ne  peuvent  être  le- 
fés  un  peu  conftamment  par  les  moyens 
méchaniques  ou  chimiques  ,  qu’il  ne  fur- 
vienne  des  mouvemens  convulfifs  aux¬ 
quels  fuccede  la  convulfion,  ce  qui  ne 
fe  remarque  pas  dans  d’autres  parties* 
comme  dans  le  foie  5  la  rate ,  &  la  peau 
&c.  qui  ne  font  pas  mufculeufes. 

Cependant  dans  les  expériences  que 
j’ai  faites  pour  m’affurer  du  point  pré¬ 
cis  ou  commenqoit  le  fentiment  &  la 
convulfion  dans  le  cerveau  ,  lorfque  je 
pénetrois  dans  la  fubftance  des  corps 
cannelés  ,  les  mufcles  extérieurs  de  la 
tête  étoient  agités /de  mouvemens  con¬ 
vulfifs  très  violens  ,  qui  ceflàns  un  in* 
fiant  après  ,  me  donnoient  le  teins  de 
faire  mes  obfervations.  J’appercevois  un 
des  yeux  de  l’animal  dans  un  état  de 
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convullion ,  lorfque  l’on  n’avoit  appli¬ 
qué  le  trépan  que  fur  un  des  pariétaux , 
niais  lorfque  l’on  pratiquoit  l’opération 
fur  les  deux  à  coté  de  la  future  fagit- 
tale  ,  comme  je  faifois  pénétrer  deux  ci- 
lindres  d’un  plomb  léger  dans  la  fub- 
ftance  du  cerveau  ,  je  ne  fus  point  fur- 
pris  de  voir  ,  que  la  convullion  s’étendoit 
fur  l’un  &  l’autre  globe. 

Délirant  multiplier  mes  connailTances, 
j’ai  fait  pénétrer  mon  petit  cilindre  au 
delà  de  la  fubftance  des  corps  cannelés, 
c’eft  à  dire  ,  vers  la  moelle  allongée  , 
alors  les  mouvemens  convullifs  s’empa- 
roient  des  mufcles  du  col  du  thorax  » 
d’une  bonne  partie  du  dos  &  des  pat¬ 
tes  ,  &  ma  curiofité  m’ayant  enfuite 
porté  à  pénétrer  dans  la  moelle  épiniere , 
tout  le  corps  étoit  agité ,  je  ne  pouvois 
plus  retenir  l’animal ,  c’étoit  un  temble-' 
ment  univerfel  »  &  les  mouvemens  con- 
vulfifs  être  fe  terminoient  en  véritables 
convulfions. 

Corollaire . 

J’ai  conclu  de  ces  expériences ,  qu’un 
nerf  principal  ne  peut  être  blefle  5  qu’il  ne 
S  f  naifle 
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nuilfe  dans  lès  mufcles  &  dans  les  par* 
ties  charnues  ,  auxquelles  il  diftribue  fes, 
fila  mens des  mouvemens  convulfifs. 

On  pourroit  donc'  croire ,  que  les 
nerfs  font  la  caufe  phyfique ,  &  les  muf¬ 
cles  le  liege  »  de  ces  fortes  de  mouve¬ 
ment,.  mais  ontomberoic  dans  l’erreur. 
11  faudroit  pour  cela  que  les  nerfs  pro- 
duifolent  les  mêmes  effets  dans  toutes 
les  parties ,  auxquelles  ils  répondent ,  ils 
n’y  ont  pas  plus  de:  part  que  le  fang; 
artériel ,  qui ,  répandu  à  une  certaine- 
quantité  ,  les  occafîonne  ;  mais  j’ai  avan¬ 
cé  ,  qu’ils  étoient  une  condition  effen- 
tielle  &  néceflaire  à  leur  production ,  & 
en  cela  les  arteres  ont  autant  de  privi¬ 
lèges  que  les  nerfs  y  la  ligature  des  uns 
&  des  autres  paralife  les  mufcles  &  les 
parties  mufculeufes  ,  «tons  lefquels  ils 
font  répandus. 

Il  me  fer  oit  aifé  de  vous  expofer  le 
méchanifme  de  ces  mouvemens i  corn* 
ment  les  nerfs ,,  qui  en  paroilfeitt  la  caufo 
phyfique  ,  n’en  font  que  la  condition: 
&c.  mais  cela ,  Monfieur ,  me  meneroit 
trop  loin  ,  &  je  pafferois  les  bornes  d’une 
lettre  ordinaire.  Tout  cela  dépend  de 
l’équilibre  ,  qui  régné  entre  les  forces 
inttin*; 
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intrinfeques  des  fibres  mufculaires  & 
celles  de  nerfs ,  auffi  bien  que  de  l’état 
préfent  des  unes  &  des  autres. 

Refultats  des  Expériences  de 

M.  H  o  u  s  s  E  T, 

Sur  l’infenfibilité. 

t.  Les  tendons  font  infenfibles  (a). 

2 .  Le  péricrane  l’eft  auffi  (  b  ). 

3-  Auffi  bien  que  la.  dure  mere  (  c  ). 

4.  Et  le  période  (d). 

.5.  Et  la  cornée  dans  les  hommes ,  d’a¬ 
près  M,  Dayiel  (e), 

6.  La  compreffion  de  la  dure  mere  pa- 
roit  fenfible ,  'quoique  i’incifion  ns 
le  foit  pas  (/). 


S  6  Sm: 

(O  Exp.  I,  »4*  * ç. 

(O  Exp.  1.  2.  4.  ç.  7. 14.  16.  20,  %6, 17. 

(O  Exp.  1.14.  16.  17.  20,  2 4. 

(  d  )  Exp.  u. 

JO  Lettre  1,  après  l’exp=  12. 

LO  Exp.  SU,  22. 
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EXPERÏ ÉNCES 
Sur  V irritabilité. 

1.  Les  inteftins  font  plus  longtems 
irritables ,  que  les  ventricules  du  cœur 
Qg  )  ,  &  le  plus  fouvent  moins  que  les 

oreillettes  (  h  '). 

2.  Les  mufcles  font  quelquefois  auffi 
longtems,  8c  même  plus  longtems  irri¬ 
tables  que  le  cœur  (  i  )  ,  mais  moins 
que  les  oreillettes  (^). 

3.  Les  oreidettes  font  plus  longtems 
irritables  que  le  cœur' (O,  &  le  plus 
fouvent  que  les  mufcles  (  m  )  &  que  les 
inteftins. 

4.  Ce  defavantage  du  cœur  n’eft  que 
dans  les  animaux  à  fang  chaud  (  »  )  , 
Ton  irritabilité  eft  plus  confiante ,  quand 
leur  fang  eft  froid.  Le  froid ,  &  Pair  (  0  ) 
fuppriment  le  mouvement  du  cœur  des 
animaux  à  fang  chaud.  Un  corps  caillé 

qui 

(g)  Exp.  V  4-  i*-  I.  IV.  n.  11. 

(6)  Lettre  IV.  n.  n. 

C  i  )  Exp.  j.  8.  9. 10.  iç.  L.  IV.  n.  ij. 

(  k  )  Exp.  9.  L.  IV.  n.  ii. 

(  /)  Exp  6. 15.  x*. 

(»i)  Exp»  iç.  &  lettre  IV.  n.  n, 

(k)  Lettre  IV;  n.  11. 

(0)  Ibid.  n.  10,13. 
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qui  remplit  une  cavité  mufculaire ,  la 
prive  de  fon  irritabilité  (  p  ) 

<).  Il  n’y  a  d’irritable  que  la  fibre  muf¬ 
culaire  (  q  ). 

6.  Cette  qualité  eft  differente  de  la 
fenfibilité  (  r  ). 

7.  Les  mufcles  intercoftaux  internes 
élevent  les  cotes  (  s  ). 


Sur  l'origine  du  mouvement . 

Les  corivulfions  commencent  dans  l’a¬ 
nimal  ,  quand  on  bleife  les  corps  canne¬ 
lés  (  t  )  ou  la  moelle  allongée.  Il  ne  pa- 
rôit  pas  fentir  les  bleifures  des  autres 
parties. 

11  faut  lire  dans  l’original  un  grand 
nombre  dHitiles  obfervations  ,  dont  les 
lettres  de  M.Housset  font  remplies. 


xvl: 


( p )  Lettre  IV  n.  8-  «• 

(g)  Lettre  I.  &1V.  n.  17- 
(O  Lettre  111. 

ïn  Ixp'  14,  16,  17.  ?8<  V. 
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Q_U  A  T  R  I  E  M  E 

LETTRE 

DU  P. 

URBAIN  T0SSETT1 


Sur  iïnfenjibilité  de  quelques  parties 
des  animaux. 


(  w  ) 


C’Eft  maintenant ,  Monfieur,  que  vous 
avez  mis  mon  obéiffance  à  une  ter¬ 
rible  épreuve.  C’eft  trop  exiger ,  que 
de  vouloir ,  que  je  vous  dife  mon  fen- 
timent ,  fur  les  expériences  &  fur  les 
réflexions  de  Mr.  le  Doéleur  J.  Laghi 
fur  l'infenfibilité  &  Virritabilité  de  quel¬ 
ques  parties  des  animaux.  M.  Laghi 
eft  un  favant  d’un  mérite  peu  ordinai¬ 
re,  qui  s’eft  aquis  un  grand  crédit  au¬ 
près  des  gens  de  lettres  de  fa  patrie  , 
&  dans  les  pais  étrangers.  La  lettre  , 
qu’il  a  écrite  au  R.  P.  P  o  Z  z  I  le  fait 
connoitre ,  tel  qu’il  eft  à  ceux ,  qui  n’ont 
pas  encore  appris  fes  rares  qualités.  Je 
défie  qui  que  ce  foit  de  la  lire  une  feule 
fois  ,  fans  fe  fentir  pénétré  pour  lui  de 
la  plus  grande  eftime  &  du  plus  pro¬ 
fond  refpedt.  Vous  deviez  bien  penfer  , 
fi  un  homme  fans  mérite  &  fans  nom, 
tel  que  moi,  pouvoit  ouvrir  la  bouche 
fur  les  raifonnemens  d’une  perfonne  de 
ce  caradtere.  J’ai  ofé  parler ,  cependant  ; 
mais  je  ne  veux  pas  me  faire  un  mérite 
de  l’empire  ,  qne  vous  exercez  fur  moi , 
&  de  mon  obéiffance  à  vos  ordres.  G’efl 
M, 
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M.  L  A  G  H  I  feul  qui  m’a  enhardi.  Ses 
lettres  mêmes  pleines  de  bonté ,  fetn- 
blent  autorifer  tout  le  monde  ,  à  s’éloi» 
gner  de  fes  fentinjens.  Elles  excitent  à 
mériter  fon  amitié  ,  qui  ne  fera,  point 
étouffée ,  par  ces  recherches  &  par  ces 
difputes  littéraires.  Enfin  elles  font  naî¬ 
tre  la  douce  efpérance  de  fortir  vain¬ 
queur  en  profitant  de  fes  lumières. 

I.  Je  commence  par  les  tendons.  Je 
n’ai  pas  répété  les  expériences  ,  pour  exa¬ 
miner  de  nouveau  la  fenfibilité  de  ces 
parties.  Je  vous  en  dirai  la  raifon  plus 
bas  [§.  14.  ]  J’ai  penfé  qu’il  valoir  mieux 
employer  mes  foins  ,  à  effayer  ■>  fi  toute 
l’exaétitude  anatomique  pouvoit  m’aidet 
à  découvrir  ces  nerfs  ,  dont  Mr.  Laghi 
parle  ,  &  qu’il  affine  qu’ils  vont  fe  join¬ 
dre  à  la  partie  poftérieure  de  la  grande 
corde  ,  près  du  talon.  M.  Balduin  1 
avoit  été  appelle  àRiETi,  pour  fri¬ 
re  l’opération  de  la  pierre  à  une  per- 
fonne  de  cette  ville  ,  qui  connoiffoit  la 
réputation  ,  qu’il  avoit  méritée  en  ce  gen¬ 
re.  Je  fus  obligé  de  demander  le  fecours 
de  quelque  autre  favant.  Dans  la  crainte 
de  me  tromper  ,  j’en  laiffai  le  choix  à 
M.  B  a  s  s  a  n  1  ,  &  il  me  propofa  M* 
Louis  f  a  hani  ,  premier  Chirurgien 
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du  grand  hôpital  de  St.  Jean  de  Latran. 
Il  feroit  inutile  de  faire  ici  l’éloge  de 
fon  habileté.  La  voix  publique  eft  fore 
au  deifus  de  la  mienne.  J’ajouterai  ce¬ 
pendant  ,  que  M.  P  a  L  1  A  N  1  étoit  un 
de  ceux ,  qui  le  trouvoient  l’année  der¬ 
nière  à  mes  expériences,  uniquement 
pour  les  contredire ,  parce  qu’il  étoit  con¬ 
vaincu  ,  que  les  proportions  avancées 
par  M.  de  H  a  L  L  e  R  n’étoient  que  des 
paradoxes  fpécieux.  Il  demanda  de  pou¬ 
voir  piquer  &  brûler  lui  -  même  les  par¬ 
ties ,  que  nous  jugions  être  infenfibles* 
comme  M.  de  Haller  l’avoit  trouvé. 

E  x  p.  I. 

Il  piqua  ,  il  brûla ,  &  enfin ,  il  eut 
la  rare  ingénuité ,  que  l’on  admira  dans 
le  célébré  P  l  e  m  p  ,  qui  devint  le  plus 
ardent  defenfeur  de  la  circulation  du 
fang ,  après  avoir  été  fon  zélé  antago- 
nifte,  ”  dum  in  impugnando ,  £5*  refutando  , 
totus  incumbo  ,  &  refutor  ipfe  ,  &  ex- 
lodor  ”. 

Ex  P.  IL 

II.  M.  P  a  l  1  a  N  1  examina  fix  ten¬ 
ions  d’Achille,  U  en  prit  quatre  du 
pied 
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droit ,  &  deux  du  pied  gauche  de  diffe- 
rens  cadavres.  On  commença  par  en¬ 
lever  la  peau  d’une  jambe  toute  entière. 
On  en  obferva  toutes  les  parties  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exactitude.  On 
confidera  tous  les  nerfs ,  que  l’on  pou- 
voit  foupçonner  fe  jetter  deflus  le  ten¬ 
don.  On  voulut  inftruire  les  moins  vcr- 
fés  dans  ces  fciences  ,  &  je  fuis  de  ce 
nombre  :  on  voulut  leur  faire  com¬ 
prendre  ,  le  rapport  des  tendons  de  la 
jambe  entière  ,  qu’on  avoit  déjà  déta¬ 
chés.  M.  B  a  l  d  u  un  m’avoit  fait  une 
préparation  toute  femblable  ,  avant  que 
de  partir  pour  Bieti ,  elle  de  voit  fervir 
de  préliminaire  à  la  recherche  ?  que  je 
méditois.  Lorfque  M.  Paliani  fe 
fut  alluré ,  que  la  corde  ne  pouvoit  re¬ 
cevoir  des  nerfs  ,  que  par  le  tronc  fcia- 
tique,  ou  p^r  l’os  crural  ,  il  employa 
dix ,  jufqu’à  douze  heures  ,  à  préparer 
chacun  de  ces  tendons.  Quelle  patience 
ne  nous  donne  pas  l’envie  de  favoir  ! 
V  oici  la  méthode  ?  qu’il  fui  vit  dans  ces 
préparations. 

III.  Il  rechercha  d’abord  avec  une 
extrême  diligence,  &  l’une  après  l’autre? 
toutes  les  branches  ,  qui  partoient  du 
tronc  du  nerf ,  &  qui  fe  tournoient  vers 
le 
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le  tendon.  Enfuite ,  pour  eu  fuivre  les 
traces  ,  il  détacha  peu  à  peu  le  tiflu 
cellulaire ,  qui  eft  proche  du  tendon  , 
en  dirigeant  le  tranchant  du  couteau 
vers  le  coté  oppofé.  .Si  les  nerfs  de  la 
membrane  étoient  paffés  dans  la  fuhftan- 
ce  du  tendon  ,  ils  auroient  dû  être  re¬ 
tranchés  ,  lorfqu’on  fepara  ces  deux  par¬ 
ties.  Lors  même ,  que  l’on  détachoit , 
ou  que  l’on  enlevoit  la  membrane,  les 
nerfs  la  fuivoient ,  ils  y  étoient  comme 
cmprifonnés ,  &  ils  fe  perdoient  enfuite 
dans  d’autres  branches  plus  petites,  qui 
ferpentoient  ,  en  entourant  le  ten¬ 
don  ,  tout  comme  la  membrane  l’entou- 
re.La  fuperficie  du  tendon ,  couverte  d’u¬ 
ne  ou  de  plufieurs  pellicules  fort  fubti- 
les ,  demeuroit  polie.  Si  on  avoit  arra¬ 
ché  quelque  nerf,  qui  y  venoit  abou¬ 
tir  ,  auroit  -  elle  pu  être  fi  égale  ? 

IV.  Si  je  fus  fort  attentif,  pendant 
toute  l’opération  de  M.  P  A  l  i  a  n  i  ,  je 
redoublai  mes  efforts  ,  lors  qu’il  en  vint 
à  l’examen  des  parties  inférieures  du 
tendon. 

Tandis  qu’il  étoit  occupé  à  cela  ,  nous 
âpperçûmes  des  petits  fils  blancs ,  qui 
attachoient  fortement  la  cellulaire  au 
tendon.  D’abord  nous  fumes  un  peu  en 
dou- 
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doute  fur  la  nature  de  ees  parties.  Leur 
fituation  nous  fit  juger ,  que  fi  c’étoienc 
des  nerfs  ,  c’étoient  infailliblement  ceux , 
que  M.  L  a  G  H  i  avoit  vû.  Dans  Ge 
cas  il  n’étoit  queftion  que  de  favoir ,  s’ils 
s’introduifoient  véritablement  dans  la 
fubftance  du  tendon  ?  ou  s’ils  fe  per-* 
doient  dans  la  portion  de  la  cellulaire, 
qui  n’étoit  pas  encore  feparée.  Nous 
voulûmes  premièrement  être  allurés  ,  que 
c’étoient  des  nerfs.  M.  Pal  1  AN  i  les 
fuivit >  pourvoir  s’ils  commenqoient  dans 
le  nerf  même.  Bientôt  il  apperqùt  leur 
origine.  Ils  nailfoient  manifeftement  dans 
le  tilfu  cellulaire ,  les  uns  près  des  nerfs, 
d’autres  à  un  tel  éloignement ,  qu’il  n’y 
avoit  pas  moyen  de  foupqonner,  qu’ils 
leur  appartinrent.  Lorfque  nous  en  ti¬ 
rions  quelques  uns,  le  tilfu  cellulaire 
fe  remuoit,  fans  que  les  nerfs  filfent 
aucun  mouvement.  Nous  les  étendimes 
enfuite  en  largeur  ,  &  nous  découvrîmes 
alors  leur  véritable  nature  ,  lorfque  noua 
les  vîmes  s’étendre  comme  des  membra¬ 
nes  très  fubtiles  ,  &  tranfpar entes.  Oti 
mettoit  fous  ces  prétendus  nerfs  un  mor¬ 
ceau  de  bois  noir  ,  rouge ,  ou  verd ,  & 
l’on  voyoit  diftindement  la  couleur  du 
fond  fur  lequel  nous  les  étendions  en 
largeur , 
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largeur ,  &  lorfque  nous  les  laiflions  al¬ 
ler  ils  reprenoient  leur  forme  naturelle  » 
qui  les  rendoit  feniblables  à  une  corde. 

V.  Convaincu  que  cesfilameiis  étoient 
des  membranes ,  &  par  confequent ,  que, 
ce  n’ étoient  pas  ceux  que  M.Laghi 
avoit  obfervé  »  M.  Paliani  continua 
fes  recherches ,  fur  les  véritables  bran¬ 
ches  du  nerf  crural.  Nous  fîmes  les  mê¬ 
mes  obfervations ,  que  celles ,  que  j’ai 
rapportées  plus  haut,  &  nous  ne  trou¬ 
vâmes  aucun  nerf,  qui  allat  fe  jetter 
dans  le  tendon.  Tous  étoient  couchés 
fur  la  membrane.  Ceux  là  ,  de  même 
que  les  autres  paroilfoient  s’y  terminer  % 
peut  -  être  auffi  fmiïToient  ils  dans  la 
peau,  que  nous  avions  déjà  enlevée  $ 
d’autres  enfin  continuoient  manifefte- 
ment  leur  chemin ,  julques  au  pied.  Nous 
fuivimes  à  peu  près  la  même  méthode , 
pour  préparer  chacun  des  fix  tendons. 
Cependant  nous  y  fîmes  quelques  chan- 
gemens ,  afin  que  tout  fut  plus  exad. 
Quelquefois  les  filets  nerveux  couchés 
far  la  membrane  étoient  cachés  par  la 
graille  ;  pour  y  remédier  nous  expofions 
k  tendon  avec  la  membrane  détachée 
aux  plus  vifs  rayons  du  foleil.  Peu  à 
Peu  la  membrane  étoit  plus  libre  &  plus 
tranf- 
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tranfparente ,  &  les  petits  nerfs  plus  dé¬ 
couverts  &  plus  vifibles.  Les  tendons, 
ainfi  préparés  ,  contra&oient  une  cou¬ 
leur  jaune  ?  ils  a  voient  même  la  tranf. 
perence  de  l’ambre.  J’enconferve  quel¬ 
ques  uns  pour  orner  mon  petit  cabinet 
anatomique ,  &  pour  fatisfaire  la  curio- 
fité  de  ceux  ,  qui  voudront  confronter 
les  originaux  avec  les  figures ,  que  j’ai 
voulu  en  publier,  &avec  la  defcription 
que  j’en  ai  donnée.  La  première  figure 
repréfente  la  jambe  gauche ,  &  la  fécondé 
repréfente  la  grande  corde  du  pié  droit, 

F  I  G  U  R  E  I. 

A.  Divifion  du  grand  nerf  fciatique ,  en 
deux  branches,  dans  le  creux  du  genou. 

B.  La  branche  intérieure. 

C.  La  branche  extérieure. 

D.  Partie  de  la  branche  intérieure ,  qui 
defcend  par  l’intervalle  des  mufcles 
gemeaux. 

E.  Partie  de  la  branche  extérieure. 

F.  Union  des  mêmes  parties. 

G.  Leurs  ramifications  qui  ferpentent 
fur  la  membrane  à  l’entour  du  ten¬ 
don  d’Achille. 

H.  Le  tendon  d’Achille. 


I.  Suite 


pË 
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ï.  Suite  de  ces  mêmes  parties  vers  le 
quatrième  &  le  cinquième  nerf. 

Figure  II. 

A.  Le  tendon  d’Achille  du  pied  droit. 

B.  Commencement  de  ee  tendon. 

D.  Rameaux  qui  viennent  de  la  bran-’ 
che  extérieure.  E. 

E.  &  de  l’intérieure.  F. 

G.  Leur  union. 

H.  K.amifications  des  mêmes  nerfs ,  dont 
les  uns  fe  répandent  fur  la  membrane  o- 
tée  de  fa  place ,  &  les  autres  continu¬ 
ent  leur  route  vers  le  pied. 

VI.  Je  me  perfuade  que  ceux ,  qui, 
voudront  prendre  la  peine  de  confron¬ 
ter  ces  figures  avec  les  originaux ,  n’y 
trouveront  pas  le  défaut,  que  l’on  re¬ 
marque  dans  les  portraits ,  que  les  grands 
font  tirer ,  lorfqu’ils  fe  marient.  Ils  s’em- 
bélilfent  alors  un  peu  par  l’adreflê  d’un 
pinceau  délicat.  Cependant  '.j’ai  voulu» 
Sue  l’on  omit  quelques  petits  nerfs 
qui  fe  répandent  dans  la  cellulaire ,  & 
dans  l’endroit  marqué  (AA)  Fig.  II.  Ou¬ 
tre  que  je  voulois  éviter  par  là  ,  la 
confufion  dans  la  figure  ,  ce  n’étoient 
pas  les  nerfs  ,  qu’on  fuppofe  s’intro- 
Tom.  II.  T  duire 
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duife  dans  le  tendon.  Je  fuis  bien  aife 
d’avertir  encore  ,  que  l’union  des  deux 
branches  du  tronc  fciatique  marquée-  en 
F  dans  la  fig.  I.  &  en  G  dans  la  ïi. 
eft  naturellement  beaucoup  plus  haut. 
J’ai  pris  la  liberté  de  faire  ce  change¬ 
ment  ,  afin  que  l’on  remarquât  mieux 
leur  divifion  &  leur  jondion.  Je  dois 
dire  enfin  ,  que  j’ai  choifi  les  perfon- 
nes  les  plus  habiles  pour  defîiner  & 
pour  graver  ces  figures.  Les  noms  de 
MM.  J.  Sorbi  deffinateur ,  &  P.  Gaul- 
t  i  e  r  graveur ,  ne  font  pas  inconnus. 

V1I.M.  PaLiani  a  voit  remarqué  , 
en  lifant  les  œuvres  du  célébré  Ves  al, 
que  ce  favant  s’étoit  fervi  des  expérien¬ 
ces  ,  tout  comme  du  raifonnement ,  pour 
attaquer  le  fentiment  de  G  A  L i  en o  fur 
l’exiftence  des  nerfs  dans  les  tendons. 
Il  avoit  fait  bouillir  des  nerfs  ,  &  des 
tendons ,  pour  obferver  le  rapport ,  ou 
la  différence  des  uns  &  des  autres.  Nous 
imitâmes  cette  expérience  de  Vesal. 
On  fit  bouillir  les  tendons  extenfeurs 
des  doigts  ,  du  pied,  &  des  diverfes 
branches  du  nerf  fciatique.  Enfuite  nous 
les  examinâmes  minutieufement ,  en  les 
regardant  avec  l’œil ,  puis  avec  un  mi- 
crofcope  ,  en  les  coupant  en  longueur 
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8c  en  largeur ,  enfin  en  les  divifant  de 
toutes  les  maniérés.  La  différence  eft  ft 
confiderable ,  entre  les  uns  &  les  au¬ 
tres  ,  qu’elle  faute  d’abord  aux  yeux  de 
ceux  même,  qui  ne  lavent  pas  ce  que 
e’eft  qu’un  tendon  ,  ou  ce  que  c’eft  qu’un 
nerf.  Ils  n’ont  rien  de  femblable  ,  n£ 
dans  leur  tifîu  ,  ni  dans  leur  couleur ,  nî 
dans  leur  confîftence.  L’uniformité  de  la 
fubftance  du  tehdon  dans  toute  fa  grof. 
feur  fait  bien  voir  ,  qu’il  n’y  a  aucun 
,  mélange  de  parties  étrangères.  Au  con¬ 
traire  lorfque  l’on  coupe  un  nerf ,  on  y 
voit  les  différentes  parties ,  dont  il  eft 
compofé,  avec  leurs  envelopes.  Lorf- 
qu’on  le  coupe  en  longueur ,  l’on  voit 
la  compofition  de  la  cellulaire  ,  qui  en¬ 
toure  ,  qui  unit ,  &  qui  traverfe  toutes 
ces  parties  en  s’introduifant  entre  l’u¬ 
ne  &  l’autre.  Cette  expérience  eft  fort 
facile  5  &  des  yeux  plus  elair-voyans  y 
appercevront  bien  des  chofes  ,  que  je 
ne  faurois  décrire. 

VIII.  Quelque  grand ,  qu’ait  été  le 
plaifir,  avec  lequel,  j’ai  fait  ces  obfer- 
yations,  je  dois  cependant  avouer  ici 
ingénument ,  qu’il  me  refte  encore  une 
efpece  de  doute.  C’eft  l’autorité  du  cé- 
febre  anatomifte  Raimond  Vieus* 
T  2  SENS, 
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sens.  Elle  a  autant  contribué  à  dé¬ 
terminer  M.  L  a  g  h  i ,  que  les  ob  ner¬ 
vations  ,  qu’il  a  faites.  Le  nom  d’un  Au¬ 
teur  fi  refpedable  eft  une  objection  ,  qui 
a  bien  de  la  force.  Quelques  lumières , 
qu’ayent  répandu  fur  la  neurologie  , 
Ve saL,  Willis  &  d’autres ,  M. 
V  i  eussens,  a  furpaffé  l’exa&itude 
de  tous  ceux  ,  qui  l’ont  précédé.  Les 
Auteurs  de  la  Br blioteque  Anatomique  l’af¬ 
firment  ouvertement ,  lorfqu’ils  parlent 
de  l’ouvrage  ,  que  cet  illuftre  Anatomi- 
mifte  a  donné  fur  les  nerfs.  Cependant» 
s’il  m’étoit  permis  d’interpreter  les  pa¬ 
roles  de  M.  V  I  eu  s  s  en  s ,  je  me  ha- 
2arderois  de  dire  »  qu’il  n’a  rien  décidé 
fur  cet  article  ,  peut  -  être  parce  qu’il 
n’avoit  pas  entrepris  d’examiner  cette 
queftion ,  ou  ,  parce  que  fes  obfervations 
ne  l’avoient  pas  mis  en  état  de  la  re¬ 
foudre  avec  aiïurance.  Avant  que  de  pro- 
pofer  mes  conjectures  ,  je  fuppofe  »  que 
le  paflage  de  M.  VieUssbns,  fur 
lequel  M.  Laghi  fe  fonde ,  eft  con¬ 
tenu  dans  fon  ouvrage  fur  les  nerfs  » 
&  en  particulier  dans  l’explication  de  la . 
figure»  qui  forme  la  planche  97  dans 
la  Bibliothèque  Anatomique  de  MM. 
Daniel  Clerc  &  Jacob  M  O  N  G  E  T  , 
p.  06O. 
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f.  660.  de  l’Edition  de  Geneve,  1699. 
Voici  fes  mots  109.  109  propago  crajjïor 
âivijionis  IO  6.  quœ  in  duos  ramulos  dividi- 
tur  ,  quorum  unus  duplicata  numéro  1 1  a. 
Il  O.  defignatus ,  &  adjinem  ufque  tendinis 
Achillis  portenfus  tegimentis  exteriori  furœ 
lateri  profpicit.  Il  parle  à  peu  près  de 
même  d’une  branche  du  nerf  crural  in¬ 
térieur,  marqué  au  nombre  107  de  la 
pi.  9 6.  Truncus  propaginis  IOÇ  ,  quœ  poji- 
quam  jtbrarn  M  mufculo  vafto  interna  im- 
pertiit ,  in  tendine  inferiore  mufculi  tricipi- 
tis  termineur.  Si  M.  L  A  G  h  1  fait  al- 
lufion  à  un  autre  endroit ,  ou  l’Auteur 
explique  plus  ouvertement  fon  fentî- 
ment ,  je  déclare  ,  que  je  l’ignore ,  &  que 
dans  ce  cas  je  me  tromperois  groffierew 
ment.  Cela  fuppofé  ,  il  me  paroit  que  Vi- 
E  ü  s  s  E  N  s  n’a  voulu  dire  autre  chofe  , 
h  ce  n’eft  que  cette  branche  du  nerf 
crural  s’étend  dans  toute  la  longueur 
de  la  grande  corde  ,  fans  rechercher  , 
fi  elle  en  pénétré  la  fubftance ,  &  fi  elle 
fe  perd  dans  les  parties  adjacentes.  Il 
dit  lufmême  de  l’autre  branche  ,  qu’elle 
fe  termine  au  tendon  inférieur  du  tri¬ 
ceps.  Je  ferois  fort  étonné  »  fi  le  tilTu 
des  autres  tendons  n’étoit  pas  conforme. 
L’Auteur  décrit  dans  le  meme  livre  ,  les 
T  3  i’epa- 
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feparations  de  tous  1  es  nerfs  ;  il  déter¬ 
mine  leur  cours  ;  &  il  marque  tout  au 
plus  le  lieu ,  où  chacun  d’eux  va  fe 
perdre.  Suivant  fa  description ,  il  n’y 
auroit  que  le  feul  tendon  d’Achille,  & 
le  tendon  inférieur  du  mufcle  triceps  , 
qui  euflent  des  nerfs.  Eft-il  donc  vrai- 
femblable  »  qu’ils  euflent  feuls  ce  pri¬ 
vilège,  entre  tous  les  tendons  du  corps 
humain  ?  J’ajoute ,  que  félon  le  fyfteme 
de  M.  Vieussess',  les  tendons  en 
général  n’ont  aucun  nerf.  Il  conlidere 
les  mufcles,  comme  un  tiflu  de  fibres 
tendineufes  ,  &  de  fibres  nerveufes.  ïlla 
operis  textorii  tegmen  ■>  iftœ  vero  Jüb  teg - 
tnen  œmulantur.  Ces  fibres  nerveufes  ne 
commencent  pas  à  s’introduire  dans  le 
mufcle ,  près  du  tendon  fupérieur  j  mais 
elles  y  entrent  au  commencement  du 
mufcle  même ,  &  quelquefois  vers  le 
milieu.  D’ailleurs  ces  mêmes  fibres  ne 
viennent  prefque  jamais  jufqu  ’à  la  fin 
du  mufcle.  C’eft  là  le  fentiment  de  M. 
V  ieussens 5  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  livre,  que  je  viens  de  citer  au 
chap.  9.  p.  66 3.  Par  là  même  le  ten¬ 
don  fupérieur  &  inférieur  font  entière¬ 
ment  dépourvus  de  nerfs.  Voilà  com¬ 
ment 
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ment  j’ai  cru  ,  qu’on  pouvoit  interpré¬ 
ter  l’Auteur ,  fans  tordre  beaucoup  fes 
paroles. 

IX.  Mais  ,  comme  il  y  a  tant  de  per- 
fonnes  ,  qui  entendent  mieux  que  moi 
les  ouvrages  d’ Anatomie ,  &  qui  pen- 
fent  différemment ,  je  me  retire  avec  ref- 
peét ,  &  je  taille  le  champ  libre  au  cé¬ 
lébré  M.  de  Haller.  Puifqu’il  a  eu 
allez  de  connoiffances  &  aifez  de  crédit , 
pour  s’oppofer  au  grand  BoerhaavE, 
àM.  Heister  &  à  d’autres  perfon- 
nes  célébrés ,  en  leur  niant ,  que  les  ten¬ 
dons  ayent  aucun  fentiment ,  &  aucun 
nerf  5  il  pourra  encore  par  la  même  rai- 
fon  ,  s’oppofer  au  fentiment  de  M. 
V  1  E  u  s  s  e  N  s.  Il  a  préparé  des  ten¬ 
dons  avec  tant  d’exa&itude  ,  &  de  dex¬ 
térité,  que  l’on  appercevoit»  jufques  aux 
plus  petites  arteres ,  qui  y  entroient. 
Ainfi  on  auroit  pu  fans  doute  apperce- 
voir  les  nerfs  ,  s’il  y  en  avoit  eu  en 
effet. 

X.  Je  ne  crois  pas  faire  tort  à  au¬ 
cun  anatomifte,  en  leur  oppofant  fur 
cet  article  M.  Leeuwenhoeck  » 
qui  a  cherché  avec  goût ,  &  qui  a  décou¬ 
vert  avec  dextérité  ,  les  fecrets  de  la  na- 

T  4  ture. 
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ture.  Tout  le  monde  fait ,  combien  les 
favans  font  de  cas  des  obfervations  de 
cet  illuftre  Philofophe.  On  n’ignore  pas, 
que  les  conteftations  ,  qu’il  a  eues  avec 
plufieurs  perfonnes  célébrés,  ont  con¬ 
tribué  à  lui  procurer  u'n  grand  nom.  Le 
refpe&î  qu’on  a  pour  la  mémoire  du 
favant  Antoine  Vallisnieri,  la 
jefiftance  ,  qu’il  fit  pour  admettre  les  a- 
nimaux  fpermatiques  •>  que  M.  L  E  E  u- 
wekhoeck  avoit  apperçus  ■>  &  l’a¬ 
veu  ,  qu’il  fit  enfuite  à  l’honneur  de  la 
découverte  de  ce  favant ,  font  autant  de 
pi  euves ,  qui  appuyent  mon  fentiment. 
Perfonne  fans  doute,  n’a  pû  atteindre 
à  la  juftelfe  des  recherches  ,  qu’il  a  fai¬ 
tes  fur  les  nerfs ,  qui  s’introduifoient 
dans  le  tendon.  Un  favant  lui  deman¬ 
da  ,  ,  s’il  étoit  vrai ,  que  la  fubftance  du 
tendon  en  fut  garnie.  Là  deffus  ■>  il  en¬ 
treprit  un  examen  fi  délicat ,  &  il  l’exé¬ 
cuta  d’une  maniéré ,  qui  répondoit  à 
la  réputation ,  que  ce  grand  homme  s’é- 
toit  acquife. 

11  fuffit  de  jetter  les  yc-ux ,  fur  la  let¬ 
tre  9  qu’il  écrivoit  à  l’Academie  Royale 
des  Sciences  de  Londres  ,  le  20  Nov. 
3717.  U  fuffit  enfin  d’être  inftruit  de 
Ion  caraéière ,  pour  acquicfcer  à  un  ju¬ 
gement, 
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gement ,  qu’il  n’a  prononcé ,  qu’après 
tant  d’obfervations.  Nunquam  obfervavi 
vel  unicum  nervulum  in  ipfam  tendinis  fub- 
ftantiam  immer gi.  Et  plus  bas  :  Nunquam 
animadverti  nervulum  quemdam  in  ipfum 
ufque  tendinem  penetrare ,  vel  nervorum 
rarnulos  per  tendinem  dijfundi  j  cum  tamen 
phmma  pajjim  vafcula  fanguinea  ,  nec  non 
fibrilU  ,  qua$  membranas  appellamus  •>  & 
qua  vafculorum  fpeciem  prœferre  videntur  « 
in  ipfos  tendines  fefe  injinuent.  Ain  fi  il  eft 
le  feul ,  que  je  connoilfe  ,  qui  ait  dé¬ 
couvert  à  l’aide  de  fon  microfcope  ce 
petit  nombre  de  fibres  nerveufes  ,  qui 
fe  trouvent  dans  la  membrane ,  &  aux¬ 
quelles  on  doit  attribuer  ce  fentiment , 
que  l’on  obferve  dans  les  animaux ,  lorf- 
que  l’on  touche  le  tendon  avant  qu’il 
foit  bien  feparé  de  tous  Tes  tégumens. 
Je  prens  la  liberté  de  vous  rappeller  ici, 
Monfieur ,  que  je  me  fuis  apperqû  de  ce 
petit  nerf,  avec  l’aide  du  microfcope  fo- 
laire ,  comme  je  vous  le  difois  dans  ma 
fécondé  lettre.  Mais  mes  obfervations 
figureroient  fort  mat  à  coté  de  celles  de 
M.  Lee  u  wbnh  oec  k. 

Que  devrons  nous  donc  dire  de  ces 
nerfs ,  que  M.  L  A  G  h  i  a  obfervé  dans 
le  tendon  ?  Que  voulez  vous  ,  que  je 
X  5  vous 
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vous  en  dife  ,  Monjieur  ?  Je  ne  puis  que 
vous  apurer  ,  que  je  n’ai  pas  encore  pu 
fatisfaire  le  défir  ardent ,  que  j’avois  de 
les  voir  par  moi  même ,  &  que  j’ai  en 
vain  importuné  M.  Pa'liani  ,  pour 
m’aider  à  les  chercher.  Je  fais  que  les 
tentatives  de  M.  Massimini,  Chi¬ 
rurgien  dans  l’hôpital  de  la  confolation 
en  cette  ville ,  ont  été  aulîi  infru&ueu- 
fes.  Voilà  tout  ce  que  je  fais,  &  tout 
cela  n’a  que  la  force  d’un  témoignage. 

11  n’eft  permis,  qu’aux  favans  du  pre¬ 
mier  ordre  de  porter  leurs  jugemens  j 
plus  loin ,  &  les  contradictions  des  Sa- 
vans  de  cet  ordre  feront  plailir  à  M, 

L  a  g  H  i ,  &  à  M.  Borghi,  bien 
loin  de  les'defobliger.  M.  Paliani,& 

M.  Jean  Baptijle  Bassani  ,  ces  maitres  de 
l’art ,  dont|  j’ai  eu  fi  fou  vent  occafîonde 
parler  dans  mes  lettres  ,  &  qui  font  l’ame 
de  notre  focieté  littéraire ,  loupçonnent, 
que  ces  Meilleurs  ont  vu  en  effet  une 
partie  de  ce  qu’ils  difent.  Contens  , 
difent  -  ils  ,  d’avoir  obfervé ,  que  les  fi¬ 
lets  nerveux  fe  jettent  fur  le  tendon 
près  du  talon  ,  ils  n’ont  pas  recherché  > 
s’ils  pénétraient  dans  la  fubftance ,  ou 
s’il  arrivoit  ce  que  M.  P  a  l  i  a  n  i  nous 
a  démontré  ,  qu’une  partie  fe  partage 
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dans  les  membranes  voifines ,  &  que 
l’autre  continue  fon  chemin  vers  le  pied. 
Cependant  il  peut  être  ,  que  les  nerfs 
que  M.  L  A  G  H 1  a  vu  ont  échapé  à  la 
diligence  de  M.  Paliani,  quelque 
grande  qu’élle  ait  pu  être. 

XII.  Mais  dans  ce  cas  même ,  je  ne 
ferois  point  fatisfait,  fur  cette  matière. 
Car  li  les  nerfs  ne  s’introduifent  dans 
le  tendon  ,  que  près  du  talon,  cette 
partie  ne  feroit  fenlible  ?  que  dans  ce 
lieu  là  y  tandis  qu’elle  refteroit  in- 
fenlible ,  dans  toute  fa  longueur.  La 
grande  différence  ,  qu’il  y  a  entre  la 
partie  fenlible ,  &  celle  qui  ne  l’eft  pas  , 
autoriferoit  plutôt  ceux  ?  qui  difent  que 
les  tendons  font  entièrement  privés  de 
fentiment,  que  ceux  qui  alfurent ,  qu’ils 
font  fenlibles  par  tout.  D’ailleurs  comme 
ces  nerfs  n’y  entrent  que  vers  les  ex¬ 
trémités  ,  on  pourroit  dire  ,  que  ce  ne 
font  pas  des  parties  intégrantes  ,  ou  né- 
celfaires  à  la  compolition  du  tendon.  O11 
pourroit  tirer  une  confequence  favora¬ 
ble  à  la  fenlibilité  des  autres  tendons  9 
en  examinant  la  grande  corde  5  mais  il 
faudroit  les  examiner  l’un  après  l’au¬ 
tre  ,  &  trouver  dans  tous  des  petits  nerfs. 
Quant  à  moi,  je  crois  ,  que  la  nature 
T  6  eft 
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eft  toujours  femblable  à  elie  même ,  & 
qu’elle  employé  toujours  les  mêmes  mo¬ 
yens  dans  la  compofition  des  mêmes 
parties.  Je  .fuis  perfuadé ,  que  perfon- 
ne  ne  hazardera  jamais  de  foutenir ,  que 
les  nerfs  pénètrent  ,  jufques  à  la  fub- 
ftance  du  tendon  fupérieur.  Chacun  voit 
maintenant  la  confequence ,  que  je  veux 
tirer  de  là. 

XIII.  Quand  on  accorderoit  encore  •> 
que  les  nerfs  pénètrent  jufques  au  corps 
du  tendon  ,  je  ne  crois  pas  ,  qu’on  put 
conclure  bien  furement  de  l’exiftence  des 
nerfs  à  l’exiftence  -du  fentimenc.  Mr. 
Castill  avance  dans  fa  dilfertation 
fur  l’infenfibilité  des  tendons  ,  que  la 
folidité  de  ces  parties  paroit  contraire 
à  la  fenfibitké  ,  parce  qu’il  faut ,  que 
les  parties  deftinées  nu  fentiment  foient 
molles  &  flexibles.  La  peau  de  notre 
corps  eft  pleine  de  nerfs  ,  &  elle  eft  ex¬ 
trêmement  fenfible.  Il  arrive  fouvent 
qu’il  fe  forme  des  duretés  dans  divers 
endroits  ,  &  en  particulier  aux  pieds, 
11  n’eft  pas  douteux ,  que  cela  n’arrive 
dans  des  endroits ,  où  il  y  a  des  nerfs. 
Cependant  dès  lors  ces  parties  perdent 
toute  efpece  de  fentimenc,  parce  qu’elles 
ont 
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ent  contrarié  cette  ténacité  &  cette  du* 
reté.  Si  l’on  pouvoit  fuivre  les  nerfs 
dans  les  parties  voifines  ,  il  n’eft  pas 
douteux,  qu’on  les  verroit  aboutir  au 
cal  &  le  pénétrer.  Mais  ils  y  ont  per¬ 
du  leur  nature ,  parce  qu’il  n’y  a  plus 
dans  ces  parties  la  flexibilité  &  la  mo- 
lefle  neceflaire.  Peut- être  que  l’iris  des 
yeux  ,  qui  eft  li  fenfible  dans  les  jeu¬ 
nes  gens  ,  devient  immobile  chez  les 
vieillards  ,  parce  qu’elle  devient  calleufe. 
Cela  arrive  aux  oifeaux  ,  &  plus  ils 
vivent  dans  des  lieux  élevés,  où  l’air 
eft  plus  illuminé  ,  &  plutôt  auffi  cela 
leur  arrive.  La  dureté  &  la  coniiftence 
du  tendon  peut  fort  bien  faire  ,  que 
les  nerfs  ,  s’il  y  en  a  ,  font  ferrés  ,  jul- 
ques  au  point  de  perdre  les  conditions 
néceflaires,  pour  pouvoir  fentir,  comme 
ils  les  perdent  dans  les  callolités  ,  & 
lors  qu’on  les  lie  bien  ferré.  Je  ne  fais , 
fi  l’on  peut  commodément  décider  la 
queftion.  Confrontons  maintenant  deux 
conlequences  ,  qui  nailfent  de  ‘deux  prin¬ 
cipes  oppofés.  Les  nerfs  s’introduifent 
dans  le  tendon ,  donc  il  a  du  fentiment. 
Les  nerfs  ne  pénètrent  point  jufques  au 
tendon ,  donc  il  eft  infenfible. 

En  fuppofant  les  principes  véritables , 
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la  première  confequence  eft  fans  doute 
moins  fure  que  la  fécondé.  Dans  le 
premier  cas  ,  lorsque  nos  obfervations 
ont  démontré  la  vérité  du  principe  , 
il  faut  encore  prouver ,  que  l’on  a  eu 
raifon  d’en  tirer  cette  confequence.  Mais 
dans  le  fécond  cas  ,  il  les  obfervations 
prouvent  qu’il  n’y  a  point  de  nerfs  , 
il  ne  fera  pas  néceffaire  de  démontrer 
la  jufteife  de  la  confequence  ,  par  de 
nouvelles  expériences. 

XIV.  je  ne  veux  cependant  pas  di¬ 
re  s  qu’il  faut  fe  contenter  ici  de  l’un  ou 
de  l’autre  de  ces  moyens.  La  méthode 
la  plus  fure  ,  &  qui  conduit  conftam- 
ment  à  la  vérité  ,  fera  celle  ,  où  les 
raifonnemens  &  l’expérience  fe  fervent 
réciproquement  d’appui.  Il  eft»  vrai  3 
que  je  n’ai  pu  me  refoudre  ,  à  recom¬ 
mencer  mes  expériences ,  fur  les  tendons 
des  animaux  ,  parce  que  j’ai  regardé  cela 
comme  une  chofe  inutile  par  rapport  à 
moi.  La  confiante  uniformité  de  celles  , 
que  j’ai  faites  ci  -  devant  ,  me  promet- 
toit  un  événement  tout  à  fait  _  fem- 
blable.  Je  pourrois  foupqonner  »  qu’il 
y  a  eu  de  l’erreur  j  mais  je  fuis  perfu- 
ade  que  je  ne  faurois  la  découvrir  en 
fuivant  la  même  méthode  ,  que  j’ai 
employée 
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employée  jufques  ici.  Il  eft  confiant  » 
que  la  maniéré  ,  avec  laquelle  j’ai  opéré 
me  porte  conftamment  à  la  même  cho- 
fe.  Cela  me  conduit  à  croire  ,  que  la 
diverficé  des  effets  ,  qui  a  été  obfervée 
par  ceux ,  qui  en  ont  fait  fur  la  même 
matière  ,  vient  de  la  différente  méthode  » 
qu’ils  ont  fuivie.  Tout  le  monde  fait  s 
que  ce  fut  ce  qui  fit  durer  pendant 
plufieurs  années  les  differens  5  qui  eu¬ 
rent  lieu  fur  les  expériences  de  New¬ 
ton  ,  fur  la  lumière.  Dès  que  les  fran- 
çois  fuivirent  la  même  méthode  ,  que 
les  anglois ,  la  difpute  prit  fin  &  on 
vit  à  Paris  ,  les  mêmes  refradlions  & 
les  mêmes  couleurs  qu’on  avoit  vues  à 
Londres.  La  méthode  ,  qu’a  fuivi  M. 
de  Haller  &  -  les  autres  défenfeurs 
de  l’infenfibilité  ,  n’eft  -  elle  point  diffé¬ 
rente  de  celle  des  favans,  qui  foutien- 
nent  le  parti  oppofé  ?  J’ai  quelques 
raifons  de  le  croire.  Je  me  fuis  trouvé 
préfent  aux  expériences  ,  que  faifoient 
quelques  perfonnes  célébrés ,  fur  les  idées 
de  M.  de  H  A  L  L  E  R  ,  &  fuivant  la 
maniéré ,  avec  laquelle  ils  procedoient , 
ils  ne  pouvoient  pas  être  d’accord  avec 
lui.  Je  rapporte  &  j’examine  ici  leur 
méthode ,  parce  que  ce  font  des  favans  1 
& 
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&  que  ce  qu’ils  font  fort  de  mains  de 
maîtres.  Peut  être  que  la  route  ,  qu’ils 
ont  frayée ,  eft  précifément  celle  ,  qui 
conduit  au  vrai.  Ils  coupoieiit  la  peau 
fans  ménagement.  Le  tendon  etoit  aflez 
légèrement  dépouillé  de  fes  tégumens 
membraneux.  On  fe  hâtoit  de  pafler  de 
la  préparation  du  tendon  ,  à  la  piquure , 
ou  à  l’application  des  cauftiques.  La 
plume ,  dont  on  le  fervoit ,  pour  cette 
opération  ,  étoit  grande  &  fort  garnie. 
Nous  nous  contentions  au  contraire 
de  faire  une  ouverture  aflez  grande  , 
pour  que  l’on  put  apercevoir  commo¬ 
dément  le  tendon.  Dans  nos  expérien¬ 
ces  on  a  conftamment  tâché  de  le  dé¬ 
pouiller  exactement ,  en  ne  laiflant  que 
les  tégumens  les  plus  voifins.  Après 
cette  opération  on  a  attendu  ,  que  l’a* 
nimal  fe  fut  calmé.  Les  piquures  ont 
eu  lieu  fans  beaucoup  de  précipitation. 
On  a  approfondi  jufques  dans  le  corps 
du  tendon.  Les  cauftiques  étoientfort 
ardens  ,  &  la  brulure  devenoit  mani- 
fefte  >  mais  les  plumes  étoient  petites  » 
&  fort  peu  garnies. 

XV.M.  Laghi  trouve  *  que  nous 
avons  été  trop  feveres.  Il  remarque  fa- 
gement  ,  que  cette  grande  exa&itude  à 
dé- 
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dépouiller  le.  tendon  peut  fort  bien  le 
rendre  infenfible.  D  autant  plus  que 
nous  coupons  peut  être  les  nerfs;,  qui 
traverfent  la  membrane  ;  &  cjui  s’intro- 
duifent  dans  le  tendon.  Quand  même 
ils  ne  feroient  pas  tout  à  fait  coupés  ? 
011  pouroit  cependant  douter?  fi  l’animal 
accoutumé  à  la  douleur  >  par  ce  qu’il 
vient  de  fouffrir  ,  ne  fe  montre  point 
infenfible  à  un  fentiment  moins  vif  , 
qu’il  éprouve  ?  lorfque  l’on  pique  le  ten¬ 
don  ,  ou  qu’on  le  brûle.  N’eft  -  il  pas 
vrai  ,  que  non  feulement  il  paroit  in¬ 
fenfible  dans  ces  dernieres  opérations  , 
mais  lors  même  que  l’on  attaque  la 
peau ,  qui  vient  d’être  coupée  'i  Cepen¬ 
dant  perfonne  ne  nie  que  la  peau  ne 
foit  fournie  de  nerfs ,  &  par  là  même 
fenfible.  Ces  fages  réflexions  font  bien 
propres  à  rendre  ma  méthode  fufpedte , 
&  à  faire  foupçonner ,  qu’elle  ne  fauroit 
fuffire  ,  pour  décider  la  que  ftion. 

XIV.  Cependant  je  luis  affuré  ,  fi 
cette  méthode  paroit  moins  propre  ,  & 
moins  fure  ,  qu’il  n’en  refte  point  d’au¬ 
tre  ,  qui  puiffe  nous  conduire  à  la  cer¬ 
titude.  Les  membranes  ,  qui  entourent 
le  tendon ,  font  certainement  garnies  de 
nerfs  ,  comme  on  a  pû  le  remarquer 
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avec  le  microfcope  ordinaire  ,  avec  le 
niicrofcope  folaire ,  &  même  avec  les 
yeux *M.  Leeuwekhoeck  nous 
eft  garant  des  premières  ;  j’ai  fait  la 
defcription  des  fécondés  dans  ma  fécondé 
lettre ,  &  j’ai  parlé  des  dernieres  dans 
celle  -  ci.  M.  Laghi  place  des  nerfs 
dans  les  envelopes  des  tendons.  Con¬ 
vaincus  de  l’exiftence  des  nerfs  ,  dans 
les  tégumens  ,  comment  pourons  nous 
nous  dater  de  favoir ,  fi  le  tendon  eft 
fenfible,  fans  l’avoir  dépouillé  ?  Nous, 
favôns  ,  qu’il  faut  palfer  à  travers  des 
nerfs,  qui  le  couvrent  de  tous  cotés. 
Si  on  approuve  cette  méthode  ,  je  pour¬ 
rai  vérifier  par  des  expériences  ,  que 
les  cartilages  font  aufli  fenfibles.  Que 
l’on  pique  par  exemple  le  cartilage  de 
l’oreille  ,  fans  le  dépouiller  auparavant 
de  ce  qui  l’environe  ,  les  nerfs  ,  qui 
l’entourent  feront  attaqués  ,  &  par  là 
même  ils  occafionneront  de  la  douleur. 
Pourrai .  je  dire  alors  ,  que  ce  fentiment 
vient  du  cartilage  ?  On  me  répliquera 
qu’il  falloit  eifayer  après  avoir  oté  les 
tégumens.  Mais  je  répondrai  ,  que  le 
cartilage  ne  donne  aucune  douleur  , 
parce  que  la  partie  a  été  engourdie  > 
par  ce  qu’elle  vient  de  fouifrir ,  tandis 
qu’on 
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qu’on  la  feparoit  de  Tes  tegumens.  Je 
dirai ,  que  la  douleur  plus  languilfante  „ 
que  l’on  éprouve  ,  eft  comme  alfoupie 
par  la  première  ,  qui  étoit  plus  vive. 

XVII.  Ces  conlîderations  me  déter* 
minent  à  attendre  des  raifons  plus  con¬ 
vaincantes  ,  pour  me  déterminer  à  a- 
bandonner  ma  méthode  9  &  à  lui  en 
préférer  une  autre.  J’ai  avancé  dans 
ma  fécondé  lettre  quelques  raifons ,  pour 
la  juftifier.  Elles  me  paroilfent  avoir 
alfez  de  poids  ,  pour  être  placées  à  coté 
des  expériences  &  des  raifonnemens. 
Je  me  contenterai  de  réfuter  ici  l’ob- 
jeétion  ,  que  l’on  tire  d’une  fenfation 
plus  forte ,  qui  doit  étouffer  celle  »  qui 
eft  moins  confiderable.  Je  ne  veux  pas 
ici  appeller  à  mon  fecours  la  Metaphy- 
lique  ,  quoi  que  cette  fcience  put  me 
fournir  des  argumens  alfez  forts.  Ne 
nous  éloignons  pas  du  tendon.  Pour 
examiner  s’il  eft  fenfible  ,  ou  s’il  ne 
l’eft  pas ,  il  faut  nécelfairement  couper 
la  peau  ,  feparer  les  membranes  ,  & 
enfin  piquer  ou  brûler  le  tendon.  Je 
demande  maintenant  à  mes  adverfaires , 
laquelle  de  ces  trois  opérations  eft  la 
plus  douloureufe.  Si  l’on  avoit  fait  cette 
ftueftion  il  y  a  dix  ans  3  ayant  que  M. 
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de  Haller  fe  fut  appliqué  à  exa¬ 
miner  ces  parties  ,  on  auroit  répondu, 
que'c’étoit  la  derniere  parce  que  tout 
le  monde  croyoit  ,  que  ces  tendons  é- 
toient  un  compofé  de  nerfs.  Maintenant 
on  auroit  de  la  peine  à  trouver  quel¬ 
qu’un  ,  qui  voulut  foutenir  un  fenti- 
msnt ,  qui  fe  trouve  en  oppofition  avec 
les  obfervations  ,  avec  les  expériences , 
&  avec  la  raifon.  11  femble  ,  qu’on  s’eft 
retranché  uniquement  à  conferver  aux 
tendons  un  petit  degré  de  fenfibilité  , 
avec  quelques  nerfs.  Je  demande  en 
fécond  lieu  ,  fi  la  peau  eft  plus  fenfible, 
que  les  membranes  ,  qui  entourent  le 
tendon.  Je  crois  qu’ils  accorderont  la 
prééminence  à  la  peau  7  s’ils  veulent  que 
la  fenfibilité  foit  proportionnée  à  la  quan¬ 
tité  de  nerfs.  Si  cependant  quelqu’un 
d’entr’eux  étoit  d’un  avis  contraire  , 
nous  le  lacerons  libre  de  penfer  ce  qu’il 
voudra  ,  puifqu’il  eft  inutile  d’entrer 
dans  ces  details.  Voici  leur  raifonne- 
ment  ,  fi  l’animal  ne  fent  pas  lorfqu’on 
pique  ou  que  l’on  brûle  le  tendon ,  cela 
vient  de  ce  que  ta  douleur,  qu’il  a  ref- 
fentie  ,  tandis  que  l’on  coupoit  1a  peau  , 
domine  encore.  Ainfi  l’oi>  ne  fa  droit 
conclure  de  là ,  qu’il  n’y-n  pas  de  nerfs  ». 
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tlî  de  fentiment  dans  le  tendon.  Je 
répons  à  cela  ,  que  je  dois  remercier 
la  nature  ,  ou  que  je  dois  me  plaindre 
hautement  d’elle.  Elle  m’a  fait  un  tort 
confiderable  ,  ou.  elle  m’a  accordé  une 
prérogative  extraordinaire.  Si  je  pique 
le  tendon  ,  ou  fi  je  le  brûle  ,  avec  quel¬ 
ques  cauftiques  ,  l’animal  ne  s’en  ap- 
percoit  pas.  La  douleur  plus  vive  , 
qu’il  éprouve  encore  ,  parce  qu’on  lui 
a  coupé  la  peau ,  étouffe  une  fenfation 
plus  foible.  Si  ceux  qui  foutiennent  le 
parti  oppofé  le  piquent ,  ou  s’ils  le  .bru- 
lent,  l’animai  eft  agité.  La  douleur  plus 
vive ,  qu’il  vient  de  reffentir  i  n’étouffe 
pas  une  fenfation  plus  foible.  Ainfi  les 
mômes  perfonnes  ,  qui  ont  obfervé  cette 
fage  conduite  dans  Ja  nature  ,  les  mê¬ 
mes  perfonnes,  qui  en  forment  une  ob¬ 
jection  contre  moi  ,  peuvent  apperce- 
voir  ,  que  la  nature  opéré  diverfement 
entre  leurs  mains.  Le  célébré  M.  Jean 
Baptiste  Bianchi,  DoCteur  en 
Medecine  à  Turin ,  ou  pour  mieux  di¬ 
re  ,  celui  qu’il  avoit  chargé  de  faire  des 
expériences  ,  a  eu  le  bonheur  de  trou¬ 
ver  ,  que  les  tendons  &  les  ligamens 
d’un  chat  étoient  fort  fenfibles. 

I.  „  On  lui  coupa ,  dit-il  j  une  portion 
„  des 
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s,  des  tégumens  communs  ,  une  partie 
„  des  mufcles  ,  qui  étoient  un  peu  plus 
9,  haut  5  &  enfin  une  partie  de  l’abdo- 
î,  men  ;  pour  qu’on  put  découvrir  le 
^péritoine.  En  fécond  lieu  on  piqua 
„  cette  derniere  partie  ,  &  on  la  toucha 
,,  avec  de  l’eau  forte.  En  troifieme  lieu 
„  les  convulfions  firent  rompre  le  pé¬ 
ritoine  ,  &  les  inteftins  s’échaperent 
„  avec  effort.  En  quatrième  lieu  on 
,,  élargit  la  playe  ,  &  on  éloigna  dou- 
9,  cernent  le  ventricule ,  &  les  lobes  du 
„  foye  ,  pour  découvrir  une  partie  con- 
î,  fiderable  du  tendon  ,  ou  de  l’aponeu- 
9.  rofe  du  diaphragme ,  &  pour  la  piquer 
„  &  y  appliquer  l’eau  forte.  En  cim 
„  quieme  lieu  on  attaqua  un  peu  le 
„  méfentere ,  les  inteftins  &  l’eftomac 
Après  toutes  ces  petites  careffes  “  on 
3,  effaya  de  toucher  avec  de  l’eau  forte 
,,  un  tendon  du  fléchiffeur  de  la  cuiffe  , 
„  l’animal  pouffa  à  l’inftant  un  grand  cri. 
,5  II  éprouva  encore  les  mêmes  agita- . 
,,  tions  ,  bien  qu’un  peu  moins  vioien* 
,,  tes,  lorfque  l’on  introduit  cette  mê- 
„  me  liqueur  dans  le  tendon.  Enfin  lorf- 
99  que  l’on  toucha  un  des  ligamens  . 

qui  joignent  le  tibia  avec  le  fémur,  le 
,î  chat  pouffa  de  nouveau  un  cri ,  &  il 
„fut 
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r,  fut  furtout  agité ,  lorfqu’on  le  piqua» 
Voilà  enfin  un  bonheur  admirable. 
Quoique  je  déliraffe  fort  de  rencontrer 
comme  M.  B  i  a  n  c  h  i  ,  cependant  je 
ferai  des  efforts  pour  l’éviter.  Je  ne 
rapporte  ce  fait  ,  que  pour  prouver  , 
que  même  entre  les  mains  d’autres  per- 
fonnes ,  il  arrive ,  que  les  animaux  feu¬ 
lent  une  nouvelle  douleur  9  dans  le 
même  tems  ->  qu’ils  en  fouffrent  une 
beaucoup  plus  violente.  Quoique  cette 
expérience  ait  été  faite  ,  par  une  per- 
fonne  ,  que  l’on  ne  peut  pas  foupqon- 
ner  de  partialité ,  en  faveur  de  M.  H  a  l« 
I  e  r  5  cependant  elle  ne  me  paroit  pas 
propre  à  juttifier  ma  fuppofition.  Aiufi 
je  11e  m’appliquerai  pas  à  la  foutenir  9 
parce  que  je  vois  bien  combien  d’ex¬ 
ceptions  on  pourroit ,  faire  là  deffus.  IL 
fuffira  de  remarquer  ici  ,  combien  la 
méthode  de  M.  Bianchi  eft  diffé¬ 
rente  de  celle  des  autres  perfonnes  , 
que  j’examinois  tout  à  l’heure  §.  14. 
Et  puifque  j’en  fuis  venu  là  ,  prefque 
fans  le  vouloir  5  qu’il  me  foit  permis 
d’obferver  ,  que  l’on  pourroit  délirer 
plus  d’exaélitude  dans  ces  expériences. 
Car  que  peut  -  on  conclure ,  je  ne  dis 
pas  de  certain ,  mais  feulement  de  pro¬ 
bable 
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babie ,  des  obfervations  ,  que  l’on  fait 
fur  un  animal,  que  l’on  a  tourmenté, 
fans  ménagement  ,  jufques  -au  dernier 
foufle.  Les  deux  autres  épreuves ,  qu’il 
a  faites,  fur  un  petit  chien  &  fur  un 
mâtin  font  dans  le  même  genre. 

Dans  un  Ci  grand  nombre  de  tenta¬ 
tives  ,  on  n’apperqoit  pas  la  caufe  des 
mouvemens  de  l’animal.  C’eft  fans  dou¬ 
te  par  la  même  raifon ,  que  M.  Van- 
dermonde  ,  Dodeur  Regent  de 
la  faculté  de  Medecine  de  Paris  ,  a 
héfité  d’attribuer  à  la  force  éledrique 
cette  nouvelle  vigueur ,  que  le  mâtin , 
dont  nous  venons  de  parler  5  reprit  , 
dès  qu’on  le  mit  fur  le  banc  de  la  ma¬ 
chine  éledrique  ,  quoiqu’il  fut  agonifant. 
Cecte  efpece  de  refurredion  ,  dit -  il  , 
tient  un  peu  du  miracle.  Pour  la  ren¬ 
dre  croyable  ,  il  ne  faut  pas  moins  que 
l’autorité  refpedable  de  l’immortel  au¬ 
teur  du  traité  des  maladies  du  foye  •» 
&  le  témoignage  des  Médecins  illuftres  , 
devant  les  yeux  defquels  ce  fait  s’eft 
pafle. 

XVIII.  Mais  revenons  à  M.  Laghïs 
qui  11’a  pas  fait  des  expériences  dans  ce 
goût  là.  Venons  au  fécond  doute  ,  <pie 
j’ai  propofé  plus  haut.  Si  l’on  croit  » 
que 
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que  la  peau  eft  plus  fenfible  que  les 
membranes  9  l’animal  ne  devoit  pas  fen- 
tir ,  lorfqu’après  avoir  coupé  la  peau  , 
on  dépouille  le  tendon  des  membranes  y 
qui  l’entourent.  Cependant  cela  eft  con¬ 
traire  à  l’expérience.  Si  l’on  veut  dire  ,, 
que  les  membranes  font  plus  fenfibles 
que  la  peau  ,  l’animal  ne  devroit  pas 
s’appercevoir  9  lorfqu’on  revient  à  tou¬ 
cher  cette  derniere ,  après  les  avoir  dé¬ 
chirées.  Cependant  on  voit  qu’il  eft 
fenfible  ,  &  particulièrement  fi  on  at¬ 
taque  un  endroit  de  la  peau  ,  qui  foit 
entier.  Voilà  les  raifons ,  qui  m’empê¬ 
chent  d’accorder  ,  que ,  dans  les  animaux 
fur  lefquels  on  fait  des  expériences  de 
fenfibilité  ,  une  fenfation  plus  vive  en 
obfcurcit  une  autre  ,  qui  l’eft  moins.  Je 
crois  qu’il  leur  arrive ,  ce  qui  arriverait 
à  chacun  de  nous.  Si  un  homme  fouf- 
froitde  grandes  douleurs,  à  caufe  d’une 
playe  recente  ,  &  qu’on  lui  piquât  le 
bras  avec  une  aiguille  ,  je  ne  doute  pas , 
qu’il  ne  fentit  la  piquure  j  bien  que  la 
douleur  fut  moins  forte  que  celle  ,  qu’il 
reflentoit  auparavant.  Dans  ce  cas  c’eft 
une  douleur  ,  qui  fur  vient  fans  qu’on 
s’y  attende  ,  &  par  là  même  l’ame  ne 
peut  manquer  de  s’appercevoir  de  cette 
Tôt».  II.  V  nou- 
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velie  impreffion.  L’on  en  a  une  foule 
d’exemples.  Mais  fuivcuis  encore  un 
peu  la  comparaifon.  L’homme  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  ne  retire  pas 
la  partie  bleflee  ,  il  ne  la.  remue  pas  , 
parce  qu’il  comprend  bien  ,  qu’il  ne 
réuffira  pas  à  éloigner  fa  caufe  de  la 
douleur.  Il  cherche  la  Situation  la  moins 
incommode  ,  &  il  fouffre  patiemment. 
Tout  au  plus  exprimera- 1- il  ce  qu’il 
fent  par  quelques  foupirs.  Si  dans  cet 
état  là  ,  on  le  pique  avec  une  aiguille , 
il  ne  manquera  pas  de  retirer  le  bras, 
quoique  cette  derniere  fenfation  foit 
beaucoup  moins  vive.  Sans  doute  que 
cela  arrive ,  parce  que  la  derniere  impref¬ 
fion  eft  inattendue  ,  &  parce  qujfcl  fent 
bien ,  qu’en  retirant  le  bras ,  il  l’éloi¬ 
gne  de  ce  qui  caufe  fa  douleur  9  & 
qu’il  évite  par  là  cette  nouvelle  in¬ 
commodité.  Lorfque  l’on  coupe  à  un 
animal  la  peau  &  les  membranes  du  ten¬ 
don  ,  il  ne  faut  pas  douter  5  qu’il  ne 
fouffre.  Si  on  lui  laide  la  jambe  en 
liberté ,  il  ne  la  fecoue  pas  >  mais  il  la 
place  dans  la  fituation  ,  qui  lui  paroif 
la  moins  incommode.  Dans  cet  état  là , 
fi  je  lui  pique  le  tendon  ,  ou  que  je  le 
lui  brûle  5  fans  qu’il  falfe  aucun  mou¬ 
vement 
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vement,  que  deyrai-je  en  conclure  ? 
Je  dirai  ,  qu’il  ne  fent  rien,  car  li  le 
contraire  avoit,  lieu  ,  il  remuerait  la 
jambe  à  cette,  douleur  imprevue. 

XIX.  Je  ne  veux  pas  omettre  une 
circonftancé  ,  qui  me  paroit  mériter 
de  l’attention.  Lorfque  l’animal  foulfre 
beaucoup  î  parce  qu’on  lui  a  coupé  la 
peau  ;  fi  on  la  touche  avec  une  lancette , 
ou  avec  quelque  cauftique  5M.Laghi 
remarque  ,  que  l’animal  ne  bouge  point. 
O11  peut  conclure  de  là  ,  qu’il  n’a  plus 
de  fentiment  dans  cette  partie.  Eft  il 
donc  étonnant ,  difent  nos  adverfaires  , 
que  ce  même  animal  ne  fente  pas ,  lorf¬ 
que  l’on  pique  ou  lorfque  l’on  brûle  le 
tendon  ?  N’eft-il  pas  polîible  ,  que  le  ten¬ 
don  ait  aulli  perdu  le  fentiment  ?  Lorf¬ 
que  l’on  a  enlevé  les  membranes  né- 
celfaires,  la  fubftance  du  tendon  demeu¬ 
re  fort  entière,  de  façon  que  l’on  n’a  pas 
même  offenfé  les.  derniers  tégumens  , 
qui  font  fort  minces.  Par  là  même  fi 
cette  partie  a  quelque  fentiment  ,  elle 
doit  l’avoir  confervé  tout  entier ,  puif- 
qu’on  n’y  a  pas  touché.  Ajoutez  à  cela 
que  la  peau  ,  que  l’on  a  enlevé  ,  fe  trou* 
ve  fort  fouvent  fenfible  ,  furtout  lor£> 
que  l’on  pique  des  endroits  ,  où  l’on  n  a 
y  2  fait 
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fait  aucune  déchirure. 

XX.  J’ai  dit  plus  haut  (  §.  14.  )  ^ 
que  j’àvois  cru  ,  qu’il  étoit  inutile  de 
faire  moi  même  de  nouvelles  expéri¬ 
ences  ,  fur  la  feniibilité  des  tendons.  Il 
ne  fera  cependant  pas  mal  d’en  rapporter 
quelques  unes  9  qui  ont  été  faites  par 
d’autres  perfonnes.  M.  J.  Baptijie  P  I- 
A  Z  Z  A  ,  Profelfeur  en  Chirurgie  &  en 
Anatomie  ?  s’étoit  trouvé  fort  fouvent 
aux  expériences  que  nous  fîmes  l’année 
paifée.  Il  y  étoit  venu  pour  examiner 
fans  paffion  ,  ce  qu’il  en  refulteroit ,  & 
pour  fatisfaire  le  jufte  déiîr  ,  qu’il  avoit 
de  connoitre  la  vérité.  Voyant  enfuite 
à  combien  de  contradictions  la  nouvelle 
découverte  de  M.  Haller  étoit  ex- 
pofée*  il  a  voulu  la  repeter  lui  même  en 
préfence  de  pluiieurs  autres  Profeifeurs } 
•mais  il  a  toujours  fuivi  la  méthode  , 
qu’il  avoit  vû  pratiquer  chez  moi. 

Ex  p.  III. 

Il  a  fait  des  obfervations  fur  neuf 
chiens  ,  mais  en  differens  tems  j  &  en 
-découvrant  aux  uns  la  grande  corde,  & 
aux  autres  les  tendons  des  mufcles  ex- 
tenfeurs  ^du  pied.  L’une  de  ces  expé¬ 
riences 
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riences  fut  fort  douteufe.  Le  chien  fen- 
toit  aufîi  peu  de  douleur,  lorfque  l’on 
coupoitla  peau,  que  lorfqu’on  attaquoit 
le  tendon.  Mais  les  huit  autres  ,  qu’il 
fit  avec  beaucoup  de  foin ,  confirmèrent 
toutes  l’infenfibilité  des  tendons.  Je  n’en 
mets  pas  ici  une  defcription  détaillée  , 
parce  qu’elle  feroit  exactement  femblable 
à  celles  ,  que  j’ai  rapportées  ailleurs. 
Mais  je  rapporterai  une  épreuve  que  M. 
P  1  A  z  z  A  eut  occafion  de  faire  dans 
le  mois  d’ Avril  dernier ,  &  qui  mérite 
bien  d’avoir  ici  une  place. 

Exp.  IV. 

Un  Tambour  âgé  d’environ  60.  ans , 
qui  fe  nommoit  François  Alliati  , 
fe  fit  une  grande  écorchure  au  gras  de 
la  jambe  droite  :  fans  confulter  perfonne , 
il  y  mit  differens  remedes  ,  qui  ne  con- 
venoient  point  à  fon  mai ,  &  la  gangrène 
commença  à  s’y  mettre.  On  appella  M. 
P  1  A  z  z  a  ,  qui  empêcha  heureufement 
les  progrès  du  mal.  Comme  il  coupoit 
chaque  jour  les  chairs  corrompues  ,  il 
découvrit  enfin  une  grande  partie  des 
tendons  extenfeurs  des  doigts.  Ces  par¬ 
ties  parurent  blanches  ,  faines  ,  &  en- 
V  g  tieres 
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tieres.  Elles  étoient  revêtues  d’un  té¬ 
gument  fort  fin  ,  &  que  l’on  voyoit 
un  peu  ridé  ,  lorfque  l’on  touchoit  le 
tendon. 

Voici  ce  que  dit  M.  de  Haller  ,.v 
dans  le  fupplement  de  fa  diifertation.  “ 
„  Il  ne  me  refte  qu’à  prier  tous  ceux  * 
,,  qui  s’intérelfent  aux  progrès  de  la  chi- 
aj  rurgie ,  de  vouloir  bien  profiter  de 
55  toutes  les  occafions  ,  qui  fe  préfen- 
3,  teront,  de  faire  des  obfervations  fpr 
5>  f  infaillibilité  du  période  ,  des  tendons , 
„  des  ligamens  &  des  tégumens  du 
5,  cerveau.  Ces  occafions  ne  fauroient  ê- 
«  tre  fort  rares.  Quand  il  leur  fera  ar- 
5,  rivé  de  tenir  un  tendon  ,  entre  les 
s,  bras  de  leur  pincette  ,  comme  je  l’ai 
s,  fait  au  tendon  fléchilfeur  dè  la  troi- 
5,  fieme  articulation  d’un  doigt  ,  ils 
s,  s’enhardiront  à  répéter  ces  expérien- 
5,  ces  ,  qui  ne  font  abfolument  point 
„  dangereufes.  M.  Piazza  fuivit  ici  la 
confeil  du  premier  Anatomicien  de-  no¬ 
tre  fiecle.  11  faifit  un  de  ces  tendons» 
avec  des  pincettes  ,  &  il  le  ferra  peu  à 
peu  3  &  toujours  avec  un  peu  plus  de 
force.  Il  répéta  plufieurs  fois  cette  ex¬ 
périence  ,  fans  que  le  malade  donnât  au¬ 
cune  marque  de  douleur  9  ou  de  fenti- 
ment. 
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ment.  Il  effaya  alors  de  fouleyer  le  ten¬ 
don  ,  afin  que  le  nerf  fe  retirât  un  peu  , 
alors  le  malade  fentit  de  la  douleur. 
Comme  l’on  pouvoir  répéter  l’expéri¬ 
ence  à  loifir  ,  M.  P  1  a  z  z  A  avertit 
plufieurs  Pavans.  Ils  fe  trouvèrent  chez 
le  malade  ,  lorfque  M.  P 1  a  z  z  a  avoit 
coutume  de  venir  panfer  la  playe  ,  & 
ils  eurent  la  fatisfaélion  de  faire  eux 
mêmes  l’eifai.  Je  m’y  rendis  le  14.  A- 
vril ,  .avec,  le  Pere  PeTri.ni  5  mon 
Collègue  ,  qui  eft  un  favant  du  premier 
ordre  ,  &  qui  a  toujours  travaillé  avec 
moi  dans  toutes  ces  expériences.  Ce 
jour  là ,  on  ne  fe  contenta  pas  de  pref. 
fer  les  tendons  5  mais  on  les  piqua  mê¬ 
me  affez  profondément  ,  avec  une  ai¬ 
guille.  AI.  le  Do&eur  L  a  p  1  alla  lî 
loin  ,  peu  de  jours  après  ,  qu’il  le  perça 
de  part  en  part.  Tout  cela  fe  fit,  fans 
que  le  patient  en  fut  incommodé.  L’ex¬ 
périence  de  M.  P  1  A  Z  z  A  eft  entière¬ 
ment  femblablé  à  celle  ,  que  M.  F  A- 
r  ion  ,  Médecin  de  la  faculté  à  Mont- 
pelier ,  communiqua  à  M.  de  H  a  l  l  e  r. 

Ex  p.  V. 

On  m’envoya  de  Rkti ,  dans  le  cou- 
V  4  xant 
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rant  du  mois  de  Mai  dernier  5  la  def- 
cription  d’une  expérience  tout  à  fait 
femblable,  qui  fut  faite  par  M.  Jean  Bap - 
tifte  M  I  c  e  r  I ,  Médecin  de  cette  ville.' 
Un  coup  de  mail  maltraita  beaucoup  la 
fécondé  falange  du  doigt  du  milieu  d’une 
perfonne  de  confidération  de  ce  pays 
là.  Le  Chirurgien  fut  obligé  d’enlever 
plufieurs  pièces  de  l’os  ,  qui  étoient 
caflees  ,  de  façon  qu’une  allez  grande 
partie  du  tendon  fut  découverte.  On 
fut  même  forcé  de  le  prendre  avec  des 
pincettes ,  de  le  ferrer ,  &  même  de  le 
couper.  Pendant  toutes  ces  opérations , 
on  eut  la  précaution  de  demander  au 
malade  s’il  fentoit  quelque  douleur  ?  Il 
répondit  que  non.  11  eft  fort  bien  guéri. 

XXI.  Je  n’ai  rien  négligé  non  plus , 
pour  écarter  ,  ou  pour  confirmer  les 
doutes  ,  que  les  nouvelles  expériences 
de  M.  L  a  g  h  i  ont  fait  naitre  ,  fur  la 
dure  mere.  Mais  avant  que  d’aller  plus 
loin ,  il  me  paroit ,  qu’il  convient  de 
fixer  l’état  de  la  queftion.  Cela  eft  d’au¬ 
tant  plus  néceflaire  ,  qu’il  ne  contribuera 
pas  peu ,  a  nous  aider  à  porter  un  ju¬ 
gement  fur  la  fenfibilité  ,  ou  fur  l’in- 
fenfibilité  ,  non  feulement  de  la  dure 
mere  ,  mais  encore  des  autres  parties. 
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J’ai  compris  ,  que  l’on  ne  convenoit  pas 
bien  là  deflus  ,  en  difcourant  avec  quel¬ 
ques  perfonnes  du  parti  contraire  ,  & 
en  lifant  leurs  ouvrages.  Je  crois  que 
dans  notre  fiecle  perfonne  11e  me  con- 
teftera  ,  que  les  nerfs  font  les  organes 
du  fentiment.  L’opinion  contraire  paroit 
combattue  partant  d’ expériences  j,  qu’elle 
n’a  plus  de  partilàns.  Cela  accordé  , 
rechercher  11  quelque  partie  du  corps 
des  animaux  eft  fenfible ,  c’eft  la  même 
chofe  que  rechercher  ,  fi  elle  a  des 
nerfs. 

XXII.  Mais  cela  ne  fuffit  pas  encore. 
Les  nerfs  peuvent  fe  trouver  dans  une 
partie  comme  des  gens  de  la  maifon  » 
qu’on  me  pafle  ce  terme  5  c’eft  -  à  -  dire , 
qu’ils  contribuent  à  l’intégrité  de  la 
partie ,  qu’ils  entrent  dans  tout  le  tifTu 
&  qu’ils  en  compofent  la  fubftance.  Ils 
y  peuvent  aufti  être  comme  des  étran¬ 
gers  ,  fans  qu’ils  contribuent  à  fon  in¬ 
tégrité  j  fans  qu’ils  falfent  partie  de  fon 
tiflu  ,  ou  de  fa  fubftance.  J’appellerai 
la  partie  ,  qui  a  des  nerfs  de  la  pre¬ 
mière  efpece  ,  intrinfequemenp.  fenfible. 
Celle  qui  les  recevra  de  la  fécondé  ma¬ 
niéré  ,  fera  extrinfequeincnt  fenfible.  Il  eft 
néceifaire  de  diftinguer  ces  deux  efpeces 
V  %  de 
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de  fenfibilité ,  fi  nous  voulons  nous  en¬ 
tendre  ,  &  fi  nous  ne  voulons  pas  pro¬ 
longer  la  difpute ,  par  des  équivoques. 
Ce  feroit  en  effet  une  chofe  affez  diffe¬ 
rente  ,  fi  le  pçriofte ,  les  tendons  &  les 
arteres  ,  étoient  tiffus  de  nerfs  ;  ou  fi 
ces  derniers  les  entouroient  feulement , 
pour  tout  autre  ufage  ,  que  pour  com- 
pofer  la  fubftance  de  ces  partiel.  Selon 
la  première  fuppofition ,  il  devra  y  avoir 
néceffairement  des  nerfs  ,  partout  où  il1 
y  a  des  tendons  ,  des  arteres  ,  un  pé- 
riofte.  Toutes  les  fois  „  qu’un  chirurgieïl 
coupe  le  périofte  dans  la  partie  d’un  os , 
toutes  les  fois  qu’il  rejoint  un  tendon , 
toutes  les  fois  qu’il  lie  une  artere,  il 
faudroit  qu’il  coupât ,  qu’il  recoufut  & 
ïju’il  liât  des  nerfs.  11  devroit  donc 
trembler  toutes  les  fois  ,  qü’il  eft  obligé 
d’en  venir  à  ces  opérations  ,  dans  là 
crainte  d’occafionner  ces  fimptomes  ter¬ 
ribles  j  que  des  fa  va  ns  du  premier  ordre 
ont  vû ,  lorfqu’on  attaque  les  nerfs.  Mais 
félon  l’autre  hypothefe  on  raifonne  dif¬ 
féremment.  Le  Chirurgien  pourroit  fe- 
parer  les  nerfs  de  la  partie  ,  fur  laquelle 
il  doit  operer.  Les  nerfs  ne  fe  rencon- 
treroient  pas  partout.  11  y  auroit  peut 
être  des  intervalles  affez  grands  ,  pouf 
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qu’il  put  faire  l’opération  néceflaire  V 
fans  attaquer  un  organe  fi  délicat.  Une 
longue  fuite  d’obfervations  pourroit  faire 
remarquer  ces  intervalles  ,  avec  affez 
de  foin  ,  pour  mettre  les  chirurgiens 
en  état  d’agir  furement.  Les  Praticiens 
ont  fouvent  obfervé  ,  lorfqu’on  perce 
le  péritoine  *  pour  faire  la  paracentefe  , 
que  les  malades  éprouvent  quelquefois 
de  la  douleur ,  &  que  d’autres  fois  ils 
ne  s’en  apperqoivent  pas.  M.  de  H  a  l- 
ler  alfure  ce  fait,  &  le  fameux  M. 
Morando  M 0  bl  AN  b  1  ,  que  la  Répu¬ 
blique  des  lettres  vient  de  perdre ,  le 
confirme.  Il  dit  avoir  obfervé  la  même 
chofe  dans- deux  femmes  au  mois  d’O- 
dobre  dernier. 

L’on  ttouve  dans-  divers  ouvrages  de 
Medècine  une  foulé  de  faits  ,  qui  prou¬ 
vent ,  quelle  péricraiie:  eft  extrêmement 
fenfible.  Ailleurs  nous  lifons ,  qu’on  l’a 
feparé  du  crâne  ,  fans  que  le  patient 
ait  éprouvé  aucune  douleur.  M.  le  Doc¬ 
teur  J :  Laurent  GRAZiANien  donna 
une  bien  frapante  l’année  dernière ,  dans 
PHôpital  de  Luques ,  comme  je  l’ai  dit 
dans  ma  lettre  précédente.  Ne  peut-on 
pas  foupqonner ,  que  cette  différence 
vient  de  l’attention  ,  que  le  Chirurgien 
V  <5  a 
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a  eue  de  feparer  les  nerfs ,  qui  ferpen- 
tent  fur  !e  péricrane  ,  pour  s’introduire 
enfuite  dans  la  peau  de  la  tête  ?  Je 
dis  la  même  chofe  des  autres  périodes , 
fur  lefquels  il  y  a  toujours  des  nerfs , 

&  que  l’on  a  regardés  jufqu’ici  comme 
très  fenlîbles.  Quels  avantages  ne 
retireroient  pas  de  cette  conje&ure  bien 
démontré  s  .  je  ne  dis  pas  feulement  la 
Chirurgie ,  mais  la  Medecine ,  mais  l’hu-t 
inanité  ï 

Exp.  VI. 

XXIII.  Il  n’y  a  pas  Ci  longtems  * 
que  M.  Jofeph  V  E  s  P  A  ,  premier  Chi¬ 
rurgien  de  l’hôpital  de  Ste.  Marie  la  4 
neuve  à  Florence  ,  profita  des  décou-  j 
vertes  de  M.  Haller,  pour  foula- 
ger  fes  patiens.  Il  devoit  couper  le  bras 
à  un  homme  vers  le  milieu  de  i’hume- 
rus.  Le  malade  avoit  beaucoup  fouffert* 
tandis  que  l’on  avoit  découvert  l’os  , 
ainli  M.  V  E  s  p  a  penfa  ,  qu’il  ne  fal¬ 
loir  pas  prolonger  les  foufifrances  de  cet 
infortune  ,  en  employant  du  tems  à  fe¬ 
parer  le  période.  Il  appliqua  d’abord  la 
fcie  au  période  &  il  commença  à  fcier. 

Le  maître  Chirurgien  ,  qui  affidoit  à 
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l’opération  9  l’avertit  d’enlever  aupara¬ 
vant  la  membrane.  Hâtons  nous  fans 
crainte  répliqua  M.  V  E  s  P  a  ,  puifque 
M-  de  Haller  a  démontré  ,  que  le 
périojle  ejl  entièrement  infenfible.  L’opé¬ 
ration  finie  ,  le  malade  déclara  ,  qu’il 
11’avoit  fenti  aucune  douleur  pendant  la 
fe&ion  de  l’os.  Cet  heureux  fuccès  aug¬ 
menta  l’aflurance  de  M.  V  E  s  p  a  ,  dans 
de  pareilles  circonftances.: 

Ex  p.  VIL 

Il  fuivit  la  même  méthode  peu  de 
jours  après  ,  en  coupant  la  jambe  à  une 
autre  perfonne  »  un  peu  au  delfous  du 
genou.  Cette  fécondé  tentative  ne  fut 
pas  moins  heureufe  que  la  première.  M. 
le  Docteur  Saverio  M  A  N  E  T  T  I  ,  le 
même ,  qui  a  publié  en  Italien  deux 
lettres  de  M.  de  Sauvages,  avec 
de  favantes  remarques.  M.  ManeTTi  , 
dis-je  ,  rend  compte  de  ces  deux  opé¬ 
rations  au  R.  P.  Cêfar  Pozzi,  dans 
une  lettre  datée  du  3  Février  17 
Voilà  un  petit  échantillon  de  futilité  9 
que  l’on  retirera  9  en  diftinguant  lest 
parties  intrinjequement  fenfibles  de  celles , 
qui  ne  le  font  qu 'cxtrinfequement. 

^  XXIV. 


470  Quatrième  Lettre 

XXIV.  D’ailleurs  M.  Haller  fait 
fouvent  cette  diftinélion ,  quoiqu’il  ne 
l’exprime  pas  d’une  maniéré  exprelfe.  Il 
exclut  les  arteres  du  nombre  des  parties 
fenfibles  ;  cependant  il  leur  accorde  une 
forte  de  fentiment,  à  caufe  des  nerfs, 
qui  les  accompagnent  ,  &  qui  les  en¬ 
tourent  extérieurement.  Ce  font  eux  , 
qui  empêchent,  que  l’on  ne  puifles’af- 
furer  auffi  facilement  de  l’infenfibilité,  de 
ces  parties ,  parce  qu’il  eft  difficile  de 
les  éloigner  tout  à  fait.  Mais  quoi  ? 
Les  nerfs  n’accompagnent  pas  partout  les 
arteres.  Il  a  eu  occafion  de  le  voir  bien 
clairement  ,  dans  le  grand  nombre  de 
préparations  anatomiques,  qu’il  a  faites. 
Dans  les- endroits  où  les  nerfs  ne  fe  trou¬ 
vent  pas  5  il  les  a, trouvé  entièrement  in- 
fenfibles ,  en  les  irritant  &  en  les  liant 
(a).  Par  là  meme  le  fentiment ,  que  les 
arteres  manifeftent  dans  quelques  en¬ 
droits  ,  ne  leur  eft  pas  propre.  Suivant 
le  fiftëme  de  M.  Haller,  nous  pou¬ 
vons  dire  lamiëme  chofe  de  la  pleure  (0  » 
du 

(  a  )  Dijf.  ftir  PhifcnJiBilitè  £s?  fur  Y  irritabilité 

P-  ?  ?.  & 

(6)  Differt.  fiir  tinfnf  &  finit,  pag.  37- 
yoyea^ufli  Casx  e  l. 
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du  péricrane  (a)  du  tiffu  cellulaire  ( b )  & 
des  autres  parties  ,  que  ce  grand  homme 
regarde  comme  infenfibles  ,  quoiqu’el¬ 
les  donnent  quelque  fois  des  marques 
de  fentiment.  C’eft  ainfî  que  l’on  peut 
juftifier  M.  Haller  de  cette  con¬ 
tradiction  ,  dans  laquelle  M.  L  a  g  h  i 
foupconne  ,  qu’il  eft  tombé  ,  quand 
il  dit.  Vtdetur  Hallerus  infen- 
fibilitatis  membrane  ceïlularis  oblivifci  , 
ubi  de  capfula  articulationum  agit  ,  punc¬ 
ta  enim  acu  interna  fade  capfula  ,  & 
ligamenti  articulationis  genu  ,  dolorem  ex- 
ci  tari  nuilum  affirmât  ,  nifi  cum  acus  cel- 
luloftatem  fubcutaneam  attingat.  Cur  ergo 
periojieum ,  duram  matrem ,  pleur am ,  nobis 
proponit  infenfibiles  ,  quia  nempe  fubjiantia 
cellulari  donantur  ?  11  eft  vrai  ,  que  M. 
H  a  L  l  E  R ,  en  faifant  des  obfervations 
fur  l’infenfibilité  des  ligamens  ,  des  ca¬ 
pitules  &c.  a  éprouvé  ,  que  l’animal  ne 
fe  remuoit  ,  que  quand  la  pointe  de 
l’aiguille  alloit  pénétrer  la  cellulaire.  Il 
ne  déduit  pas  d’autre  confequence  de 
ces  faits  que  celle  ci.  La  cellulaire  reçoit 
des  nerfs  dans  cet  endroit.  Sera- 1- elle 
donc 

(  a)  Là  même. 

Là  même  Vpy.  C  a  s  T 1 1 
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donc  pour  cela  intrinfequement  fenfi- 
ble  ?  C’eft  par  là  que  l’on  peut  entendre 
&  expliquer  une  efpece  de  pleurefie  , 
qui  trompe  fouvent  le  Médecin  &  le 
malade  ,  parce  qu’elle  n’eft  pas  accom¬ 
pagnée  de  la  douleur ,  qui  annonce  or¬ 
dinairement  cette  maladie.  Voici  ce  que 
dit  M.  V  a  r  1 5  doéteur  à  Ferrare  ( a)» 

Ex  P.  VIII. 

In  queflo  propofito  ,  poffo  atteflare  ,  de 
un  mcfefa  in  un  uomo  •,  morto  in  die  ci  gi~ 
orni  dt  male  acuto  di  petto  ,  ritrovai  can- 
crenata  la  pleura  ,  fenza  che  nel  corfo  delta 
fua  malattia  fi  fojfe  mai  doluto  di  alcun 
piangente  dolore.  1  mufcoü  non  avean  ri - 
eevuto  ,  che  un  a  imprejfion  ligerijfjima  ÿ 
fimili  ojjervazione  fiono  Jlate  fatte  ancora  àci 
nojïri  vecchi  Maefiri.  In  un  libro  Jlampato 
colli  in  Rohm  circa  a  cento  ottant’  anni 
fono  ,  intitolato  ,  Pétri  Crifpi  in  Hippocr. 
Aphorifm.  Lib.  I.  Pomment,  a  pagina  I  f  ç. 
ritrovo  lo  fequente.  Nuper  obiit  celeber- 
rimus  eques  Adrianus  Baglionus  ,  qui  cuÿl 
vix  decem  horis  dolorem  potius  gravitatif 
fenfum  exhibentem  ,  ^  latijjlme  per  totunt 
pechtt 

C  à  )  Lett:e  à  M.  le  Dcftçur  B  a  s  s  a  n  i  du 
*7  i?î6. 
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peBus  fe  extendentem  fine  ulla' pun&ione 
percepijfet  ,  deinde  prorfus  fedatus  eji  , 
tantum  levis  gravitas  perfieveravit.  In  eo 
tamen  difieBo  pefi  obitüm  ,  undecima  die  ■ , 
reperimus  membranam  fuccingentem  ,  dex- 
tram  verfus  partem  fuppuratam ,  J Et  quo « 
niant  hœc  videntur  rationi  repagnare  ,  quoâ 
mmbrana  adeo  acuto  fenfu  prœdita  5  pojfit 
inflammationeni  acutam  fine  dolore  pati  > 
idcirco  &c.  Les  cas  de  cette  efpece  ne 
font  pas  rares,  - 

XXV.  Si  nous  voulons  mettre  dans 
le  même  rang  les  parties  y  qui  font  fen- 
fibles  par  elles  mêmes  &  celles  qui  ne 
le  font ,  que  parce  que  les  nerfs  paifent 
par  là  extérieurement ,  il  nous  fau droit 
foutenir  des  abfurdités.  Nous  ferions 
obligés  d’approuver  des  fentimens  ,  dont 
nous  fommes  fort  éloignés.  Je  crois ,  par¬ 
mi  les  perfonnes,  qui  ne  font  pas  du  fenti- 
ment  de  M.  Haller  fur  les  parties  fen- 
fibles  ,  qu’il  s’en  trouvera  peu  ,  qui 
veuillent  accorder  le  fentiment  aux  os  9 
félon  le  fiftême  de  quelques  Anatomi- 
ciens.  IL  eft  trop  difficile  de  foutenir 
avec  honneur  de  pareilles  chofes.  Il  y 
en  aura  beaucoup  moins  encore  ,  qui 
ne  fentent  pas  l’abfurdité  ,  qu’il  y  a  d’ac* 
«order  du  fentiment  à  la  graifle.  Pour 


474  Quatrième  Lettre 
en  trouver  quelqu’un ,  il  faudroit  aller 
les  chercher  parmi  ces  mifêrabbes  phi» 
lofophes  ,  qui  employent  les  facultés 
de  leur  efprit  à  couper  leurs  ongles  & 
à  arranger  leurs  cheveux.  Mais  qui  ne 
fait,  que,  dans  bien  des  endroits ,  les  nerfs 
traverfent  la  grailfe  (/).  De  même  les 
os  ne  renferment- il  s  pas  quelques  nerfs  ? 
Ne  les  conduifent-ils  pas  dans  des  canaux 
longs  &  étroits ,  jufques  à  leur  dettina- 
tion  ?  Nous  nous  contenterons  de  rap* 
porter  ici  pour  exemple  les  conduits  , 
que  M.  BerTin  (  £  )  a  découvert 
tout  nouvellement  ,  dans  la  mâchoire 
fupérieure  (  h  )  ,  &  qui  fervent  d’étui 
aux  nerfs ,  qui  vont  aboutir  aux  dents. 
Si  on  perce  la  graille  9  ou  l’os  dans  les 
endroits  ?  où  il  y  a  des  nerfs ,  il  n’eft 
pas  pollible  ,  que  l’animal  ne  s’en  rei- 
fente  pas.  Dirons  nous  pour  tout  cela, 
que  la'  graille  ,  &  les  os  font  doués  de 
fentiment  ?  Non ,  fans  doute.  Le  fen- 
tirûent 

(/)  H  a  l  l,  Prim.  Lin.  Phyjïol.  cap. 2. §.2.1  • 

(  g  )  Recueil  Périodique  à’ Observations  &c.p5* 
M.  Vandermondb  Janv.  17^6.  Paris. 

C  b)  Ces  conduits  avoient  été  décrits  aunara* 
vant  &  dès  1748.  pour  les  nerfs  de  la  cinquième 
paire  par  M,  M  E  k  b  l  &  de  meilleure  heure 
encore  pour  les  arteres  par  M.  de  H  a  l  l  e  b. 


! 
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j  tinient  leur  eft  tout  à  fait  accidentel. 
I  Si  l’on  convient  donc  ,  qu’il  ett  des 
parties  ,  comme  le  péricrane  ,  la  dure 
niere ,  la  pleure  ,  la  cellulaire ,  qui  ne 
font  pas  tilfues  de  nerfs  j  mais  qui  les 
reçoivent  en  paflant  ;  on  ne  devra  pas 
pins  les  mettre  au  nombre  des  parties 
îenfibles  5  que  la  graiiTe  ,  ou  les  os.  Il 
11’y  aura  entr’eiles ,  que  la  différence  du 
j  plus  au  moins.  Quelques  unes  de  ces 
parties  recevront  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  nerfs ,  d’autres  en  recevront  moins. 
Il  n’eft  pas  furprenant  que  M.  de  H  a  l- 
l  e  R  ,  qui  recherchoit  les  parties  dou- 
ées  d’un  fentiment  rqui  leur  fut  propre  » 
ait  mis  toutes  les  autres  dans  le  rang 
des  infenlibles  avec  la  graiffe  &  les  os. 

J’ajoute  de  plus,  qu’il  n’y  a  pas  de 
difficulté  à  accorder  une  différence  en-» 
tre  les  parties  mtrinfequement  feiifibles , 
&  celles,  qui,  bien  qu’elles  ne  foient 
pas  telles  de  leur  nature  ,  contiennent 
cependant  un  fi  grand  nombre  de  nerfs  , 
qu’il  n’y  a  que  peu  ou  point  d’inter¬ 
valle  entr’eux  ,  &  qu’on  11e  peut  les 
feparer  que  fort  difficilement.  Ainfi  , 
bien  que  les  membranes  ne  foient  pas 
fenfibles  ?  on  peut  cependant  accorder 
*a  fenlibilité  à  la  membrane,  du  canal 
de 
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de  l’ouië ,  à  celle  qui  couvre  intérieu¬ 
rement  la  trachée  ,  &  à  d’autres  fem- 
blables ,  s’il  y  en  a. 

XXVI.  Venons  maintenant  à  la  dure 
mere.  M.  de  Haller5  fondé  fur  un 
très  grand  nombre  d’expériences  ,  l’a 
mife  au  rang  de  parties  infenfibles.  Mais  » 
dira  - 1  -  on  ,  il  y  a  des  nerfs  dans  la  dure 
mere.  Tous  les  Anatomiciens  en  ont 
parlé  :  tels  font  MM.  HeisTer, 
W  inslov  &  d’autres  auteurs  célé¬ 
brés.  Des  obfeïvations  faites  par  des 
yeux  fi  clairvoyans  ,  font  un  argument 
invincible,  qui  établit  la  fenfibilité  de 
cette  partie.  On  doit  préférer  ces  auto¬ 
rités  à  des  expériences  ,  qui  peuvent  ê* 
tre  fauifes  à  bien  des  égards.  Cette  ob¬ 
jection  tombera  d’elle  même ,  li  on  failit 
bien  l’état  de  la  queftion.  Les  nerfs 
que  MM.  Heister,Winslow, 
V  ie  üssens  &c.  ont  obfervé •>  ne  fe 
trouvent ,  que  vers  la  partie  inferieure 
du  crâne ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  defcription ,  que  ces  excellens  Ana- 
tomiftes  en  ont  donnée.  Il  ne  doit  pas 
«tre  furprenant  ,  qu’une  membrane  , 
dans  laquelle  doivent  palfer  tous  les 
fierfs,  qui  fe  portent  du  cerveau,  vers 
toutes  les  parties  du  corps ,  en  reçoive 
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quelques  petits  filets.  Ainfl  la  dure  mere 
fera  extrinfequement ,  comme  la  cellu. 
laire  ,  les  périoftes  &c.  (  n.  2 X  )  Eh  qui 
le  nie  ?  M.  S  E  N  A  c  (  i  )  a  obfervé  ces 
petits  filets  de  nerfs  ,  qui  fe  jettent  fur 
la  dure  mere.  Cependant  il  ne  paroit 
pas ,  qu’il  lui  refufe  l’infenfibilité.  Au 
contraire  ,  pour  réfuter  le  fiftême  de  B  A- 
G  l  1  v  1  ,  il  rapporte  les  expériences  de 
MM.  Ridlei,  &  Wepfer,  fui- 
vant  lefquelles ,  l’efprit  de  vitriol  5  les 
incifions  ,  n’ont  jamais  caufé  ni  mou- 
vemens  ni  convulfions  (  ^).  Ces  au¬ 
teurs  ont  fait  toutes  leurs  tentatives  fur 
la  partie  fupérieure  du  crâne  »  dans  l’en¬ 
droit  ,  où  l’on  a  coutume  '  de  faire  l’o¬ 
pération  du  trépan.  C’eft  là  où  nous 
découvrons  un  vafte  champ  ouvert  à  nos 
recherches.  S’il  fe  trouve  des  nerfs  dans 
cette  vafte  étendue  ,  ils  doivent  entrer 
dans  le  tiffu  de  la  dure  mere ,  ou  ils  fer- 
pententfur  fafurface,ou  enfin  ils  la  tra- 
verfent  pour  aboutir  au  crâne.  Je  tire 
mes  obfervations  fur  le  troifieme  cas  , 
des  ouvrages  mêmes  de  M.  de  H  a  l- 
leR. 

(  *  )  Dans  l’ouvrage  qu’il  a  publié  Tous  letitre 
d’ Anatomie  d’H  e  i  s  t  e  r  Ed.  de  Paris  de  1  an» 
17?  y.  Pref.  pag.  XIII. 
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h  E  r.  Bien  qu'il  n’ait  pas  eu  le  mê¬ 
me  but  î  on  ne  peut  pas  douter ,  qu’il 
ne  les  ait  faites  avec  foin.  Il  déclare 
lui  même  ,  que  toutes  fes  recherches 
ne  lui  avoient  jamais  fait  appercevoir 
aucun  nerf,  qui  entrât  dans  la  fuper- 
fîcie  intérieure  du  crâne  (  /  ).  Il  parle  de 
façon,  qu’on  voit  ,  qu’il  étoit  alluré  dé 
les  découvrir ,  s’il  y  en  avoit  jamais  eu. 
Voici  comment  je  m’y  fuis  pr'is,  pour 
me  convaincre ,  qu’il  ne  fe  trouvoit  au¬ 
cun  nerf  dans  la  dure  mere  ,  fuivant 
les  deux  autres  cas  $  que  j’ai  fuppofé 
plus  haut. 

E  x  P.  IX. 

XXVII.  J’ai  fait  conftruire  un  lîphon 
anatomique  »  femblable  à  celui  de  M. 
W  olf  (m).  Le  fond  ?  au  lieu  d’être 
de  laiton  ,  eft  d’un  criftal  fans  veines 
&  fans- taches.  J’ai  calculé  le  diamètre 
<lu  lîphon  &  la  hauteur  du  canal ,  qui  y 
eft  joint  j  &  j’ai  trouvé ,  que  le  poids 
de  l’eau  ,  fur  la  bafe  fupérieure  ,  eft  égal 
à  celui  d’environ  ioo  lb.  Romaines.  Tout 

Ie 

JH  p.  3.  de  fa  diflertation ,  que  nous  avons 
déjà  citée. 

C  *n  ]  E!em.  Uydrojl.  §.  52. 
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le  monde  fait ,  que  le  fluide  prefle  d’a¬ 
bord  la  membrane  ,  &  qu’il  la  gonfle, 
de  façon  qu’elle  s’étend  ,  &  qu’elle  s’at¬ 
tache  fur  l’orifice  fupérieur  du  tube  , 
auquel  elle  tient  lieu  de  bafe.  Enfuite 
il  pénétré  peu  à  peu  les  differentes  la¬ 
mes  ,  qui  compofent  la  membrane.  En¬ 
fin  il  les.  fepare  l’une  de  l’autre  ,  &  il  rend 
facile  r  ce  que  le  meilleur  Anatomicien 
ne  peut  faire  que  très  difficilement.  Il 
gonfle  auffi  les  plus  petits  vaifleaux ,  & 
il  fait  qu’on  peut  les  contempler  plus 
diftin&ement.  Voici  les  expériences  & 
les  obfervations  ,  que  j’ai  faites  avec  cet 
inftrument. 

XXVIII.  J’ai  tenu  dans  l’eau  pendant 
un  jour  prefqu’entier  la  dure  mere  , 
que  j’avois  détachée  avec  foin  du  crâne 
d’un  cadavre  humain.  Je  feparai  enfuite 
la  face  droite  de  la  face  gauche  ?  & 

j’enlevai  la  peau.  Je  pofai  la  face  droite 
fur  le  tube  ,  de  façon  que  la  partie  con¬ 
vexe  fut  tournée  en  deflus  ,  c’eft  à  dire 
qu’elle  étoit  dans  fa  fituation  naturelle. 
Elle  refta  ainfi  expofée  à  la  preffion  du 
fluide  pendant  9  ou  10  heures.  Après 
ce  tems~ ,  je  l’examinai  avec  foin ,  tan¬ 
tôt  à  l’œil  5  d’autres  fois  avec  des  ver¬ 
res.  Tout  cela  fe  pafloit  devant  un 
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grand  nombre  de  perfonnes  ,  parmi 
lefquelles  il  y  avoir  auffi  des  Médecins 
&  des  Anatomiftes.  On  voyoit  diftinc- 
tement  les  vailfeaux  rouges  un  peu  gon. 
fiés.  Tous  nos  foins  ne  purent  pas  nous 
faire  découvrir  aucun  autre  vailfeau  •, 
ni  aucun  autre  canal.  L’on  ferma  tou¬ 
tes  les  fenêtres,  &  l’on  plaça  une  chan¬ 
delle  delfous  le  tube  5  afin  que  la  mem- 
brane  fut  éclairée  à  travers  du  fond  de 
criftal.  Nous  vimes  alors ,  que  fon  tiflu 
étoit  par  tout  le  même.  Elle  étoit  par 
tout  également ,  à  la  referve  des  endroits, 
où  il  y  âvoit  des  vailfeaux  de  fang  > 
que  l’on  voyoit  fe  partager  en  plufieurs 
branches. 

XXIX.  Je  forçai  enfuite  avec  l’ongle 
la  tète  d’un  de  ces  troncs  de  veines } 
j’effleurai  la  membrane  ,  &  j’en  déta¬ 
chai  affez ,  pour  que  je  puffe  le  pren¬ 
dre  avec  le  doigt.  Je  le  tirai  à  moi 
fans  difficulté  ,  &  il  fe  détachoit  de  la 
membrane  ,  dans  laquelle  il  ne  lailToit 
que  le  canal  ,  qui  le  renfermoit.  La 
membrane  n’étoit  ni  déchirée ,  ni  percée. 
Il  arriva  la  même  chofe  à  d’autres  bran¬ 
ches  de  l’artere ,  que  je  détachai  de  la 
même  maniéré.  Nous  comprimes  fans 
peine  j  premièrement ,  que  les  vailfeaux » 
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que  l’on  voit  ferpeiiterfur  la  dure  mere  , 
ne  font  point  fur  les  larmes  intérieures , 
du  coté  de  la  pie  mere  ,  mais  fur  les  la¬ 
mes  extérieures  près  du  crâne.  Je  puis 
affurer  ,  à  moins  que  l’œil  ne  m’ait  trom¬ 
pé  ,  que  ces  arteres  ne  font  couvertes , 
que  de  la  première  lame  1  qui  touche 
le  cerveau  ,  ou  tout  au  plus  des  deux 
premières.  On  y  voit  de  plus ,  que  les 
vaiieaux,  qui  entrent  dans  le  tiflu  de 
la  dure  mere,  ne  font  pas  feparés  5  com¬ 
me  les  nerfs ,  dans  le  tiffu  des  mufcles , 
mais  qu’ils  fe  partagent  entre  les  diffe¬ 
rentes  lames  ,  &  qu’ils  y  relient  enfer¬ 
més. 

XXX.  Après  avoir  ainfi  enlevé  les 
vailfeaux  fanguins ,  je  fis  une  légère  in- 
cifion  fur  la  dure  mere  ?  afin  de  pou¬ 
voir  enlever  avec  les  ongles  une  de  ces 
lames  11  fines  ,  qui  la  compofent.  J’y 
réuffis  en  l’attaquant  de  plusieurs  cotés. 
Toutes  les  lames  n’étoient  pas  de  la 
même  épailfeur  ,  il  étoit  difficile  que 
le  couteau  &  l’ongle  pénétraient  tou¬ 
jours  à  la  même  profondeur.  L’on  com¬ 
prendra  de  là  ,  quand  je  dis  que  j’aî 
!  ainfi  éfeuillé  la  dure  mere  ,  en  en  déta¬ 
chant  les  feuillets  ,  l’un  après  l’autre  , 
que  je n’entens  pas,  que  ces  lames  fuient 
Tom.  H.  X 
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pies  ,  c’eft  à  dire  ,  qu’elles  ne  fuffenfc 
pas  compofées  de  plufieurs  autres  pe¬ 
tits  feuillets  plus  fins.  Il  m’eft  cependant 
arrivé  quelques  fois  de  détacher  des  por¬ 
tions  confiderables  d’une  tunique  fimple, 
particulièrement  lorfque  j’avois  tenu 
long  tems  la  dure  mere  dans  l’eau  ,  & 
qu’elle  avoit  foutenu  pendant  plus  d’une 
demi  journée  l’effort  du  fluide.  Elle  me 
paroiffoit  ne  rien  ceder  en  fineffe  à  \a 
peau ,  qui  entoure  la  partie  concave  d’u¬ 
ne  des  croûtes  de  l’oignon.  Il  eft  d’au¬ 
tant  plus  furprenant ,  que  des  tuniques 
fi  minces  aient  une  fi  grande  confidence. 
Je  ne  veux  pas  ici  entrer  en  difpute 
avec  les  Anatomiciens  ,  dont  les  uns 
veulent ,  que  la  dure  mere  foit  compo- 
fée  de  deux  lames  (  n  )  ,  &  les  autres 
foutiennent ,  que  c’eft  une  feule  mem¬ 
brane  tiflue  de  diverfes  feuilles  de  fibres» 
qui  font  liées  entr’elles  de  plufieurs  ma¬ 
niérés  (  o  ).  Quoiqu’il  en  foit  ,  je  ra¬ 
conte  Amplement  ce  que  j’ai  fait  de  me* 
mains  ,  &  ce  que  j’ai  vu  de  mes  yeux. 

Quel- 

(h)Dionis  Amt.  de  t  homme.  feét  K 
Demonft.  7.  H  a  l  l  e  r  Prim.  Lin.  Pbyf.  Cap* 
iz.  §.  *4°v  - 

(0)  S  enac  Auat.  d’H  e  x  s  t  b  r  Ji*  6l^‘ 
Pari»  1735. 
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Quelquefois  je  Jfai  divifée  en  quatre  ou 
cinq  tuniques.  Lorfqu’on  en  expofoit 
une  à  la  lumière  ,  on  voyoit  un  tiflu 
uniforme  ,  fans  aucune  apparence  de 
nerfs,  &  elles  étoient  plus  tranfpareiv* 
tes ,  à  mefure  qu’elles  étoient  plus  fines. 
Nous  obfervam.es  la  même  chofe  fur 
la  membrane  ,  qui  reftoit  tendue  fur 
l’orifice  fupérieur  du  fiphon..  On  por- 
toit  le  flambeau  fous  le  criftal ,  toutes 
les  fois  que  nous  enlevions  une  lame. 
Après  en  avoir  beaucoup  enlevé  ,  la 
dure  mère  fut  réduite  à  une  telle  fub- 
tilité  ,  que  je  doutai  enfin  ,  qü’elle  put 
foutenir  l’ effort  du  fluide.  Cela  me  dé¬ 
termina  à  diminuer  la  quantité  d’eau  , 
qui  étoit  dans  le  canal ,  afin  que  la 
preffion  fut  moins  confidérablc.  Comme 
c’étoit  précifément  cette  tunique  ,  qui 
eft  tout  près  de  l’arachnoide ,  &  qui  en¬ 
toure  de  plus  près  le  cerveau  $  on  l’exa¬ 
mina  avec  plus  de  foin ,  à  l’œil ,  avec 
des  verres ,  &  en  mettant  le  flambeau 
fous  le  criftal.  Elle  parut  conftamment 
la  même  ,  fans  aucune  apparence  de 
nerfs  ,  ou  d’aucun  autre  vaifleau.  A 
1  peine  pouvoit  -  on  appercevoir  les  tra¬ 
ces  ,  que  les  veines  y  avoient  fait.  Les 
;  expériences  que  nous  avions  faites  le  9 
^  X  2  Mai 
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Mai ,  chez  M.  D.  Augujlin  R  u*  F  F  o , 
Démonftrateur  de  Phyfique  expérimen* 
taie  ,  dans  l’Uni  verfité  de  Rome,  étoient 
précifément  femblables  à  celles  ,  que 
nous  finies  le  2 6  du  même  mois.  La 
première  fois  mon  fiphon  anatomique 
n’étoit  pas  achevé  ,  ainfi  je  fus  obligé 
de  prier  M.  Ru  ffo  ,  de  nie  prêter 
le  lien. 

Exp.X. 

XXXI.  Le  27.  J’examinai  le  coté 
gauche  de  la  dure  merè  ,  que  j’appliquai 
fur  le  fiphon  -,  mais  je  mis  la  partie  in¬ 
térieure  en  dehors.  Je  11e  répéterai  pas 
ici  tout  ce  que  nous  obfervames  5  parce 
que  c’eft  la  même  chofe  ,  que  ce  que  je 
viens  de  rapporter.  Je  dirai  feulement, 
que  nous  ne  pûmes  pas  couper  les  vài£ 
féaux,  comme  le  jour  precedent ,  fans 
doute  parce  qu’ils  étoient  tournés  en 
bas. 

XXXII.  J’eus  occafion  de  quitter  Ro* 
me  ,  pendant  quelque  tems  ,  &  l’expé¬ 
rience  fut  répétée  le  3  e.  Juin  par  le  P. 
’P  e  t  R  1  N  i  ,  &  par  MM.  B  as  s  a  -Ni 
&  P  ALi  ANij  qui  éft  maintenant  pre¬ 
mier  Chirurgien  du  grand  hôpital  de 
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JSt.  Jean  de  Latran.  Ils  étaient  accom¬ 
pagnés  de  plufieurs  autres  perfonnes. 

Ex p.  xi.  ; 

Après  avoir  tenu  là  dure  mere  pen¬ 
dant  l’efpace  d’une  journée  dans  J’efprit 
de  vin  &  dans  l’eau  ,  ils  l’adapterent 
fur  le  fiphon  ,  dans  fa  fituation  natu¬ 
relle.  Elle  foutint  pendant  toute  la  nuit 
l’effort  du  fluide.  On  l’examina  enfüite 
exactement  avec  l’œil  5  avec  des  verres  , 
&  avec  de  la  lumière  ,  fans  qu’on  put 
^percevoir  aucune  apparence  de  nerfs. 
•Ces  anatomiftçs  ,  fui  firent  la  ;  trace  de 
-chaque  vaiflmj  5  'fC<M  les  conduifirent 
Jufquqs,  au  trpn,ç  9  dont  ils  fe  fpparoient. 
Comme  cette  membrane  étoit  bien  ma¬ 
cérée  ,  on  n’eut,  pas  de  peine  à  enlever 
les  feuilles.  Il  fe  trouva  toujours  plu- 
fieurs  favans  ,*  &  plufieurs  perfonnes  de 
diftinction.,  lorfqu’011  faifoit  ces  obfer- 
Votions. 

Ex  p.  XII. 

XXXIII.  Le  2.  Août,  je  répétai  mes 
©bfer.vations  furie  coté  d’une  dure  mere  , 
que  je  plaçai  fuivapt  fa  fituation  natu- 
'  X  3  felle , 


486  Quatrième  Lettre 

relie ,  &  le  3  ,  fur  le  coté  gauche ,  que 
j’avois  mis  du  coté  oppofé.  Elles  furent 
femblables  aux  precedentes.  J’eus  moins 
de  peine  à  la  lever  par  feuillets  le  fé¬ 
cond  jour  ,  que  le  premier.  Le  premier 
morceau  de  la  membrane  avoir  été  pen¬ 
dant  douze  heures  dans  de  l’eau ,  mêlée 
avec  de  l’efprit  de  vin elle  avoit  fou- 
tenu  le  poids  du  fluide  ,  pendant  fix 
heures.  La  fécondé  avoit  trempé  pen¬ 
dant  20  heures  de  plus  »  &  elle  avoit 
été  14  heures  fur  le  fiphon  anatomi¬ 
que. 

XXXIV.  Si  la  dure  mere  avoit  des 
nerfs  ?  eft  -  il  vraifemblable  qu’on  ne  put 
pas  venir  à  bout  de  les  découvrir  ,  avec 
de  pareils  fecours  ?  Le  tiffu  de  cette 
membrane  paroitroit  -  il  fi  égal  &  fi  u- 
niforme  ?  N’y  appercevroit  -  on  aucune 
opacité ,  que  celle  qui  eft  produite  par 
des  vaifleaux  ,  que  l’on  connoit  certai¬ 
nement  avoir  contenu  du  fang  ?  Si  mal¬ 
gré  cela  on  vouloit  accorder  quelque  feiî-1 
timent  à  cette  partie  ,  ne  faudroit-il 
pas  avoir  recours  -à  des  nerfs  fubtils  & 
invifibles  ?  N’aurions  nous  pas  raifon 
de  nier  ces  êtres  imaginaires  ,  puif* 
qu’on  ne  peut  nous  démontrer  leitf 
exiftence  3  par  aucune  preuve  ,  tandis 
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que  nous  en.  avons  qui  nous  obligent 
à  croire  le  contraire  ? 

XXXV.  Si  nous  voulions  foutenir 
que  la  dure  mere  a  des  nerfs  5  où  pour¬ 
rions  nous  les  placer  ?  Les  mettrons 
nous  entre  la  première  lame  &  le  crâne  *ï 
Seraient- ils  mieux  entre  les  diverfes  feuil¬ 
les  ,  ou  enftn  fur  la  fuperficie  concave 
de  la  lame  intérieure  ?  La  première 
fuppofition  ne  me  paroit  pas  vraifem- 
blable.  La  lame  extérieure  eft  fi  fort 
attachée  au  crâne ,  qu’il  faut  des  efforts , 
pour  l’en'  feparer.  Si  les  nerfs  étoienc 
placés  fur  elle  ,  ils  feraient  néceffaire- 
ment  comprimés  entre  une  membrane  , 
qui  n’eft  pas  molle  &  un  os  ,  qui  ne 
cede  pas.  On  fait  que  les  nerfs  liés  per¬ 
dent  le  mouvement  &  le  fentiment  ?  & 
il  paroit  que  le  cas  eft  affez  femblable. 
L’analogie  des  vailfeaux  fanguins  me 
conduit  auili  à  en  exclure  les  nerfs. 
L’artere  carotide  &  la  vertébrale  ,  qui 
fe  répandent  dans  la  dure  mere  ,  ne  font 
pas  ferrées  entre  le  crâne  &  la  lame  fu- 
périeure  j  mais  elles  ont  leur  place  deC- 
îous  la  prémiere  lame  (  Art.  XXIX.  ) 
Le  fluide  doit  couler  librement  ,  &  fl 
l’abondance  de  fang  faifoit  par  hazard  gon* 
fler  les  vailfeaux ,  il  ne  manque  pas  d’ef- 
X  4  P»c* 


488  Quatrième  Lettre 
pace  pour  Te  retirer  vers  le  cerveau. 
Voilà  la  Fage  économie  ,  que  Fauteur  de 
la  nature  a  toujours  fuivie  dans  les  vaif- 
feaux  qui  mènent  du  Fan  g. 

XXXVI,  Les  deux  autres  cas  ,  que 
aious  avons  FuppoFés,  ne  Font  point  du 
tout  Favorables  à  M.  Laghi.  11  ac¬ 
corde,  que  la  dure  mere  par  oit  infeufi* 
î)le  ,  au  moins  dans  les  endroits  ,  où 
elle  eft  découverte  &  feparée  du  crâne. 
311  attribue  cela  à  l’effet  ,  que  doit  pro¬ 
duire  Fur  cètte  membrane  &  Fur  les  nerfs , 
$a  violence,  qu’on  vient  de  leur  Faire  en 
les  Feparant  du  crâne.  Mais  fi  les  nerfs 
are  Font  placés ,  que  dans  les  lames  in¬ 
férieures  ,  ils  ne  doivent  fouflfrir  ,  qu’un 
peu  de  compreflion  ,  &  quelques  tirail- 
^ernens.  Je  ne  vois  pas ,  comment  ils 
peuvent  être  affez  altérés ,  pour  ne  pou¬ 
voir  plus  Fervir  à  leuruFage  naturel.  Lorf- 
que  l’on  perce  avec  une  lancette  toutes 
les  lames  inférieures  en  ne  touchant  point 
a  la  première  ,  l’animal  devroit  le  Fen- 
tir,  s’il  y  avoit  des  nerfs,  &  il  feroit 
indiffèrent  de  faire  l’incifion  fur  cette 
partie  de  la  dure  mere  ,  qui  eft  décou¬ 
verte.  Cette  même  raifon  eft  fnffifante 
pour  renverfer  le  fentiment  de  ceux  » 
qui  croyent ,  que  les  lames  Font  comme 
une 
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une  toile  compofée  de  nerfs  fubtils ,  com¬ 
me  on  le  dit  des  périodes .  Je  penfe 
qu’il  eft  inutile  de  m’arreter  plus  long 
tems,  à  une  opinion  aufli  peu  fondée. 
Ceux,  qui  voudront  fe  donner  leplaiiîr 
de  diflequer  une  dure  mere ,  fuivant  la 
méthode»,  que  je  viens  d’indiquer  ,  ou 
fuivant  quelqu’autre  ,  qui  leur  paroitra 
plus  convenable  ,  feront  convaincus  , 
-que  c’eft  un  tilfu  de  fibres ,  parmi  lef- 
quels  on  n’apperçoit  pas  le  plus  petit 
nerf. 

XXXVII.  Je  ne  me  fuis  pas  conten¬ 
té  de  ces  obfervations  ,  j’ai  voulu  y  a- 
jouter  des  expériences  fur  les  animaux 
vivans.  Je  reconnois  ici  ,  que  je  dois 
beaucoup  à  M.  le  Marquis  Virgile 
Crescenzi  :  ce  Gentilhomme  joint 
à  une  foulp  de  bonnes  qualités ,  la  no¬ 
ble  inclination  d'avancer  les  beaux  arts. 
■M.  Balduini  étoit  déjà  de  retour 
depuis  quelque  tems  ,  mais  il  fe  trou- 
Voit  dépourvu  de  trépan,  qui  fut  pro¬ 
pre.  Il  n’avoit  plus  celui,  dont  il  s’é- 
toit  fervi  fi  heureufement  l’année  der¬ 
nière  ,  &  il  ne  lui  en  reftoit  que  deux 
aflez  mauvais.  Je  me  flatai  ,  que  fon 
adrefïe  fuppléeroit  au  défaut  de  l’inftru- 
ment  ,  &  je  l’engageai  à  trépaner  un 
X  ij  chien 
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chien  affez  robufte  ;  mais  tous  nos  efforts 
furent  vains.  Privé  d’un  trépan  ,  qui 
fut  propre  à  mon  deffein  ,  je  ne  pus 
point  me  défaire  de  mon  inquiétude.  Je 
voulus  que  l’on  effayat  un  autre  jour, 
fur  un  chien  plus  jeune  ,  &  dont  pat 
confeqüent  le  crâne  étoit  plus  tendre , 
&  une  autre  fois  encore  fur  un  petit 
chien.  M.  B  alduin  i  réuffit  alors 
à  finir  l’opération  j  mais  l’animal  avoit 
tant  fouffert ,  qu’il  étoit  plus  mort  que 
vif.  Il  avoit  raifon  de  dire ,  qu’un  vio¬ 
lon  caffé  &  fans  corde  ne  feroit  pas 
honneur ,  même  à  M.  T  ar  t  i  N  i  ,  fi 
on  le  lui  mettoit  entre  les  mains.  Nous 
fîmes  cependant  les  preuves  de  l’infeti- 
fïbilité  de  la  dure  mere ,  ne  fachant  que 
faire  mieux.  On  coupoit  &  on  perçoit 
fans  ménagement ,  &  l’animal  ne  mar- 
quoit  aucune  douleur.  Mais  que  peüt- 
on  fonder  fur  de  pareilles  expériences  ? 
Eft-il  étonnant  qu’un  animal  ,  que  les 
tourmens  ont  rendu  tout  à  fait  infen- 
fible ,  ne  fente  pas  la  douleur  ,  qu’on 
ni  fait ,  en  coupant  la  dure  mere  ? 

A  quoi  fert  donc  cette  ridicule  nar¬ 
ration  ,  dira  quelqu’un  ?  Quelques  uns 
de  ceux  ,  qui  fe  trouvèrent  à  ces  pre¬ 
mières  expériences ,  ne  virent  point  cel¬ 
les. 
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les  1  que  je  vais  rapporter.  C’eft  à  caufe 
d’eux ,  que  je  fais  ce  récit ,  afin  qu’ils 
ne  croyent  pas ,  que  je  me  prévaux  des 
chofes ,  dont  ils  virent  eux  mêmes  l’i¬ 
nutilité. 

Ex  P.  XIII. 

XXXVIII.  M.  le  Marquis  Ci  es- 
cenzi  apprit  notre  malheur  ,  &  fa 
bonté  voulut  bien  le  reparer.  Ils  nous 
accorda  la  permiflion  de  nous  fervir  de 
l’excellent  trépan  ,  qu’on  venoit  de  faire 
pour  l’hôpital  de  St.  Jean  de  Latran , 
dont  il  eft  le  premier  Directeur.  M. 
B  a  l  b  u  I  n  i  s’en  fervit  pour  faire  l’o¬ 
pération  ,  fur  des  agneaux.  La  bonté  de 
l’inftrument ,  &  l’adreife  de  celui  ,  qui 
operoit  ?  fit  que  l’animal  foulfrit  fort 
peu ,  &  qu’il  conferva  beaucoup  de  vi¬ 
gueur  avec  l’ufage  de  tous  fes  feus.  Dès 
que  la  dure  mere  fut  découverte ,  011 
la  mouilla  avec  de  l’efprit  de  vin  1  de 
même  que  tout  à  l’entour  de  la  partie  du 
crâne  ,  que  l’on  venoit  d’enlever.  Enfui- 
te  on  coupa  dans  plufieurs  endroits  toute 
l’épailfeur  de  la  dure  mere  ,  fans  que  les 
agneaux  filfent  le  moindre  mouvement. 
Mais  pour  découvrir»  û  ce  a’étoit 

l’ebrao* 


QUATRIEME  LETTRE, 
l’ébranlement  [de  l’opération  ,  qui  pro- 
duifoit  ce  manque  de  fentiment  ,  on 
întroduifit  la  pointe  de  la  lancette  dans 
cette  partie  de  la  dure  mere  ,  qui  étoit 
encore  fous  le  crâne.  Cela  eut  lieu  dans 
trois  endroits  differens  ,  fans  que  l’ani¬ 
mal  fit  aucun  mouvement,  La  pointe 
de  la  lancette  entra  environ  l’épaiifeur 
d’une  ligne  de  Paris.  Comme  la  dure 
mere  avoit  été  coupée  de  façon  5  que 
l’on  pouvoir  l’enlever  ,  pour  toucher  de 
même  la  première  ,  M.  Baldïïini 
l’hume&a  légèrement  avec  de  l’efprit  de 
vin.  L’agneau  foutint  toutes  ces  ten¬ 
tatives  fans  fe  remuer.  Ces  expériences 
finies  fur  l’un  des  fujets ,  que  nous  avions 
choifis  ,  on  lui  remettoit  le  crâne  ,  &  on 
le  laiffoit  en  liberté.  Bientôt  on  le  vo- 
yoit  marcher  &  courir  ,  tout  comme  s’il 
n’avoit  pas  été  trépané ,  tant  il  avoit  peu 
fouffert. 

XXXIX.  Lorfque  j’ai  dit  ,  que  l’on 
întroduifoit  la  pointe  de  la  lancette  entre 
la  dure  mere  &  le  crâne ,  j’ai  du  ajou¬ 
ter  ,  que  l’on  prenoit  beaucoup  de  foin 
de  ne  pas  attaquer  le  cerveau.  Qui  fait 
fi  ce  n’eft  point  cette  partie  ,  qui  fut 
cajufe  de  la  douleur  ,  que  relfentirent 
îëà  animaux  ,  fur  kfquels  M.  L  a  GH  1  » 
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fit  la  même  épreuve.  Ce  foupçon  ne 
vient  pas  de  moi9  c’eft  M.  Haller  , 
qui  Finfinue  dans  une  lettre  écrite  le 
9  Avril.  Ce  Pavant  y  rendoit  compte 
àM.  Bassani,  de  quelques  nouvelles 
découvertes  ,  qu’il  avoit  faites.  Il  lui 
difoit ,  qu’il  avoit  reçu  de  Boulogne  la 
lettre  de  M.  Laghi  ,  &  il  en  parloit  dans 
des  termes  d’eftime  &  de  confidération , 
qui_doivent  être  ceux  des  favans ,  bien 
que  de  fentimens  differens. 

XL.  Permettez  maintenant ,  Monfieur, 
que  je  mette  fin  à  ma  lettre.  Vous  voyez 
qu’elle  contient  quelque  chofe  de  plus  , 
que  l’èxamen  des  tendons  &  de  la  dure 
mere ,  qui  font  les  parties  fur  lefquel- 
les  je  me  fuis  le  plus  occupé  l’année 
derniere.  Il  eft  vrai  •>  que  j’aurois  voulu 
avoir  fur  tout  cela  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’expériences  ;  d’autant  plus  que 
l’habileté  ,  &  la  fcience  de  M.  Laghi 
donnent  un  grand  poids  à  celles  qu’il 
a  faites.  Mais  des  devoirs  indifpenfables 
ïie  m’ont  pas  laiifé  plus  de  loifir.  Je 
île  lailïe  pas  d’en  être  fâché,  bien  que 
quelques  perfonnes  regardent  cette  étu¬ 
de  ,  comme  tout  à  fait  inutile.  H  eft 
des  étudians  en  Medecine  ,  qui  ont  dit  9 
qu’à  la  fin  il  importoit  peu  à  leur  art  9 
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&  au  genre  humain  ,  que  quelques  par¬ 
ties  des  animaux  fuflent  fenfibles  ,  ou 
qu’elles  ne  le  fufient  pas  5  puifque  les 
Praticiens  n’en  aqueront  pas  des  lumières 
plus  grandes  pour  la  pratique ,  &  qu’ils 
ne  changeront  pas  leur  méthode.  11  faut 
avouer,  que  j’ai  d’abord  penfé  ainfij 
mais  mes  ledures  &  ma  méditation 
m’ont  appris  l’utilité  de  ces  nouvelles 
découvertes.  Combien  ne  la  connoitront 
pas  mieux  ces  perfonnages  célébrés  , 
dont  la  vue  s’étend  fi  loin  ?  Si  les 
commenqans  dont  j’ai  rapporté  l’opi¬ 
nion  ,  veulent  fe  dépouiller  des  préju¬ 
gés  de  l’amour  propre,  ils  feront  com¬ 
me  j’ai  fait. 

XLI.  Comme  j’allois  finir ,  il  eft  ar¬ 
rivé  de  Berne  un  nouvel  ouvrage  de  M. 
de  Haller,  que  l’auteur  lui  même 
envoyoit  comme  un  préfent  àM.  Bas* 
s  an  i.  Il  contient  une  fécondé  édition 
de  fa  diflertation  fur  la  fenfibilité  &  l’ir¬ 
ritabilité  des  parties  des  animaux  i  avec 
un  autre  mémoire  ,  qui  renferme  une 
efpece  de  journal ,  ou  ce  célébré  auteur 
rapporte  les  nombreufes  expériences  , 
qui  l’ont  conduit  à  établir  un  fiftême 
fi  different  de  l’opinion  commune.  Il 
y  en  a  jufqu’à  ^7  j  y  compris  quel¬ 
ques 
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ques  unes  ,  qui  n’errent  pas  le  fuccès , 
qu’il  efperoit  ,  &  d’autres  qui  ne  prou¬ 
vent  rien ,  commejl  obferve  lui  même. 
Ce  volume  fera  bientôt  fuivi  d’un  au¬ 
tre  ,  où  l’on  verra  les  obfervations  -,  qui 
ont  été  faites  par  d’autres.  Voilà  l’avis 
de  l’imprimeur  de  Laufanne. 

Dans  la  préface  du  fécond  mémoire , 
l’auteur  paroit  étonné  5  qne  les  expéri¬ 
ences  de  M.  B 1  a  n  c  H  1  foient  ejfen~ 
tiellement  differentes  des  fiennes  ,  qui 
fe  trouvent  confirmées ,  non  feulement 
par  les  nôtres  de  Rome  ;  mais  encore 
par  celles ,  qui  ont  été  faites  à  Copen¬ 
hague  ,  à^Berlin ,  à  Konisberg  ,  à  Paris , 
à  Lion  5  &  enfin  à  Montpelier.  Je  puis 
encore  y  ajouter  ,  celles  qui  ont  été 
faites  dans  divers  endroits  d’Italie ,  & 
que  j’ai  rapportées  dans  ma  troifieme 
lettre. 

XLII.  Si  je  dois  dire  là  defliis  ce  qu» 
j’en  penfe  ,  je  ne  crois  pas  ,  que  l’on 
doive  faire  autant  de  ças  des  expérien¬ 
ces  ,  que  M.  le  Docteur  BianchI 
rapporte,  que  fi  c’étoit  lui  même»  qui 
les  eut  faites.  Infirme  depuis  bien  des 
années  ,  &  renfermé  dans  fa  chambre  » 
il  a  été  obligé  de  mettre  entre  d’autres 
mains  les  expériences  ,  qu’il  entreprit , 
pour 
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pôur  complaire  à  M.  Bassani.  S’il 
avoit  lui  même  dirigé  ces  recherches  , 
on  n’auroit  pas  fuivi  une  méthode  fi 
peu  conforme  à,  ce  que  l’on  vouloit  dé¬ 
couvrir.  J’en  ai  déjà  parlé  plus  haut 

5.  i7- 

On  voit  à  la  fuite  des  obfei:  varions 
un  raifonnement ,  qui  eft  fondé  fur  les 
expériences  ;  celui  qui  fait. juger  en  fen» 
tira  bientôt  la  force  ,  &  il  verra  bien? 
qu’il  part  d’un  grand  homme.  Mais  com¬ 
me  de  pareilles  difficultés  font  dignes 
des  favans  les  plus  illuftres  ?  elles  a- 
voient  déjà  été  examinées  par  MM.  de  I 
Haller ,  Zimmermann  ,  & 
Castel.  On  peut  lire  fur.  les  oh-  j 
Jeélions  tirées  des  maladies  de  la  dure  j 
mère?  de  la  piemere,  &  du  péricrane  | 
les  pag.  34.  63.  64.  75.  7 6.  J 69.  j 

171.  172.  fur  celles  des  tendons  p*  .29. 

So.  gi.  g2.  83.  &  en  particulier  l’article  | 

de  M.  Castell  ,  que  l’on  trquve  | 
ù  la  page  150  jufqu’à  la  page  I S  7.,  fur 
celles  que  l’on  tire  de  la  pleure  p.  38* 
177-  ftir  celles  du  péritoine  p.  38-  *79- 
fur  celles  des  os  p.  33.  77,  fur  celles 
des  ligamens  p.  31.  32.  162.  &  fuiv- 
|VT.  B 1  a  N  c  H  1  a  attaqué  le  fentiment 
de  M.  Haller,  avant  que  d’avoir 
pu 
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pu  lire  fa  dilfertation  ,  &  celle  de  fes 
élevés  j  mais  il  a  donné  une  preuve 
bien  évidente  de  fa  fcience  en  propo- 
fant  précifément  les  difficultés,  que  ces 
auteurs  regardent  comme  les  plus  fortes. 
Je  ne  dois  pas  omettre  j  qu’après  avoir 
lu  la  dilfertation  de  M.  de  Hallerj 
il  a  ajouté  de  nouvelles  conlidérations  , 
tirées  des  obfervations  &  de  l’autorité 
des  Médecins  les  plus  célébrés.  Je  n’au- 
rois  pas  la  témérité  d’en  évaluer  la  for¬ 
ce.  L’approbation  des  ignoraus  ne  fait 
pas  beaucoup  d’honneur  aux  auteurs  , 
tels  que  lui.  Je  ne  me  hazarde  de  par¬ 
ler,  que  fur  ce  qui  regarde  les  expéri¬ 
ences  &  les  obfervations ,  &  fur  ce  qui 
en  découle  li  naturellement ,  que  le  Phi- 
lofophe  le  plus  médiocre  peut  l’apperce- 
voir.  M.  B  IA  n  c  H  1  finit  fort  bien  fa 
lettre  (p)e n  difant  »  que  l’on  ne  pour- 
roit  mieux  examiner  la  queftion  propo- 
fée  ,  qu’en  faifant  des  recherches  exaéles 
dans  les  hôpitaux  d’armées  *  au  cas  qu’il 
y  eut  une  guerre.  11  faudroit  examiner 
plufieurs  play  es  ,  .&  fans  parler  de  l’exac¬ 
titude  &  de  la  fidélité  il  feroit  néceC- 
faire  qu’il  y  eut  des  cir confiances  & 
des 


(f  )  pag. 


%()%  Quatrième  Lettre 

des  précautions  differentes.  Sur  tout  il 

exige  un  efprit  dégagé  des  préjugés  &c. 

Ce  confeil  eft  fort  bon,  &  la  circonf- 
tance  ne  fauroit  être  plus  favorable.  Les 
troubles  de  la  guerre  n’empêchent  pas  «  I 
que  l’on  ne  faffe  des  obfervations  avec  l 
foin.  Autrement  on  imiteroît  cet  auteur  ' 
bifarre  (  q') ,  qui  pour  prouver  le  mou-  j 
vement  diurne  de  la  terre  »  rapporte  des 
obfervations  ,  qui  avoient  été  faites  j  j 
pendant  un  tremblement  de  terre ,  par 
des  perfonnes  épouvantées. 

XLIIL  II  me  refte  ,  Moniteur ,  à  vous  , 
donner  avis  d’une  erreur  ,  queje  P.  | 
P  E  T  r  i  N  i  a  faite  dans  fa  tradudion  I 
des  differtations  de  M.  H  A  L  L  e  r.  Com¬ 
me  il  n’avoit  pas  encore  pu  avoir  un  | 
exemplaire  imprimé  de  la  differtation  de 
M.  Zimmermann,  il  s’en  procura 
une  copie.  Il  lut  à  l’article  9.  Dafipen- 
fès  Indi  &c.  Il  s’appercut ,  qu’il  y  avoit  1 
quelque  erreur  du  copifte ,  &  il  conjec¬ 
tura  qu’on  devoit  lire  Dafypodes  Indi 
&c.  Il  traduifît  des  lapins  d’Inde.  O11 
en  reçut  le  mois  dernier  un  exemplaire 
imprimé  ,  &  alors  il  vit  ,  que  l’auteur 
difoit  Darienfes  Indi.  Ce  font  des  peu¬ 
ple* 


(?)  Aêt.Erud,  i6$ç.p. 
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pies  d’Amérique  ,  que  M.  de  M  A  u~ 
P  E  R  T  u  1  s  dépeint  éloquemment  fur  les 
relations  des  voyageurs  (  r).  Voici  com¬ 
ment  il  faut  corriger  I.  Dariejî ,  popoli 
d'india  ,  i  quali  hanno  & c.  Qu’ya  t-il  , 
Mon  cher  Moniteur ,  de  plus  ordinaire 
à  l’homme  que  l’erreur  ?  Je  ne  fuis  fur 
de  ne  pas  me  tromper  ,  que  lorfque  je 
me  dis  (f  ). 

Votre  [très  humble  ferviteur  &  ami 
Urbain  T  O  SSE  T  Tl. 


RESULTAT 

De  h  quatrième  Lettre  du  P.  T  O  s- 
S  E  TT  I. 

1.  Les  tendons  font  infenfibles  & 
dans  les  animaux  (O,  &  dans  l’hom- 
me  («). 

2: 


(r)  Ven.  Vhyjique  2.  part.  chap.  I. 

O)  Cettre  lettre  fut  lue  à  l'Academie  de 
l’Inftitut  de  Boulogne  dans  le  mois  de  Novem¬ 
bre  1756. 

CO  Exp.  1.  2.  îî 
£  #  )  Exp.  4,  Çs 
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2.  La  dure  mere  l’eft  dans  les  ani¬ 
maux  (  x  )  &  il  n’y  a  point  de  nerfs  (y). 

3.  Le  période  eft  fans  fentiment  dans 
l’homme  (x)  , 

4.  auflî  bien  que  la  pleure  (  a  ). 


